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Slve  de  modo  C  prudenter. 

En  prenant  chaque  feuillet  pour 
fe  T.  le  D. 

Entremêlé  de  quelques  bonnes  chofes» 
Non  efi  ingenîi  cymha  gravanda  tuio 
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PREFACE. 

L£'  ^^(?i  de  Malc  ,  Maître  de  dou:^ 
mille  Ijles  dans  r Océan  Asiatique  , 
aJJembU  ujie  fois  tous  Us  ans  les  Gur^ 
roués  efpéce  de  Phi  lof op  es  qui  préjldent 
dans  les  IjJcs  les  plus  remarquables  ,  où. 
ils  font  les  dépofitaires  &  les  exécuteurs 
des  ordres  de  Sa  Majeflé  AîaUine  ;  ces 
Gurroués  fe  trouvent  une  fois  tous  les 
ans  dans  Plp-e  principale ,  ou  demeure 
Sa  Majeflé  ^  &  y  apportent  dans  une, 
hoéte  £  écaille  de  tortue  artifiement  tra- 
vaillée ,  un  Conte  ,  une  Hifloriette  ,  un 
fatras  ,  un  rébus  ,  qui  efl  le  dicton  re- 
marquable  quifefoit  dit  dans  l' Ifle  dans 
le  courant  de  tannée  ;  mais  le  goût  épu- 
ré ne  pourra  parvenir  che?^  eux  que  l'an 
du  monde  8yoyc)0, 

Le  répertoire  général  de  tous  ces  fatras 
remplit  un  apartement  aufjî  lon^  que 
Venceince  de  la  rivière  de  la  Seine  ,  à  la, 
prendre  à  la  Porte   de  Saint  Bernard 
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,     .(,4  ) 
jufquà  l* extrémité  des  Tuilleries   ,    & 

auffi  élevé  que  les  tours  de  Notre-Dame  : 
malgré  cela  cet  immenfe  recueil  ne  cori" 
tient  pas  le  quart  des  bonnes  chofes  qui 
Je  trouvent  dans  Us  Coudées  franches , 
les  Etrennes  de  la  Saint  Jean,  les 
Ecofleufes  ,  &c.  qui  font  tous  chef- 
d""  œuvre  en  leur  genre  ;je  vous  parle  donc 
du  plus  fameux  &  du  plus  univerfel  Sot' 
tijîer  quon  puifje  découvrir  dans  la  vajîc 
étendue  de  l'Univers ,  je  vous  parle  fui» 
vant  la  fupputation  du  Gurrouè  que  f  ai 
connu  ,  des  Archives  les  plus  complettes 
de  Vefprit  de  travers.  :  le  recueil  fera^ 
quand  r Imprimerie  fera  établie  dans  ces 
Jfles ,  de  42  63o5oooooooooooooO' 
OOO  y  augmenté  de  foixante-huit  mil» 
lions  de  7^ero  ,  de  volumes  in  folio  ^  forme 
^ atlas  ,  papier  impérial. 

Mais^me  direr^vous  ,  comment  ave^- 
vous  été  mis  en  poffefjion  de  quelques  bri" 
bes  de  ce  ,  &c, 

T appartiens  depuis  dix  ans  la  Com- 
pagnie des  Indes  en  qualité  £  Ecrivain  , 
dans  mon  dernier  voyage  de  Van  iSc)^» 
je  fus  pris  à  la  hauteur  de  Vljle  Dauphi' 
ne  par  un  Corfaire  Malain  y  qui  nous 
mena  chc^  le  Gurrouè  de  fou  Ijle  ;  après 


nous  avoir  honnêtement  dipouilli  ,  & 
nous  avoir  rIgaU  en  tortues  de  toutes 
efpéces  ,  ajjaijonnées  de  toutes  façons  ; 
le  Gurrouè  me  dit  quil  pojjedoit  une 
partie  des  thréfors  de  La  Bibliothèque 
Royale  ,  parceque  Us  Gurrouès  fes  amis 
à  la  f ortie  de  la  Cour  venoient  fe  raffrai" 
chirdansfon  Ifle  ^  &  lui  communiquoient 
les  efforts  du  Génie  trinfcendant  de  leurs 
IJles  ;  je  me  fcrvis  de  ines  talens  pour 
copier  ces  mauvaifes  plaifanteries  :  l'opé- 
ration faite  ,  on  nous  expofa  au  gré  des 
vents  5  &  par  un  malheur  inouï  ,  notre 
vaïffeau  fut  repris  quatre  jours  après  par 
un  Corfaire ,  qui  nous  mena  dans  une 
petite  Ijle  ,  ou  il  y  avoit  un  Hollandois 
réfugié  depuis  que  la  Librairie  étoit  en 
défordre  en  Hollande  ;  cefi  lui  qui  avoit 
donné  au  Roi  un  mémoire  pour  monter 
une  Imprimerie  Royale  ,  dont  ils'établif 
foit  le  Directeur,  &  qui  devoit  être  chargé 
par  2C)8  vaifjeaux  de  600  tonneaux 
chacun  ^&  dont  le  retour  fe  feroit  en  écail- 
les de  tortues  dont  ces  Ifles  abondent ,  en 
attendant  que  le  plan  fut  agréé  ,  notre 
Hollandois  offrit  d'imprimer  mon  ma^ 
nujcrit  des  Gurrouès  ,  &  de  le  t ranf por- 
ter en  Europe  avec    le  poffefjeur  y   aujjî 
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tôt  qu'il  auroitfcs  agrémens  &fcs  ordres 
de  la  Cour  ;  f  acceptai  f es  offres  ,  &  Ton 
fe  mit  a  travailler  y  vale  ÔC  fruere  ; 
permis  à  tout  le  monde  de  condamner  en 
plein  rouvr.ige  des  Gurrouls  ,  nous  en 
avons  même  indiqué  un  ufage  tres-licitet 
aujji  ne  donnerons-nous  que  la  table  des 
çbjervations  du  Libraire  Hollandois, 


h^  v^  k^ 


UA  RT 

DE    DÉSOPPILER 

gi;aj<^D?  E  quel  fecrec  vous  fer vez- vous  ,  Ma- 
JlT^j^dame  ,  pour  conferver  les  bonnes 
41-^-^lir  g^races  de  votre  Époux  ,  difoit  une 
^J^'^JÛ  Danie  vcrtueufe  à  une  autre  :  Je  fais , 
lui  répondir-elle ,  tout  ce  qu'il  ïuiplait  ,  er 
_;>  fouffre  patiemment  tout  ce  quilfaitr ,  quoi- 
qu'd  ne  me  plaife  pas. 

Un  Gafcon  prenoit  le  nom  d'une  Terre 
qu'il  faifoic  beaucoup  valoir  y  comme  il  en 
parloit  un  jour  à  fon  ordinaire  dans  un  Caffé, 
un  autre  Gafcon  lafTé  de  fa  ridicule  vanité 
éclata  de  rire  ,  &  fe  tournant  vers  ceux  cui 
étoient  aflî*;  proche  d'eux  :  cette  Terre  ,  dent 
il  vous  étourdit  les  oreilles  ,  par  ma  foi  Jî  deux 
Renards  fe  kaîtoïent  au  milieu  ,  leurs  queues 
pajferoient  dehors. 

Nous  en  retou.nant  à  nos  navires  ,  je  vis 
derrière  je  ne  fçai  quel  cuifTon  ,  je  ne  fçai  quels 
•gens*  ,  faifant  je  ne  fçai  quoi  ,  &  je  ne  fçai 

*  Traité  de  la  ci\iliîé  >  p.  505 . 
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comment.  Cetoit  ,  comme  on  nous  a  racoti- 

lé  ,  deux  hommes  de  je  ne  fçai  quel  âge  ,  ni 
de  quelle  condition  ,  qui  étoienc  ailés  de  com- 
pagnie pour  je  ne  fçai  quoi . . .  après  avoir 
fait  chacun  comme  ils  croyoient  ,  ils  regar- 
dent avec  fatisfadion  ,  par  je  ne  fçai  quelle 
complaifance  que  l'on  a  pour  lès  œuvres  ,  dont 
Efope  n'a  pii  rendre  raifon  ,  û  l'effet  répon- 
doit  à  leur  opinion  ;  l'un  fe  congratule  du  bon 
fûccès  ,  l'autre  regarde  ,  rien  j  il  cherche  , 
rien  }  il  demande  s'il  rêve  ,  rien  j  il  fouille 
par  tout ,  rien.  Le  voilà  dans  un  étonnement 
étrange  ,  car  il  étoit  affuré  de  Ton  fait  j  il 
en  apelle  à  Ton  camarade  ,  il  le  prefTe  de 
chercher  avec  lui ,  cet  autre  dit  qu'il  eft  vi- 
fïonnaire ,  &  le  lui  prouve  ;  celui-ci  enché- 
rit ,  &  croit  être  enforcelé  ,  il  faifoit  froid  , 
ils  quittent  la  place  ,  &  reprennent  leur  che- 
min ,  &  comme  l'enchanté  voulut  fe  cacher 
de  fon  manteau,  il  bride  le  nez  à  fon  com- 
pagnon qui  étoit  fous  fa  main  ,  du  je  ne  fçai 
quoi  ;  celui  ci  le  difcernant  à  l'odorat,  s'écrie*, 
ah  .*  on  vifite  ,  il  fe  trouve  que  le  je  ne  fçai 
quoi  ,  qu'il  avoit  fait  dan-;  la  doublure  de 
fon  manteau  ,  s'ctoit  en  fe  levant  coulé 
Ters  le  bout  ,  &  ctoit  allé  donner  juRement 
dans  le  nez  de  l'autre  ,  comme  toutes  chofes 
Yont  à  leur  centre  ,  par  je  ne  fçai  quelle  dif- 
pofition  naturelie. 

A  Bcauvais  le  T4.  Janvier  anciennement  on 
cékbrcit  la  fête  des  Afnes  i  on  choififîbit  une 
fille  élégante  pour  repréfenter  la  Vierge  -,  elle 
ctoit  montée  fur  un  Afne  ,  &  portoit  un  en- 
fant dans  fes  bras,  elle  partoit  de  la  Cathé- 
drale pour  pilier  à  l'Églife  de  Saint   Etienne  , 


avec  tout  le  Clergé  &  k  Peuple  ;  la  Vierge 
Te  pofoic  avec  fon  Aine  dans  le  Sanduaire  du 
coté  de  l'Evangile  ;  Ylntroite.  ,  le  Kvr;«  ,  le 
Gloria  y  le  Cr^^'o  fe  terminoienc  par  l'imita- 
tion de  la  voix  de  l'Afiie  ,  en  répétant  hm 
h^m  5  hin  ham  ,  &  le  Diacre  à  la  6n  de  la 
MeiFe  tourné  vers  le  peuple  difoit  ,  ite  Mijj'a 
ejl  ;  hin  h.imy  hin  hum  ■>  hin  ham,  &  le  peuple 
rcpondoit  de  même  ,  Deo  gmtids  j  hin  ham  , 
hiii  hxm  ,   hi»  hum. 

Voilà  la  profe  qui  fe  chantoit  à  cette  Meife 
folemnelie  ; 

Orientis  *  partibus 
Adventavit  Afmus 
Pulcher  &  Fortiiiimus  , 
Sarciniç  aptifTimus. 
Hez  ,  Sire  Afnes  ,    car  chantez, 
Belle  bouche  rechignez  , 
Vous  aurez  du  foin  aifcz  , 
Et  de  i'avoine  à  plantez. 

Lentus  erat  pedibus  , 
.    Nifi  foret  baculus  , 
Et  eum  in  ciunibus 
Pungeret  aculeus. 
Hez,  &c. 

Hic  in  co-'Ubus  Sichem  , 
Jam  nutritus  fub  rubem  , 
Tranfiit  per  Jordanem  , 
Saliit  in  Bethléem. 
Hez  ,    ^c. 
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Ecce  magnis  auribus 
Subjugalis  filius , 
Afinus  egregius  , 
Afînorum  Dominas, 
Hez  ,    &c. 

Saltu  vincit  Hinnulos  , 
Damas  &  Capreolos  , 
Super  Dromedarios 
Velox  Madiancos. 
Hez ,  &c. 

Aurum  de  Arabia  , 
Thus  &  Mirrham  de  Saba  , 
Tulit  in   Eccleiia 
Vinus  Afinaria. 
Hez  ,  &c. 

Dum  trahit  véhicula 
Multa  cum  farcinuia 
Illius  mandibula 
Dura  terit  pabuia. 
Hez ,  &c. 

Cum  ariftis  hordeum 
Comedit  &  carduum  , 
Triticum  à  paleâ 
Segregat  in  areâ. 
Hez  ,  &ç. 

Amen  dicas  ,   Afine,  (  hic  gentif.  ) 
Jam  fatur  de  gramine  , 
Amen  ,   Amen  itéra 
Afpernare  vetera. 
Hez  va  }  hez  va  !  hez  va  hez  \ 
Bialx  ,  Sire  Afnes  ,   car    allez. 
Belle  bouche  ,  car  chantez. 


Le  Magiftrat  fétoit  cette  fête  à  part ,  l'A'ne 
étoit  revèru  d'un  manteau  d'écariate ,  coût 
les  extrémités  étoient  tenus  par  quatre  prin- 
cipaux Chanoines  ,  tout  le  Clergé  y  aii.iloit 
avec  les  habits  du  jour  de  Noël  ,  &  plus  louc 
ce  cérémonial  étoit  riiiolc,  plus  l'obiervo  it  oa 
avec   un  culte  religieux. 

Un  Sculpteur  vouloir  vendre  à  un  grand 
Seigneur  un  Crucifix  mille  piftoies;  comment 
dit  une  perfonne  qui  éto.t  préfente  ,  l'origi- 
nal ne  fut  verdu  que  trente  deniers  ;  oh  !  ré- 
pondit le  Sculpteur  ,  c'eî  qu'on  ne  connotjfoit 
pas  bien  la  marchandife  en  ce  tems-  là. 

Un  Curé  de  Village  avoit  un  chien  qu'il  ai- 
moit  avec  paHlon  ;  il  arriva  que  ce  pauvre 
an- ma'  tomba  malaie  &  mourut  ;  fon  n^^itre 
pour  honorer  la  m.émoire  le  fit  enterrer  dans 
le  Cimetière  ;  l'Evéque  en  étant  inilruit  ,  fît 
venir  le  Curé  ,  le  réprimanda  vertemeut  : 
Monfeigneur ,  lui  dit  le  Curé  ,  fi  votre  Gran- 
deur eut  feulement  connu  le  jugement  de  ce 
pauvre  chien  ,  Se  fi  elle  eut  vu  fa  fin  charita- 
ble ,  sûrement  elle  ne  lui  eut  pas  refufé  place 
dans  le  Ciuièiiere  :  Comment  donc  reprit  l'E- 
vêque  :  Monfeigneur  ,  dit  le  Curé  ,  lorfou'il 
vit  approcher  fa  fia  ,  il  envoya  chercher  un 
Notaire  ,  &  il  fit  fon  teftan.ent  ;  Monfei- 
gneur l'Evéque  ,  dit  -  il  ,  n'eft  pas  riche  ,  je 
veux  lui  faire  un  legs  de  cent  écus ,  3c  me 
chargea  de  l'exécuter. 

Dès  que  Monfeigneur  eut  reçu  l'argent  ,  il 
trouva  le  tePiament  fort  bon ,  &  l'entcrre- 
irent  très  c,anonique  5  il  retint  le  Curé  h  dî- 
ner ,  &  le  renvoya  chargé  de  tous  fes  ^u- 
voiis.  A  vi 


(ri) 

Colomb  ine. 
De  bonne  foi  m'aimes- tu  > 
Arlequin, 
Ouï  aiTurcment  je  t'aime,  je  t'aime,  comme 
les  Filoux  aiment  la  bourrej&  toi  m'aimes-tu  ? 
Colombine. 
Je  t'aime  ,   comme   \cs  Vieillards   aiment 
l'argent. 

Arleciuin. 
Et   moi ,  comme  les  Maîtres  à  danfer  ai- 
ment les  beaux  habits. 

Colombine. 
Et  moi  ,  comme  les  Normands  aiment  \q% 
procès. 

Aylsquin^ 
Et  moi  ,   comme^  les  Libraires   aiment  les 
Auteurs  qui  ne  demandent  rien  pour  leur  copie. 
Colombine. 
Et  moi  j  comme  les  Femmes  aiment  à   pa- 
roître  belles. 

ArltqHtn. 
Et  moi  ,  comme  Its  Médecins  aiment    la 
maladie. 

Col  Ofn  bine. 
Et  moi ,   comme  les  Procureurs  aiment  les 
ïrocès  ,  où  les  cliens  fournirent  largem-ent  à 
la  dépenfe. 

Arlequin. 
Et  moi  ,  comme    les  jeunes  Gens  aiment 
la  dépenfe. 

Colombine. 
Et   moi ,  comme  les    Mufîciens   aiment  â 
boire. 

Arlequin. 
Et  moi  ,  comme   les  Joueurs    aiment  tes 
cartes  ou  les  dez. 


■        (.3) 

Col  om  bine. 

Et  moi  ,  comme  un  Poète  aime  une  aflem- 
blée  nombreufe ,  lorfqu'on  joue  une  de  Tes 
pièces. 

Le  fameux  &  facétieux  Rabelais  fuivit  â 
Rome  le  Cardinal  de  Lorraine  en  qualité  de 
fon  Médecin  ,  ce  Pré'at  étant  allé  faluer  le 
nouveau  Pape  Gié^oire  X  I  I  L  fut  admis 
fiiivant  la  coutume  à  lui  baifer  la  pantoufle. 
Rabelais  qui  étoit  préfent  ,  parut  il  furpris  & 
fi  indigné  de  cette  balTelfe  ,  qu'il  forcit  bruf- 
quement  &  s'en  alla  ;  le  Cardinal  de  retour 
à  fon  loHs  lui  demauda  en  colère  ,  pourquoi 
il  étoit  forti  fans  attendre  qu'il  le  préfenta  au 
Saint  Père  avec  les  Gentilshommes  de  fa  fuite  : 
Je  'VOUS  fupplie  âe  me  -p^r donner  ,  Monfeignenr, 
Jt  j'ai  manqiié  ,  ré;oniit  il  -.mftis  'voyant  c^ue^ 
vous  qui  êtes  Cardinal  ,  un  gr.tnd  Trince , 
baifiez.  les  pieds  du  P.tpe  ,  j'ai  cru  que  le  plus 
grand  honneur  que  je  pus  efpérer  y  étoit  celui 
de  lui  baifer  le  derrière. 

Exercice  de  la  Tabatière. 
I.  Prenez  la  Tabatière  delà  main  droite. 
z.  PafTsz  la  Tabariere  dans  la  main  gauche, 
j.  Frappez  fur  la  Tabatière. 

4.  Ou"tez  la  Tab^.tière, 

5.  Préfentez  la  Tabatière  à  la  compagnie. 

6.  Rerirez  à  vous  la  Tabatière. 

7.  RafT?  nblez  le    Tabac  dans    la  Tabatière  , 

en  frapau  la  Tabatière  de  côté. 

8.  Pinc  z  le  Tabac  proprement  de  la  main 

droite. 
5>.  Tenez  quelque  temps    le  Tabac  dans  les 

doigts,   avant  que  de  le  porter  au nei^ 
lo.Portci  le  Tabat  au  nez. 


(I4) 

II.  Reniflez   avec  jurtelFe  des  deux  narines  & 

fans  grimace. 
11.  Fermez  la  Tabatière,  cternuez  ,  crachez  , 

moucliez. 

Monfîeur  de  Saint  Preuii  ,  Gouverneur  d'A- 
miens ,  propofa  un  jour  une  entreprife  fur 
Arras  à  Courcelles  en  cette  manière. 

J'ai  fait  choix  de  vous,  comme  du  plus  fage 
foldat  que  je  connoifTe,  pour  faire  un  coup 
qui  fera  votre  fortune  :  11  s'agit  de  fur  prendre 
Arras  ,  &  voici  comme  fe  l'ai  conçu  ;  vous 
vous  dév^uiferez  en  Payfan,  &  porterez  vendre 
des  fruits  fur  la  Place  ;  après  avoir  été  là 
quelque  temps  ,  vous  chercherez  querelle  à 
quelqu'un  que  vous  tuerez  fur  le  champ  d'un 
coup  de  poignard  ,  vous  vous  laiiferez  pren- 
dre, on  vous  fera  votre  piocès,  &  on  vous  con- 
damnera à  être  pendu  j  je  ne  fçai  ,  lî  vous 
fçavez ,  que  la  coutume  d'Arras  eft  de  faire 
les  exécutions  hors  de  la  Ville,  c'eft  là  delîus 
que  roule  mon  deifein.  Je  difpoferai  une  em- 
bufca-le  aaprès  de  'a  porte  ,  par  où  on  vous 
fera  fortir  ,  de  laquelle  mes  gens  ie  rendront 
■^aî'res  ,  dès  qu'ils  verront  qu'on  fera  attaché 
au  fpeclarcle  ;  ie  marcherai  en  même  ternps 
pour  Je5  foiirenir  ,  s'il  en  eft  befoin  ,  &  pour 
m'a'furer  entièrei-nent  de  la  pla-e  j  après  quoi 
je  fuis  à  vous,&  je  vous  délivre- .■  voilà  mon 
deflein  ,  qii'en  dites-vous?  Il  eft  beau,  ré- 
pliqua Courcelles  ;  mais  la  chofe  mérite  ré- 
flexion ;  &  bien  fongez  y,  dit  Saint  Preuii, 
&  ie  fçp.nrai  demain  votre  réfolution.  Le  le  ;- 
demaai  Cou-^celles  alla  le  trouver  ,  &  lui  dit  : 
Moniieur  ,  j'ai  penfé  à  votre  delTe  n  ,  il  eft 
admirable ,  je   fuis  lavi  d'en  être  5  mais  je 


■  do 

vous  prie  de  trouyer  bon  ,  que  je  commande 
l'embafcade  ,  &  que  vous  foyez  le  patient. 

Une  Dame  marchan riant  une  chaife  percée 
en  ofïroit  trop  peu  ,  le  Bahatier  pour  l'enga- 
ger à  en  donner  davantage,  la  pnoit  de  con- 
fîderer  la  bo  ité  de  la  ferrure  Se  de  la  clef; 
pour  ce  qui  ejl  de  cela,  die  la  D.».me  ,  je  n'en 
fais  pas  grand  cas  ,  car  je  n'ai  pas  peur  qu'o?^ 
me  dérobe  te  que  j'ai  dejfein  d'y  mettre. 

Les  N'aies  font  Vierges  ^  fçavez  vous  pour- 
quoi ,  difoit  un  homme  qui  les  avoir  fer  vies, 
fans  en  devenir  plus  riche  ?  C'eft  qu'elles  font 
fi  pauvres  ,  que  faute  de  dot ,  elles  n'ont  pu 
trouver  de  mari. 

Chorea,  dit  Menot,  ef  iter  circulare,  diaboli 
iter  efî  circulare  ,  ergo  cherea  ejl  motus  diaboli. 

Il  prouve  la  mineure  par  ces  palfages  : 
Circuivi  terram  ,  &c.  Circuit  qu&rens  quein 
Âe-ùOret.     In  circuit  h  impii  amhulant . 

Les  Sa'-urnales  donne; ent  naiffance  à  la  fére 
àt%  Toux  j  qui  a  été  un  règne  pendant  près 
de  quatoize  fiécles  dans  l'Eglife  Lucien  a  mis 
dans  la  bouche  de  Satarne  tout  l'objec  de 
cetre  féce.  Vendant  tint  mon  règne  ,  c^ni  ne 
dure  qu'une  [em  aine  ,  il  n'ejl  pas  pemis  de  va- 
quer à  aucune  aff'aire  ni  publique  ,  ni  particu- 
lière, mais  feulement  dehoire^chanterjou  refai- 
re des  R  is  injxginair es, mettre  es  valets  à  fable 
avec  leurs  maire<;^  les  barbouilLr  de  fuie,  (S'c. 
Dans  la  têce  des  Foux  les  jeunes  Clercs  & 
les  MiniftreQ  inférieurs  de  l'Eglife  officioient 
publiquement  -,  leur  élection  fe  faifoit  avec 
des  bouffonneries  incioyables.  Un  Clergé   du 
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même  calibre  y  afllftoic  en  habits  de  mafca- 
rade  &  de  comédie  ,  mangeoit  des  boudins  & 
des  faucifTes  au  pied  des  Autels  ,  y  jouoic  aux 
dez  Se  aux  cartes  ;  enfin  ces  divertilTemens  s'ap- 
pelloient  la  liberté  de  Décembre  à  l'imitation 
des  anciennes  Saturnales. 

jige  libertate  Décembre, 
Huando  ita  majores  volnern-nt ,  utere  ,  n^rra, 

Hor. 

On  dit  que  Démocrite  trouva  la  vérité  dans 
k  fond  d'un  puirs  :  voici  comme  l'explique 
Beroalde  titre  Songe.  Le  Roi  avoit  fait  faire 
un  puits  *  ,  qui  répondoit  à  une  vieille  carriè- 
re où  Démocrite  alloit  fou  vent  fe  rafFraichir  ; 
en  ce  puits  on  rafraichiifoit  le  vin  du  Roi  j 
Démocrite  s'en  apperçut  ,  &  a'.la  joliment 
prendre  le  bon  vin  en  flacon  dai  s  l'eau  du  puits, 
&  trouva  que  c'étoit  la  vérité,  que  le  vin 
"valoir  mieux  que  l'eau. 

§luare  Dominus  noluh  quod  gUdio  uteretur 
Tetrus  ;  dicunt  aliqui  ,  qtiod  Dorr.'mus  no- 
luh ,  cfuia  ipfe  non  didicerat  ludere  de  fpata  , 
nam  lolendo  amputare  caput  ,  fcidit  auricu- 
lam.  Menot  ,  lundi  du  quatrième  Dim.  de 
Carême. 

Clérce  prête  à  Jefus-Chri^  ces  paroles  P^- 
tre  y  ut  es  femper  fatuus  iS' calidus. 

Dans  l'édition  de  Ptolomée  que  Server  don- 
na Argento^ati  151^  fol.  parlant  du  pouvoir 
des  Rois  de  ouérir  Jes  écrouelles,  il  dit;  Vidi 
ipfe  Rerem  plurimos  hoc  langxore  (  écrouelles,) 
tangent em  3  anfanMifuerint  î  non  vidi, 

*  Mi>^en  de  />, 
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Dans  l'cJicion  de  1541  ,  on  a  retranché  ce 

pafTage  &  mis  ;  plurefqne  f^nxtesp,xjjïm  fiudivi. 
On  a  auifi  retranché  dans  cette  édition  un 
paffage  qui  regarde  la  Judée  ,  où  Servec  ic 
moque  de  Moyle  ,  qui  repreientoit  ce  pays 
comme  extrêmement  fertile. 

Le  pain  eft  plus  ancien  que  le  vin  ;  d'où 
vient  qu'étant  le  pain  dans  la  bouche  ,  il  eft 
long-tems  à  fe  démener  ci  &  là  ,  avant  que 
de  trouver  le  chemin  de  la  vallée  ,  &:  le  vin 
tout  incontinent  le  trouve  }  Ceft  parce  qu'il 
y  a  plus  d'efprit  dans  une  pinte  de  vin  ,  qu'il 
n'y  en  a  dans  un  boiileau  de  bled.  Bercalde, 

Jean  Clérée  Jacobin  ,  Confefreur  de  Louis 
XIL  dans  Ton  Sermon  du  Dimanche  des  Ra- 
meaux demande  ;  Pauper  concuhinarie  ,  c[iiot 
funt  annt  ,  quihtcs  tenes  Concubinam  ?  Frater, 
funt  bene  decem  ,  po'rie  andacier  duodmffrn  pie- 
nam. 

Catalogue  des  L'ouches, 

La   Tafftonnée  ,   au  coin  de  l'œil. 

La  Majefrueufe  ,   au  milieu    du  front. 

L'Enjouée,  fur  le  pli  que  fait  la  joue  en  riant. 

La   Galante  ,    au  milieu  de  la  joué. 

La  Baifeufe  ,  au  coin  vie  la  bouche. 

h'Ejfrcntée  ,   fur  le  nez. 

La  Coquette  ,  fur   les   hvres. 

La  Receleufe  ,  fur  un  bouton. 

Le  Sieur  Pecquet ,  Dieppois,  étoit  Médecin 
de  M  Fouquet  ,  il  fit  la  cékbre  découverte 
anacomi;|ue  du  Reftrvoir  ,  qui  porte  fon  nom. 
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L'Eau-de-vie  ,  fut  pour  lui  une  eau  de  mort  ; 
la  bonne  édition  de  Tes  œuvres  eft  la  fuivan- 
te  :  Jo^nnis  fecquettt  D.  expérimenta  nova 
anatomica  de  chili  rccep^^culo  ,  C  u^fis  lacieis 
thcracicis  j  dijfertatio  anatomicm  de  ci-cula- 
tione  fanguinis  C  chili  motu.  Edit,  fccunda 
Cramoify  \   fig.  1^54. 

La  bonne  édition  de  Daphnis  ,  &  Chloé  efl 
un  ir-ii  de  Paris  de  Tan  1718  ,  avec  envi- 
ron 50.  figures  deflînées  par  le  Duc  d'Orléans 
Rép,er!t  du  Royauire  :  il  eft  marqué  au  bas 
de  cha'iue  figure  ,  Vhi'.iîfus  in'venit  ,  B.  Au- 
dran  fruUfit  Cette  édition  ne  s'eft:  pas  ven- 
due j  M.  le  Duc  d'Oriéans  en  faifoit  des  pré- 
feus  j  ceux  qui  n'ont  point  cette  édition  ,  peu- 
vent 'e  contenter  de  celles  que  Coutelier  fit 
faire  l'an  17^1  &  1745  in- 8  &  in-4  ,  avec  des 
figures  de  Cochin ,  elles  imiten:  la  première 
de   très- pré?. 

A  ce  roman  des  Anciens  ,  ^es  curieux  joi- 
gnent te:  amours  de  Théagenes  cr  de  Chariclée  , 
traduit  du  Grec  d'Héliodore  X  vol  in-iz  fig. 
édition  de  Courelier  Î743.  Les  amours  d'If - 
mine  (s' ifmcnia,  du  même  Coutelier  1743  ^"' 
8.   fig. 

L'Abbé  Lenglet ,  Pagezi  de  fa  Bibliothè- 
que des  Romans ,  cite  un  ouvrage  de  Jean 
Maldonat   fous  ce  titre  ; 

Jnannis  Maldonadi  Hffpanioîa  ,  qus.  Plauti' 
9iâ  fejiivi''ate  ,  Ferentianaque  facundiâ  redun- 
dans,  varios  amantium  cafus ,  jutundofque 
fuccejfus  ,  non  fine  venujiate  elegantiaque  com^ 
plel^iti^r.    In-4  Pincia;    1515. 

Et  ajoute  :  l'Auteur  qui  étoit  Vicaire  Gé- 
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nét-al  de  l'Evêque  de  Eurgos  ,  a  fait  outre  ce 
Roman  ,  une  Vie  des  Saints  aflez  eftia.ée  en 
Zfpagne  ;  c'eji  toujours  le  même  genre. 

Le  Traité  des  difpenfes  du  Carême  par  M. 
Hecquet  en  un  vo,l.  ^  contient  quelques  A- 
rccdotes  ,  que  l'édition  en  r  vol.  Pans  174  i 
ne  contient  point.  Dans  le  Chapitre  X.  de  la 
troifiéme  Partie  ,  M.  Hecquet  examine  la 
tache  p.  étendue  originelle,  avec  laquelle  le 
CafFé  eft  venu  en  Europe  ,  de  rendre  les  hom- 
mes impuiiTans  &  les  femmes  infécondes  :  il 
raporre  l'hiftoire  fuivante  §  ,  tirée  de  5im. 
Pauli  qui  la  tenoit  d'Oiéarius  Secrétaire  d'Am- 
baifade  en  Perfe. 

Une  Reine  de  Perfe  ne  fçachant  ce  qu'on 
vouloit  faire  d'un  Cheval  ,  qu'on  tourmentoic 
pour  le  renverfer  à  terre  ,  s'informa  à  quel 
deffein  on  fe  donnoit  &  à  cet  animal  tant  de 
mouvemens.  Les  Officiers  firent  honnêtement 
entendre  à  la  Princelle  ,  que  c'éioit  pour  en 
faire  un  Hongre  Que  de  'atigues  ,  répo-^dit* 
elle  ,  il  ne  faut  que  lui  donner  du  C'-fFé  !  elle 
prétendoit  en  avoir  la  preuve  domeftique 
<Ians  la  perfonne  du  Roi  foi  mari  ,  que  le 
CafFé  avoit  rendu  ind'ff^rent  pour  elle. 

Comme  ce  livre  'e  lifoit  au  réfedoire  de 
Port  Royal ,  ce  trait  Ccsnda'ifa  les  Religieu- 
fcs  i  M.  Hecquer  a  retranché  cette  hiftoire 
dans  la  féconde  édition  en  z  vol. 

Gabriel  Naudé  ^*  a  eu  envie  d'en  impofer 
au  public  ,  lorfqu'ii  a   voulu  lui  faiiC  croire  , 

*  P/«m    lyot;.  §  P     495. 

♦'^  V Auteur  du  Fatmiana  le  dit  nujfi. 


qu'on  n'avoit  tiré  que  douze  exemplaires  de 
its  confidérations  politiques  fur  les  coups  d'E- 
//if^, imprimés  à  Rome  m-4.1/539  -,  ileit  fur  que 
cet  ouvrage  fe  trouve  dans  le  cabinet  de  plu- 
fieurs  curieux, &  qu'il  en  paroît  d'avantage  d'e- 
xemplaires j  peur-étre  TAuteur  a-t-il  voulu 
par  cette  circonftance  exciter  la  cuiiolité  du 
public  ,  il  pouvoit  s'épargner  cette  fraude  litté- 
raire. La  lingulariré  de  Ja  matière  qu'il  trai- 
toit  ,  devoit  lui  être  garant  de  l'emprefTè- 
ment  du  public  à  voir  cet  ouvrage  -,  aufTi  trois 
éditions  qui  s'en  font  faites,  ne  l'ont  pas  enco- 
re fatisfait.  Il  n'eft  pas  encore  commun  de  la 
dernière  édition  ,  à  peine  même  elVelle  con- 
nue j  elle  fut  imprimée  en  Allemagne  en  1671 
fous  ce  titre  ,  Crie» ce  des  Princes  ,  oh  co^ifidé- 
rations  politiques  fur  les  coups  d'Etat  ,  par  Ga- 
briel Nt'tdé  Parifien  ,  atec  les  réflexions  ,  ÇS"c, 
de  L.  D  M.  C.  S.  D.  S.  E.  D.  M.  1^7  ^  C'eft 
un  gros  in  8  de  9^6  pages  ,  fans  l'Epître  dédi- 
catoiie  &  une  Analyfe  de  tout  l'ouvraire  en 
forme  de  table  qui  e(t  à  la  fin.  Ce  qui  a  grofîî 
ce  livre,  ce  font  les  long^  commentaires  de  ce- 
lui qui  a  diriiîe  certe  édition  i  il  a  rempli  foa 
obiet  a'-'ec  aîîcz  l'exa^litu  le  \  il  ne  paroit  pas 
fort  paffionné  ,  fî  ^  n'efl:  lorfqu'il  s'agit  de  la 
prérenduë  r  -fomarion  de  rEg'ife  par  Luther. 
Il  ne  ménage  point  alors  la  Cour  de  Rome  , 
ailleurs  ces  raiionnemens  font  folides  &  judi- 
cieux ,  8c  les  morceaux. l'hiftoire  qu'il  emploie 
à  éclair .:ir  le  texte  de  M.  Nau^é  ,  ou  à  prou- 
ver ce  qu'il  a  lui-même  avancé  ,  font  alTez 
choifîs.  Son  exaditude  à  faire  mettre  dans 
cette  édition  ,  tout  ce  qui  fe  ttouvoit  dans  les 
deux  autres  ,  a  été  ,  jufcju'à  ne  pas  oublier 
la  Préface  de  l'édition  d'Hollande  de   1667» 


Mais  quelle  raifon  a-t-il  eu  de  cacher  Ton  nom? 
Il  l'ignore  lui-même  ,  comme  on  le  voie  par 
ces  vers  qui  font  à  la  téce  de  l'ouvrage  : 

Mais  je  ne  fçai  pourquoi  celui  qui  t'interprète, 

N'ofe  dire  Ion  nom; 
Peut-être  auroic-il  fait  une  heureufe  conquête 

D'honneur  &  de  renom  : 
Au  moins  n'auroic-il  point  diminué  fa  gloire* 

S'il  en  eut  autrefois  ; 

Et  les  fçavans  auroient  honoré  fa  mémoire 

D'une  commune  voix. 

On  efl:  pourtant  dédommaiic  de  ce  fîlence 
par  les  lettres  initiales  du  titre  ,  qui  s'expli- 
que par  un  paffa^e  de  fes  Commentaires  , 
c'eft  à  la  page  488  ,  où  il  s'agit  de  l'cbfer- 
vation  de  la  foi  donnée  aux  Hérétiques  ;  l'Au- 
teur efl  pour  l'affii-marive  ,  &  j'en  rapporte  , 
dit-il  ,  les  raifons  en  l'Etat  de  l'Empire  ,  pre- 
misère  partie  ,   Bial.  6.  p.  56c  ^  fuiv. 

Pour  achever  de  fe  convaincre  ,  il  faut  pren- 
dre le  titre  de  ce  dernier  ouvrage  ,  l'Etat  de 
l'Empire  ,  ou  abrégé  ^«  Droit  public  d'Al" 
îemarne  ,  mis  en  Dialogue  pour  plus  grande 
commodité  d'un  jeune  Prince  ,  à  qui  il  a  été 
enfeigné  par  Louis  du  May  ,  Chevalier  ,  S'ieut 
de  Salettes ,  Confeiller  de  [on  Alteffe  de  Wir- 
temberg;  à  Paris  chez  Guill,  de  Luynes  15^0, 
in- 11.  pages  ^19. 

Mais  que  (ignifi^nt  les  trois  dernières  let- 
tres E.  D.  M.  du  premier  livre  ?  Le  livre  pré- 
cèdent n'eft  qu'une  traduél  on  ,  comme  dit 
le  Sieur  Alexis  Ecnyer ,  Dodeur  es  Dioit  & 
Avocat  en  Parlement  ,  qui  les  dédia  à  M. 
Heryat  ,  Concrolleur  Général  des  finances 
de  France. 
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L'Epitre  dédicatoire  du  livre  de  la  fiience 
des  f  rinces  s'adrefTe  au  Prince  tiedoral  Pa- 
latin Duc  de  Bavière  ,  &:c.  ,  il  fait  fouvenir 
ce  Prince  ,  qu'un  des  plus  h^hiles  Pinces  de 
l'Europe  lui  avoit  confeillé  de  lire  un  de  [es 
ouvrages  (  de  lui  Auteur  )  çy  qu'il  l' avoit  Itù 
Avec  quelque  fat isfaci ion. 

On  voit  par  cette  Préface  que  l'Auteur  étoit 
Proteftant  ,  il  vante  Frédéric  le  Sage  Elec- 
teur Palatin  d'avoir  connu  la  vérité  ,  de  l'a- 
voir embraifée  ,  Se  par  un  acie  de  générojîte 
peu  commune  ,  d'avoir  fécoué  le  joug  ,  que  le» 
Papes  av-oient  mis  fur  les  confciences  de  Tes 
prédéceilèurs  : 

Voyez  encore  page  ço  ,  zoo  ,  141  ,  (  où  il 
parle  de  la  reforme  de  Luther  en  ter n  es  ma- 
gnifiques )  zç8  ,  .^40  ,  441  j  44i?  >  ^99  A  où 
il  fait  l'apologie  des  Proteftans  )  467  ,  46iJ  , 
470  ,  45>  I  >  4^2-  >  45>7  >  (  où  il  blime  fort  par- 
tout la  S.  Barthelemi  ;  (499,  ^oi  ,  503  ^ 
Î04  ,  50f  ,  ^47  ,  ^48,  (  où  il  fc  donne  pour 
Luthérien  ,  pour  l'éloge  qu'il  fait  de  Luther.  ) 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  fut  Al- 
lemand. Page  35^  ,  il  dit  ;  in  notre  AlU' 
magne  la  Très  Augufte  Maifon  de  Habsbourg 
acquit  l'Autriche  Page  610  ,  notre  Empereur 
&  Roi  de  Germanie.  Voyez  encoie  page  85^  , 
&{?4  ,  870  &  871. 

C'étoit  un  grand  Voyageur  ,  il  parle  dans 
différens  ouvrages  de  ceux  qu'il  avoit  faits  en 
Amérique  ,  page  455  de  fes  confidéracions  , 
il  dit  :  aux  Indes  Occidentales  ,  ou  les  VortU" 
gais  er  les  Cafiillans  font  en  beaucoup  moindre 
nombre  que  leurs  efclaves  ,  ils  ont  d  oit  de  les 
tuer  comme  des  bétes  h  leur  bon  plaifir.  .  .  foi 
^H  des  effets  dt  rigueur  y  qui  ffmbUroienf  in* 
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croyables  âmes  Lecteurs ,  fi  fen-fii/ots  le  récit. 

Page  6^6y  j'ai  -vu  dans  le  Brefil  des  cédrei 
d'une  hau.enr  prodigietife,  c^ue  trois  hommes 
n'auroientr  pas  pu  embrajfer,  ^c.  Peu  apiès  , 
j'di  l'ù  une  dent  d'éléphant  au  Brefil  chez, 
Antonio  de  la  Cerda  .  .  je  troutai  qu'elle  avoit 
quatorze  pieds  de  long  j  Ç?"  fans  l'avoir  pefée  , 
je  m'imaginai  qu'elle  pouzoit  pefer  près  de 
deux  quintaux.  Les  baleines  font  les  monflres 
de  la  mer  y  comme  les  élêphans  font  ceux  de 
U  terre.  Plus  bas  ,  il  dit  ,  qu'il  a  demeuré 
quatre  ans  dans  ce  pays  -  là  avec  les  Hoilan- 
dois. 

Paç;e  1 60  ,  ap^es  avoir  parlé  du  Verou  ,  il 
ajoute  :  mais  j'ai  nju  un  pays  qui  n'efi:  pas  fort 
éloigné  de  celui  là. 

Et  parlant  des  cruautés  des  Efpagnols  en 
Amérique  ,  page  180  ,  il  dit  :  ?nais  je  n'oferois 
pas  ajfurer  ,  que  ces  majfacres  aient  été  com- 
mis par  ordre  de  l'Empereur  {  Charles  Huint  ) 
tiu  contraire  j'ai  vu  dans  ces  pays  -  la  des  Or~ 
donnances  du  Roi  Sebafiien  de  Portugal  ,  qui 
défendoient  de  maltraiter  le  peuple  conquis 
dans  le  Brefil. 

Page  5  de  fes  considérations  ,  l'Auteur  dit, 
qu'il  a  connu  M.  Naudé  ,  qu'il  l'a  trou-  *' 
Yé  homme  d'efprit  &  de  probité  ;  mais  qu'il  *' 
ne  croit  pas  ,  qu'en  fa  vieillefle  il  eut  ap-  " 
prouvé  ce  qu'il  avoit  écrit ,  lorfqu'il  étoit  ** 
eune.  '* 

Page  3^,  l'Auteur  parle  de  l'honneur** 
qu'il  a  eu  de  converfer  avec  le  Cardinal  •* 
Bagni  ,  tandis  qu'il  étoit  Nonce  en  Fran-  ** 
ce,  &  avec  le  Sieur  Naudé  ,  lorfqu'il  étoit*' 
Bibliothécaire  du  Cardinal  Mazarin.  " 

Si  l'on  reut  des  éloges  fur  la  bonne  police 
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de  la  France  ,  la  fac^efle  de  fon  gourernement, 
on    les  trouvera   page  i6z  ,  8j4,   86^4,  5>ii, 

Si  l'on  cherche  l'éloge  d'une  Héroïne  corn» 
plette  ,  qu'on  life  celui  que  fait  notre  Auteur 
de  la  Princefïê  Amélie  -  F.Iifabeth  Landgravine 
de  Helfe;  le  morceau  eft  admirable  ,  c'eft  à 
k  page  S69. 

Page  94i  ,  on  apprend  que  notre  Auteur 
palTa  d'Italie  en  France  ,  &  qu'il  vit  le  fa- 
meux Caroufel  de  l'an  16 6z  ;  c'eft  dans  cet 
endroit  qu'en  parlant  des  Efpagnoh  ,  il  dit., 
qu'il  ne  vit  jamais  peuple  qui  eftimât  plus 
ces  chofcs ,  ni  qui  méprifàt  davantage  celles 
d'autrui. 

Dans  l'inventaire  des  joyaux  de  Charles  V. 
Pvoi  de  France  ^  fait  à  Melun  le  15,  i4&xy 
Janvier  1579  >  on  trouva  deux  plats  dorés  à 
fruit  ,  &  à  chacun  fur  le  bord  trois  Fleurs 
de  lys  fermées  en  manière  d'écuffon  ,  &  pc- 
fant  9  marcs  6  onces. 

On  fupçonne  que  c'eft  Charles  V.  §  qui  a 
fait  cette  rédudion  à  trois  ,  le  piéambule  de 
l'inventaire  commence  finguliérement  cette 
rédu6lion  ;  i.  On  fait  un  parallèle  entre  les 
trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  &  les 
trois  Fleurs  de  lys,  &  de  même  que  les  trois 
Perfonnes  ne  font  qu'un ,  de  même  les  trois 
Fleurs  de  lys  compofent  un  feul  écu. 

z.  Le  Soleil  de  la  Divinité  réfidantdans  le 
ciel  empyré  ,  illumine  tout  le  monde  -,    les 

trois 

,   m  I    -         ,  Il  il» 

^  Hijl.  de  Ch.  V.  par  Choifi  Bibliot,  du  Roi, 
§.  Vo^ez.  Treyoux  Hovemh,  i7ii)p^£»  i^^S* 


tïois  Fleurs  de  lys  placées  dans  un  cRamp  d*a4 
zur  ,  répandent  leur  lumière  fur  toute  U 
terre. 

3.  La  puifTance ,  la  fagelTe  &  la  douceur 
font  les  attributs  des  trois  Perfonnes  :  les  trois 
Fleurs  de  lys  défignent  auiîi  les  qualités  ,  par 
lefquels  le  Royaume  de  France  a  toujours  été 
<îiltingué  lur  tous  les  autres  Etats  ,  la  puifTan- 
ce dans  les  armes  ,  la  fcience  dans  les  lettres  , 
&  la  clémence  de  fes  Princes. 

Le  livre  qui  a  pour  titre  ,  EJJaisfur  la  A5?- 
ikjfe  de  France  ,  contenans  une  differtationfur 
fon  origine  &  abaijfement ,  par  feu  M.  le  C.  de 
JBoulainvilliers  ,  &c.  Amfterdam  (  Rouen  ) 
173  2  ,  eft  enrichi  d'une  lettre  à  la  NobleiTe  , 
dont  l'Auteur  s'eil  fait  connoitre  par  ces  ini- 
tiales à  la  fin  ,  J.  F.  D.  T.  L.  D  P.  n.  d.  S. 
Q.  E.  V,  qui  fignifient  ;  Jean  -  François  de 
Tabari  ,  Libraire  de  Paris  ,  natif  de  Saint- 
Quentin  en  Vermandois. 

Les  notes  font  fçavantes,  &  la  plupart  bien 
digérées ,  quelques-unes  font  déplacées,  com- 
me celle  de  l'avanture  d'Auteuii  *  ,  où  trois 
â  quatre  amis  de  Molière  dont  Boileau  étoit  , 
échauffés  de  vin  ,  &  pleins  d'une  morale  tii' 
rleufe  ,  furent  fe  jetter  à  l'eau  ,  6c  que  Mo- 
lière engagea  à  remettre  la  partie  à  demain 
en  plein  jour  ,  de  fang  froid  ,  6c  à  jeun  fur  1© 
Pont-neuf. 

Sidronii  Hofchll  è  Societate  Jefu  ,  Eleglar 
rum  lib.  vi.  Antuerpiic  1667. 
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Cet  Auteur  j  qu'à  jufte  titre  on  peut  appel- 
ler  l'Ovide  des  Flamands  ,  ed  plein  de  beau- 
tés ravivantes  ;  Ton  vita  marc  ej}  ,  &i  Tes  la- 
crimcz  San6li  Pétri  ,  font  des  chets-d'œuvres. 
Dans  l'Elégie  cinquiénrie  du  premier  ouvra- 
ge ,  où  il  prouve  la  néceflité  du  travail  ,  il 
rapporte  l'exemple  de  ce  vieillard  Romain  , 
dont  le  champ  étoit  toujours  fertile  ^  &  la  vi- 
gne abondante  ,  qui  remédioit  aux  influences 
des  tem.ps  ,  &  à  l'intempérie  des  faiion5  par 
des  foins  aflidus. 

Cujus  opes  mefîis  ,  cultaque  vitis  erant , 
Sive  Foret  ficcus  vernis  ,  aut  Iblibus  annus  , 

hon  illi  fegetes  ficca  negabat  humus  , 
Sive  fata  aut  terras  nimius  pertunderet  timber,, 

Humida  fperatas  terra  ferebat  opes. 

Le  voifm  n'étoit  pas  fi  heureux  ; 

Fallebat  vicina  feges  ,  quandoque   çolonos  l 

Illius  femper  luxuriebat  ager  : 
Quidquid  peccabant  foies  ,  aurxque  malignse  , 

Supplebat  varia  fedulus  arte  labor. 

Tant  de  bonheur  excite  de  la  jaloufie  ;  on 
en  veut  au  bon  homme  :  on  cherche  noife  j 
on  attribue  Ig  fertilité  de  Ion  champ  à  la  ma.- 
gie: 

Ciarminlbus  fruges    noflrîs  traducit  ab  agris  , 
Traducit  noftrâ  femina  ja6ta  manu. 

On  l'accufe  ;  on  le  traduit  devant  les  Ju- 
gées ;  il  y  tranfporte  tous  les  inftrumens  de  fa 
mâgie'/une  grofle  fille  aux  bras  robuftes,  une 
peau  brûlée  du  fi^leiljdesbaufs  defervice.f-^m- 


LIables  au  cliien^  dont  parle  la  Fontaine  ,  q[uî 
portoiî  fur  le  cou  des  preuves  de  fon  efclava- 
ge  ,  des  inftrumens  de  toute  elpéce  propres 
au  labeur. 

Coniedere  patres  :  pofito  {letlt  ille  timoré  , 

Et  baculo  nitens  hos  dédit  ore  ibnos  : 
Non  agit  ul!a  meam_,nec  agetjfacundia  caufam,' 

Alterius  verbis  rébus  agenda  mea  eu.  :  . 
Nec  mora.  Splendentes  versa  tellure  ligones, 

Sarcuîaque  in  medio  ponit  adunca  toro.  . 
Tribulaque  &talces,&  inique  pondère  railros; 

Nec  teres  ingend  mole  cylindrus  abeft» 
Aftiterat  patri  robuftis  nata  lacertis 

Grandis  ,   &  arftivis  iblibus  ufta  gênas  : 
Afliterant  Iblin  glebas  invertere  ferro 

Innexique  jugo  colla  torola  boves  : 
Dum  Itupet  ,  expeélatque  illens  cum  plèbe 
Senams  , 

Tarn  nova  judicii  quid  fibi  forma  velit  ,* 
Caliofam  fenior  tendens  ad  imgula  dextram  j 

Ifti  veneticii  iunt  ,  ait,  arma  mei , 
Hls  mea  carminibus  vitis  purgatur  &  uvas 

Tôt  parit,  Kis  felix  efi:  mihi,  fitque  iegesi 
Ha:c,egoîi  damner,mecumdamnentur  opor:et 

Criminis  auxilium,  pari  que  fuere  mei 
Simplicitas  placuit ,  placuerunt  verba  coloni , 

Tutaque  Romano  Judice  caufa  fuit. 

A  ce  morceau  je  vais  joindre  le  parallèle 
que  Saint  Pierre  tait  dans  le  fécond  ouvrage  , 
de  la  manière  *  dont  l'aveugle  né  loutint  la 
cauie  de  Jefus  -  Chriil:  devant  le  Sanhédrin  , 
&  la  tbibleile  qu  il  eut  de  renier  fon  maitre 
à  la  voix  d'une  méprilable  fervante. 

*  EUg.  VIIL 
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O  quanto  mellus  cui  ntiper  faéla  videndî 

Copiajquem  numquam  viderat  ante  diem» 
ÏUeruum  eft  Medicum  defendere  fortiter  aufus, 

Quem  violare  fiii  turpiter  aufus  ego  ; 
pli  oculos  tribuit ,  ncn  omnibus  utile  munus» 

Qui  lacrymis  caufas  fa'pè  dedere  fuis  : 
At  mihi  divinx  fontem  cognofcere  lucis  , 

Utque  Dei  verum  fit  genus,  ipfe  Deui  ; 
Net  miles,  nec  ferva  mihi  convicia  fecit  ; 

Acribus  exceptus  vocibus  ille  fuit. 
Bifîehos  inter  proceres,  fanftumque  Senatum: 

Dux  ego,  pars  noflri  non  erat  ille  chori, 
Non  ego  Pontificum  vulms  quos  ille  fubivi  ^ 

Nec  mea  fub  duro  Judice  caufa  fuit  , 
Quce  me  parjurum  verbo  percelluit  uno  , 

Sordide  contempta:  femina  fortis  erat  ; 
Saepè  ego  quaerentes  ftudui  celare  quis  efTera, 

Non  illi  pietas  dilTimulata  metu  eft  ', 
Ille  relatiirum  fe  nil  impunè  fciebat , 

Pœna  fuit  capiti  nulla  parata  mec  : 
Ille  fibi  medio  fletit  in  difcrimine  praefens  ^ 

Me  le^  is  incerti  perdidit  umbra  mali  : 
Heu  1   quid  agam  cum  verberibus  ftriiSloque 
tyrannus 

Tentabit  noflram  barbarus  enfe  fidem  ? 
Cùm  mea  nudatse  terrebunt  ora  fecures  , 

Aut  crux  fupplicio  fone  parata  mco  ? 
Cùm  trux  impietas,  uncos  ,  ignefque,  rotafqu* 

Proferet  in  fxvas  ingeniofa  neces  ? 
Xunc  animos  mihi,  magne  Deus,  tune  fuffice 
vires  , 

Aut  ego,  quod  timeo  dicere ,  rursùs  ero. 

Si  on  veut  d'autres  preuves  de  Télégance 
6i  de  la  beauté  de  cet  Auteur  ,  qu'on  liie  l'É- 
îégie  qui  a  pour  titre  ,  San^i  Andrcé  in  crU" 
cem  amor  ,  Liv.l.  Eleg.17. 


f^9  ) 
l,a  fuivanie  que  l'Auteur  adrefie  au  foni- 

meil  : 

Somne  quies  animi,curarum  fomne  levamenj 
Et  primus  placidos  inter  habende  Deos. 

L'Élégie  qui  a  pour  titre  ,  Supplicium  cupi- 
dlnis  ,  liv.  3  Elég.  2 ,  où  l'amour  dépeignant 
à  fa  inere  les  lieux  q-ai  font  le  domicile  de  la» 
vertu  ,  dit  fi  élégamment  : 

Gens  odio  ,  nobis  quidquid  amatur  ,  habet 
Virginitafque  pudorque  colunt  loca;  vulgus 
amantum 
Exulat  ,   &  flamm3E  confcla  turba  mex  ;: 
Kemo  quid  fit  hymen, quid  fmt  connubia  curât. 
Omnibus  eft  odio  i'eu  grave  crimen  ,amor. 
Pars  flores  incerta  leguiit  ,  pars  carmina  di* 
cunt  . 

Quatia  gens  noftrî  non  canit  ulla  cbori ," 
Non  umber  ,  non  nafo  tuus,  non  ipfe  tibulus, 
Fama  licet  nihil  his  dulcius  eiTe  putet  , 
Quilibet  ex  illis  nec  te  pulcherrima  mater 

Refpicit  aut  curât,  noftranec  arma  timet; 
Dant  animos  illis  fcuticx  ,  fetxque  rigentes  , 
Et  labor^Sc  longâ  pallida  membra  famé. 
Pars  quoque  numinibus  faciunt  convitia  no{- 
tris  ,' 
Pars  vocat  ifnpuros ,pars  negat  eîTe  Deos^ 
Fabula  dicor  ego,  &  vanum  fme  corpore  no-' 
men 
Tu  pelagi  fpumis  vanior  elTe  Dea»* 
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bibliothèque  des  Dévotes  à  la  mode^ou  lafaup- 
fe  dévotion  démafquée  ,  dédiée  à  Madame  la 
Marquife  "^  *  *  par  la  Sœur  Sainte  Vérité  ^ 
che^  Guillaume  le  Franc  ,  à  la  Charité ^ 
rué  de  la  Bonne  Toy  ,  au  Port  Salut. 

A  Madame  la  Marquife  ^'(*, 
Madame  3 

Après  bien  des  recherches  j*ai  enfin  trouvé 
le  Catalogue  des  Livres, dont  il  faut  vous  pré- 
munir en  tout  temps  ;  l'on  me  la  remis  hier  , 
j'en  ai  fait  la  lefture  ce  matin ,  &  je  vous  l'en- 
voie ce  foir  ;  tenez-moi  compte  je  vous  prie, 
de  mon  exaditude  ,  &  perfuadez  -  vous  qu'il 
n'a  pas  dépendu  de  moi  ^  que  vous  ne  foyez 
plutôt  fatisfaite  ;  confidérez  qu'il  m'a  fallu 
fouiller  dans  les  Archives  de  l'Ordre  des  Fauf- 
fes  Dévotes,  que  cette  opération  ne  s'eft  point 
faite  fans  une  extrême  précaution  &  une  fcru- 
puleufe  conduite.  Qui  vous  diroit ,  Madame  , 
que  contre  mon  inclination  ]'ai  fait  connoif- 
fance  avec  une  des  Sœurs  de  cette  Archicon- 
frerie  ,  pour  avoir  l'entrée  du  thréfor  de  leurs 
Chartres  ;  ce  rolle  que  j'ai  été  forcé  de  jouer, 
m'a  coûté  beaucoup  :  mais  que  ne  fait-on  pas 
pour  obliger  des  amies  pour  lefquelles  vive- 
ment on  s'intéreiTe  ? 

Je  me  fuis  vu  au  moment  d'être  bien  difci- 
pliné  par  ces  bonnes  Sœurs  ,  fi  elles  fe  fuflent 
apperçu'!s  du  vol  que  je  leur  faifois  d'un  ma- 
nufcrit  fi  précieux  à  leur  Ordre  ;  à  la  mode 
des  Matelots  ,  quand  le  péril  eft  pafle,  on  ou- 
blie le   Saint  ;  au  furplus  l'examen  que  j'ai 


fait  des  Ll\T*es  qui  compolent  cette  Bibliothè- 
que ,  m"a  fi  fort  indigne  contre  celles  qui  ea 
font  tous  les  jours  un  criminel  ulage;,  que  j'ai 
regardé  mon  rapt  comme  un  bien  pour  l'E- 
tat ;  un  avantage  ennn  pour  les  maris  ,  dont 
les  femmes  font  enroUées  dans  cette  Archi- 
confrerie  ;  un  bonheur  pour  les  enfr.ns  ,  donc 
les  mères  ont  arboré  ce  pavillon  ,  &  la  tran- 
cfuillité  des  domeftiques  ,  dont  les  maiireiîes 
font  parade  de  cette  faufle  dévotion- 

N'avouerez-vous  pas  a^•ec  moi ,  xMadame  , 
lorfque  vous  aurez  jette  les  yeux  fur  ce  ma- 
nufcrit ,  que  rien  neû  plus  pernicieux  ,  & 
que  toute  la  grâce  qu'on  pourroit  faire  à  ces 
partiiannes  ,  ce  feroit  de  les  loger  toutes  aux 
petites-maifons  ;  en  ertet  n'eft-ce  pas  une  ex- 
travagance ourée-,que  d'affecler  une  dévo- 
tion qu'on  n'a  pas  dans  le  cœur  .'  Rien  efl-il 
plus  oppofé  à  la  vraie  dévotion  que  le  luxe,  la 
bonne  chère  ,  le  jeu  ,  les  parties  de  plainrs  , 
la  volupté  ,  rimpofture^  la  vengeance  ,  l'inté- 
rêt, la  médifance  «Se  la  calomnie  t  Ce  font  ce- 
pendant là  les  Statuts  des  Dévotes  à  la  mode. 
Nous  rions  fur  les  Théâtres  des  folies  d'Arle- 
quin ,  il  nous  amufe  par  fes  lazzis  &  par  {es 
caprioles  ;  préparés  à  la  repréfentatlon  de  fon 
rolle  ,  nous  n'en  fommes  point  furpris  ;  mais 
lorfque  nous  voyons  une  femme  mondaine 
fe  couvrir  impunément  du  voile  de  la  religion 
pour  tai'ciner  les  yeux  du  public  fur  fa  con- 
duite fcandaleufe  ,  nos  fens  fe  révoltent  :  un 
célèbre  Auteur  de  nos  jours  a  fagement  dit  à 
ce  llijet ,  tant  de  fiel  entre-t-ïl  dans  l'ame  des 
Dévotes  ? 

11  me  femble  que  je  me  donne  les  airs  de 
moraiiler  OC  de  faire  le  pedt  ûo£leur  en  par- 
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latît  à  ufie  Dame  ,  dont  la  foîiele  piété  Si  îâf 
profonde  érudition  confondroit  nos  plus  ha- 
biles Philofophes  ;  confirmons-nous  donc  dans 
notre  ftyle  ,  &  donnons  au  public  la  fatisfac- 
tion  de  juger  de  ce  manufcrit ,  d'examiner 
tette  Bibliothèque  ,  d'en  condamner  les  Li- 
vres au  feu,  &  de  profcrire  de  la  fociété  chré- 
tienne 6c  civile  toutes  celles  qui  en  font  uA 
lifage  conforme  à  leurs  fens. 

Étant dépofitaire  du  manufcrit,  c'eft  à  vous^ 
Madame ,  a  qui  la  gloire  appartient  de  dév 
mafquer  ces  faufles  Dévotes  ,  en  faifant  part 
a  vos  amis  &  amies  des  Li\Tes  qui  compo- 
fent  la  Bibliothèque  de  toutes  ces  Sœurs  mi- 
naudières  ;  répandue  comme  vous  l'êtes  dans 
le  grand  monde  ,  vos  décifions  y  feront  re- 
çues comme  des  oracles ,  vous  vengerez  vos 
concitoyens  ,  vous  rétablirez  la  paix  dans  les 
iamilles ,  le  bon  ordre  dans  les  ménages ,  ÔC 
vous  remetn-ez  la  tranquillité  dans  les  domef» 
tiques.  Que  d'épcux  vous  immortaliferont  , 
&  que  d'enfans  vous  béniront  ;  la  deltiiidiorr 
de  l'Ordre  des  Faufles  Dévotes  procurera  uit 
bien  infini  à  l'Etat  ;  cet  ouvrage  eu.  difficile  » 
mais  rien  ne  vous  eft  impcll.ble  ,  quand  il 
s'agit  de  la  gloire  de  Dieu.  Je  me  fuis  acquitè 
de  la  commilTion  dont  vous  m'avez  honoré, 
je  fuis  perfuadé  que  la  leéhire  de  ce  manuf- 
ciit  vous  caufera  un  plaifir  pareil  à  celui  que 
Ton  goûte,  en  lifant  des  Livres  d'un  ftyle  ba* 
roque  ,  étayé  d'ahfurdités  &  d'impertinences 
outrées;  quoique  je  tienne  ce  petit  m.anufcrit 
d'une  de  ces  faufles  dévotes,  j'ai  lieu  de  croi- 
re que  l'ayant  rendu  public  ,  elles  Ce  plain- 
dront d'iridifcréticn  de  ma  part  ;  en  tout  cas 
je  ne  rai  fait  que  pour  leur  rendra  fervice.  ^ 


5f  le?  ôftgagôr  à  faire  une  réforme  dans  !euf 
Ordre,  &  principalement  dans  leur  Bibliothè- 
que y  cet  ouvrage  vous  eÛ.  réfervé,  fitôt  qu'el- 
les verront  votre  nom  en  tête,  elles  capitule- 
ront avec  vous ,  &  fe  rendront  à  la  folidité  de 
vos  raifons.  Le  vice  eft  bientôt  confondu,  olI 
la  vertu  paroît.  J'ai  l'honneur  d'être  à  mon 
ordinaire  ,  en  attendant  vos  ordres,  Madame, 
votre  très  -  humble  6t  très  -  obéiflant  fervir 
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Retraites  des  Direfteurs  &  des  Dévotes 
dans  leurs  agréables  Maifons  de  Campagne 
durant  la  beiie  lailbn.  Par  le  Révérend  Père 
Jovial.  A  Beaujeu  ,  chez  Sebaflien  Bon- 
temps  ,  rue  de  la  Magdeleine  j  aux  deux 
Tourterelles. 

VIII. 

Les  doux  Entretiens  des  Direfteurs  &  des 
Pénitentes.   Par  Jacquehne  Mufard.  A  Xain- 
tes  j  chez  Jean  l'Attrayant ,  à  la  Pie. 
IX. 

Les  gémiflemens  de  la  Tourterelle  ,  &  les 
fanglots  d'une  ame  dévote  en  l'abfence  de 
fon  aimable  Directeur.  Par  Sœur  Marie  des 
Sept  Douleurs.  A  Ham  ,  chez  la  veuve  Lan- 
goureux ,ruë  de  l'Arbre-feCjà  la  Magdeleine. 
X. 

Les  innocentes   jaloufies  des  Dévotes  fur 
leur  bien  aimé  Direfteur.  Par  Hélène  Galand. 
A  Digne  ,  chez  Urbain  Gentil  ,  rué  des  trois 
Maries  ,    aux  Bons  Cœurs. 
XL 

Les  cruelles  inquiétudes  des  Dévotes  fur  la 
fanté  de  leur  Directeur  enrhumé.  Par  Chrifti- 
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ne  des  Bouillons.  Chez  Guy  Ma..3pin  ,  au 

Coq  en-pate. 

XII. 

La  meilleure  manière  de  faire  des  Confitu- 
res ,  Sirops  ,  Ratafiats  pour  le  Direfleur. 
Par  Catherine  Sucrion.  A  Verdun  ,  chez  la 
veuve  la  Violette  ,  rue,  des  Amandiers  ,  au 
Gros  Citron. 

XIII. 

Les  fonges  &  les  rêveries  des  Dévotes  îeû- 
neufes  ou  artiticieufes  ,  rappoités  en  forme 
de  viilons  &  de  révélations.  Par  Gilles  le 
Niais.  A  Amboife  ,  chez  Charles  Nigaut,  rue 
des  Brodeurs,  à  la  bonne  Foi. 
XIV. 

Les  extafes  artificielles  des  Dévotes  ,  avec 
le  fecret  de  tromper  ceux  qui  le  veulent  bien. 
par  Charlotte  Derattée.  A  Oftende,  chez  Ni- 
cole Malois  ,  rue  du  Renard,   au  Charlatan. 
XV. 

Les  extravagances  &  les  folies  des  Dévo- 
tes changées  en  migraines  &  en  vapeurs.  Far 
le  Sieur  de  Saint  Cofme,  A  Argentan  ,  chez 
Jacques  Pharmacie  ,  rue  des  deux  Ecus  ,  au 
Chat  fourré. 

;  XVI. 

Traité  de  l'obligation  dans  laquelle  font  Ig* 
Dévotes  de  m.énager  leur  fante  aux  dépens 
de  leur  confcicnce  ,  &  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  Par  Jean  Doucet.  A  Eene- 
vent ,  chez  Gafpard  Minardin  ,  rue  Vivien- 
ne  ,   à  la  Rofe, 

XV  IL 

Secret  infaillible  pour  cacher  fes  défauts  , 

'&  faire  montre  des  vertus  qu'on  n'a  pas  ,  & 

qu'on  n'a  pas  envie  d'acquérir.    Par  Perrette 
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ée  FburBîn.  A  Crefpy,  chez  la  veirve  Platrice, 
rue  des  Sîancs-Manteaux ,  auMafque. 
X  V  ï  1 1. 
L'accord  du  luxe  ,  du  jeu ,  du  plaifir,  de  la 
YÎe  mondaine  avec  la  plus  fublime  dévotion. 
Far  Etienne  Mélange.  A  Tournay,  chezFran- 
çoife  Amphibie ,  rue  des   deux  Poites  ,   au-. 
iToumefol. 

XIX. 
La  métamorphofe  des  pèlerinages  des  Dé- 
•rotes  en  parties  de  plaifir.  Par  Sœur  Thérefe 
Trottin.  A  la  bonne  Table,  chezia^  euve  Gail- 
lard, rue  Champ  fleuri  ,  au  Moulin  de  Javelle. 
X  X. 
La  charité  des  Dévotes  pour  les  Chiens  mi*- 
^ons.  Par  Marguerite  CouiTmet.  A  Anvers  ^ 
chez  Barthelemi  Beaupoil ,   rué  de  la  Femme, 
/ans  tête  ,  au  beau  Doguin, 
XXI. 
La  pudeur  des  Dévotes  ,  qui   fe  font  fervîr: 
&  habiller  par  des  Valets-de-Chambre  &  des 
Laquais  de  bonne  mine.    Par  Journal  Beau* 
iîls  ,  A  Vilaine  ,  chez  Marie  Graillon  ,    rui 
TrouiTe-Vache  ,  au  bon  Maru 
X  X  IL 
La  médifance  des  Dévotes  ,  &  leur  ven- 

f'eance  traveftie   en  zélé  pour  la  gloire  de 
)ieu  &  le  falut  des  âmes.  Par  Henriette  Bi- 
got. A  Malines ,  chez  la  veuve  Languet ,  rue. 
4es  mauvaifes  paroles  ,  au  Bafilic. 
XXIII. 
Manière  de  perdre  agréablement  en  Dévo- 
ie le  temps  fans  aucun  fcrupule.   Par  Marthe 
Loifon.  A  Deinfe  ,  chez  Gabriel  le  Fainéant;!^ 
îue  4u  Repofoir ,  au  Tii^bac. 


XXIV. 

L'art  de  dire  à  confeile  très-peu  de  cKofc 
en  beaucoup  de  paroles.  Par  Denife  l'entor- 
tiliée.    A   Tournus  ,  chez  Pancraffe   Loiilr  ^. 
rue  MicheUle-Comte  ,  au  grand  Cercle. 
XXV. 

preuve  du  droit  inconteftable  qu'ont  les*- 
Dévotes  de  ne  point  payer  leurs  dettes  ,  de 
ne  fe  gêner  en  rien  ,  d'incommoder  tout  le' 
monde  ,  de  ne  point  taire  de  Carême,  de  ju-- 
ger  &  décider  l'ouverainement  de  tout ,  &  de' 
n'aimer  que  leurs  dévotes  perfonnes ,  leurs 
Directeurs  Se  leurs  petits  chiens.  Par  Cécile: 
Béguin.  A  Grave  ,  chez  Jean  le  Bon  ,  rud-" 
PrincelTe  ,  à  la  Liberté. 

X  X  V  L 

Secrets  pour  trouver  de  quoi  faire  des  pré-»- 
fens   à  leurs  Direôeurs  ,  fans  intéreiTer  autre 
choie  que  la  confcience.  Par  Ag;athe  Rufée.  A 
Montrichart ,   chez  Thérefe   (ïuette  ,  rue  d«- 
]a  Clef  5  au  bon  Larron. 

XXVII 

Divers  moyens  de  fe  faire  une  grande  ré-- 
putation   à  très-peu   de  frais.     Par  Collette- 
Doucin.  A  Château-Trompette,  chez  la  veu- 
ve Chapelet ,  rue  de  la  Sonnerie ,  à  la  Mon- 
tre d'Or. 

xxyrii. 

Le.  f*'~mphe  &  l'autorité  fouveraine  de 
imagination  dans  le  grand  Ordre  des  Dé- 
votes à  la  mode.  Par  Nicole  le  Quinteux, 
A  Saint  Léger  ,  chez  Jeanne  Ratier  ,  fur- 
ie Pont-au-change  ,  à  la  Girouette. 
XXIX. 

La  grâce  fpirituelle  pour  guinder  du  pre» 
uùer  bond  les  âmes  dévotes  par  delà  le  trojjç 


fiéme  Cie!.  Par  le  Père  Elie  de  l'Afcsnfion.  A 
Luneville  ,  chez  Mamrin  Dépêche  ,  rue  dss 
Portes  j  à  la  Manivelle. 

X  X  X. 

Le  fecret  d'achalander  un  Confeffionnalj  Se 
d'y  attirer  des  Poulettes  gralTes.  Far  le  Père 
Journal  de  la  Vifitation.  A  Monaco  ,  chez 
Daniel  Blondin  ,  rue  des  Déchargeurs  ,  à  la 
pierre  d'Aiman. 

XXXI. 

La  BoulTole  des  Dévotes  déiorientées  ,  ou 
tours  d'adreffe  pour  fe  difculper  ,  aux  dépens 
de  la  vérité  fans  mentir.  Par  Véronique  Dou- 
blet. A  Mantes  ,  chez  la  veuve  Radegonde  , 
më  des  douze  Portes  ,  à  l'Eponge. 
XXXI  L 

Les  pendants  d'oreille  j  ou  traité  des  grands 
avantages  que  retirent  les  Dévotes  d'être  fans 
celle  auprès  de  leur  Dire^ieur.  Par  Sœur  Co- 
lombe. Au  Havre -de-  Grâce  ,  chez  Urbain 
Joly  ,  rue  gift-le-cœur  ,  à  l'Image  S.  Roch. 
XXXIII. 

Diftionnaire  à  l'ufage  des  Dévotes  du  temps 
&  des  Directeurs  à  la  mode.    Par  le  Père  Sé- 
raphin Jargon.    A  Monfmirel  ^   chez  Léonard 
fatras ,  rue   Geoffroy  Lafnier  ,   au  Phœbus. 
XXXIV. 

Réglemens  pour  les  Directeurs  des  Dévotes 
à  la  mode.    Par  Sœur  Collette  de  Fontevrault. 
A  Anvers  ,   chez  Gilles  Gagnepetit  ,  rue  da 
Gril ,  à  la  Mulehere  d'Or. 
XXXV. 

Cérémonial  du  grand  Ordre  des  Dévotes  * 
avec  des  infiruflions  très-utiles  fur  les  geftes 
,&  les  tors  de  voix  ,  &  une  manière  de  tour- 
ner les  yeux,  pur  Antoinette  de  BeauregardL 
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A  Aire  ,  chez  Barbe  Grimacière,  rue  des  Sin- 

ees  ,  au  Compas. 

^  XXXVI. 

Le  Labyrinthe  de  la  dévotion  à  la  mode  , 
&  le  moyen  de  trouver  Dieu  ,  où  Ton  kait 
bien  qu'il  n'elt  pas.  Par  ScholaiHque  Gui- 
gnard,  A  Tours  ,  chez  René  Court-en-vain, 
rue  Pirouette  ,  au  Merle  blanc. 
XXXVII. 

La  boette  à  Perette  ,  ou  traité  fort  ample 
de  1  obligation  qu'ont  les  Dévotes  de  fournir 
généreufement  aux  greffes  ôc  menues  dépen- 
les  de  leur  Directeur  &  de  tout  l'Ordre.  Par 
Adrien  Tiretout.  A  Argentan,  chez  Paul  Gri- 
pes  j  rue  Caileite  ,  à  la  Toifon  d'Or. 
XXXVIII. 

La  Mufette  myftique  pour  égayer  les  Dévo- 
tes attrabilaires  &  hypochondriaques.  par  le 
Père  des  fept  AUegrefTes.  A  Pùeux  ,  chez  la 
veuve  Pantaleon  Jodelet  ,  rue  de  la  Harpe , 
au  Violon. 

XXXIX. 

Les  doux  accords  du  RoiTignol  &  de  la  Li- 
notte ,  ou  airs  très-tendres  &  très-dévots  mis 
en  mufique  ,  pour  être  chantés  en  chœur  par 
les  Directeurs  &  leurs  Dévotes.  Par  George 
le  Gay.  A  Ris , 'chez  la  veuve  Cécile  Fre- 
don  ,  rué  des  Meneftriers ,  à  la  Guittare . 
XL. 

la^ontaine  ouverte  aux  Dévotes  c{ui  font 
dan^  la  féchereffe     Par  Euilache  de  la  Mare. 
Au  Fuv-en-Velay  ,  chez   Baptifte  Rivière  , 
rue  de  î'Egout  ,  à  la  Samaritaine. 
XLI. 

Les  allumettes  de  la  dévotion.  Par  Laurent 
Gelé,  A  Ardres  ^  çhçz  Mathieu  Dolbur  ,  rue 


Teah  Tifon  ,    à  la  Pierre  à  FuTiL 
XLII. 

Le  Moutardier  fpirituel  ,   pour    réveîllef 
î'appetit  aux  Dévotes  dégoûtées.  Par  Baltazar 
Verjus.  A  Salines,  chez  Roger  le  Poivre  ,, 
rue  Jean  Pain-Mollet ,  à  l'Orange. 
XL  III. 

La  Médecine  rpirituelle  ,  ou  l'art  de  guérif 
en  un  infiant  toutes  les  maladies  de  l'am© 
fans  purgation  Se  fans  faignée.  Par  le  Perc 
Benjamin.  A  Dole  ,  chez  Thomas  Anodin  , 
rue  du  Mouton. 

XLIV. 

Secret  foéciiîque  pour  rajeunir  les  vieille* 
Dévotes,  Par  Guillaume  Fardel.  A  Alby  , 
chez  la  veuve  Jouvence  ,  rue  du  Plâtre  ,  aux 
Dents  d'Yvoire. 

XLV. 

DifTertation  fçavante  fjr  les  colifichets.  Par 
Sœur  Guillemette  Joujou.  A  Dieppe,  chez 
la  veuve  Babiole ,  rue  Poupée  ,  au  Hochet. 
XLV  I. 

Le  grand  Jubilé  des  Dévotes  ,  ou  la  fainte 
liberté  dans  laquelle  elles  doivent  vivre  ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  leurs  devoirs  les  plus 
cfTentiels  j  fpns  craindre  le  fcandale  j  &  lans 
fe  gêner  en  rien.  Par  Sœur  Bonaventure.  A 
Villefranche  ,  chez  la  veuve  Sans-joug  ,  ru< 
Simon-le-Franc  5  à  l'Afne  fauvage. 
X  L  V  1 1. 

Décifions  de  plufieurs  cas  de  confcience*' 
très-fûres  &  bien  fondées.  Par  Père  Gervais 
de  la  Compaffion.  A  Rennes  ,  chez  Vincent 
le  Large  ,  rué  du  Paradis, 

]  XLV  II  L 

Tarif  des  émolumens  que  retirent  les  De- 
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totes  par  chacun  an  ,  pour  les  grâces  &c  com«^ 
mifTions  qu'elles  font  obtenir,  &  pour  les  pro- 
cès qu'elles  font  gagner  par  pure  charité.  Par' 
Mathurin  Crédit.  A  Cherbourg  ,  chez  la  reu- 
ve  Ménager^  rué  de  la  Monnoye,  au  Compas. 
X  L  I  X. 
Mémoire  exa£l  des  bonnes  œuvres  des  Dé- 
rotes  ,  revu  ,  augmenté  par  elles-mêmes,  & 
approuvé  par  leur  Directeur.  Par  Sœur  Sain-' 
te  Modefte.  A  Vannes  ,  chez  la  veuve  Cra-* 
que  ,  rué  Vantadour  ,  à  la  Trompette* 

Lé» 

Regiftre  des  injures  que  les  Dévotes  s'ima- 
ginent avoir  reçu,  &  qu'elles  ont  réfolu  de  nf 
jamais  oublier  ^  ni  pardonner.  Par  Jaquelin# 
Sans-fiel.  A  Creve-cœur  ,  chez  la  veuve  Be«f 
uin ,  rue  Saint  Etienne  ,  à  la  Vengaance. 
LI. 

Journal  de  la  bonne  &  mauvaife  humeiïf 
ées  Dévotes  ,  calculé  fur  le  cours  de  h  Lune. 
Par  Triflant  Gaillard.  A  Liège  ^  chez  1»- 
veuve  Marotte  ,  rue  des  trois  Yifàges ,  au*^ 
quatre  Saifons. 

Qisel^Ufs  avantures  des  Bals  des  Bois,  Che^ 
Guillaume  Dindon.  1 74  5  • 

Les  fêtes  roulantes^  ou  les  regrets  des  petites 
Rués.  1747. 

Ces  deux  Livrets  font  des  fruits  des  ama- 
femensde  M. le  C.  de  C.ÔC  de  quelques  amis,^ 
à  l'occafion  des   deux  mariages   de  ^îonfei>-' 

êneur  le  Dauphin  \  ils  ont   été  imprimés  pac- 
harles  Ofm.   mais  ils  font  fi  rares  ^   qu'ont- 
en  verra  avec  plaifir  quelques  morceaux 

La  bonne  Ville  de  Piris  a  fait  la  magnifi- 
que ,  on  peut  ailurer  q;a'<îile  a  tout  «lis  par 


écueîle  ,  pour  en  témoigner  fon  pîaifir  ;  eÏÏe 
a  donne  fept  grands  Bals  gratis,  qu'elle  a  fait 
bâtir  par  exprès  ,  pour  ne  fervir  qu'à  ça  ;  c'é- 
toit ,  comme  qui  diroit,  de  belles  halles.  Là 
on  a  vu  des  violons,  des  lumières  comme  en 
plein  jour  ,  &  beaucoup  de  bonnes  chofes  à 
boire  comme  à  manger  :  à  vous  dire  le  vrai  , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  des  fêtes  ,  &  cela  vaut 
beaucoup  mieux  que  des  fufées  volantes  ,  ce 
n'eil  pas  qu'il  n'y  en  ait  eu,  peut-être  même 
en  plus  grand  nomibre  ,  mais ,  fauf  votre  ref- 
pe6t ,  d'une  autre  nature. 

Première  avanture  arrivée  au  Bal  de  la  Vont 
Saint  Antoine. 

'  Notre  ami  Guillaume  l'Engelé  avoir  une 
drôle  de  femme  ,  qui  fçavoit  bien  fon  pain 
manger,  pourquoi  eîle  enprenoitde  chez  plus 
d'un  boulanger.  Aniva  de  tout  ça  qu'elle  eut 
beaucoup  d'enfans  par  le  canal  de  les  amis  ; 
car  un  Ancien  a  eu  grande  raifon  de  dire  dans 
un  de  fes  beaux  livres  ,  que  pour  avoir  bien 
des  enfans  ,  il  faut  avoir  bien  des  amis  ,  & 
evxore  il  faut  en  acquérir  d'autres  ,  quand  ce 
vient  l'âge  de  les  poiiffer.Comme  c'éioit  donc 
une  commère  de  la  joie  ,vous  imas,inez  bien 
qu'elle  ne  manqua  pas  la  circonilance  des 
Bals  des  bois  ,  pour  y  faire  de  nouvelles  con- 
noiflances  dans  le  beau  monde  qui  y  afHuoit. 
Et  comme  elîe  avoit  oiii  dire  dans  le  Cime- 
tière Saint  Jean  ,  que  ce  feroiî  des  Bals  parés 
avec  illumination  ,  &  qu'on  étoit  en  deuil  ; 
elle  mit  fa  belle  robe  de  ferge  noire  ,  fur  la- 
quelle eHe  avoit  fait  peindre  d'une  manière 
bien  entendue  grand  nombre  de  lampions  ;'car 
pour  ces  occafions,  il  faut  donner  un  peu  dans 
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une  magnificence  ,  qui  puiiTe  donner  de  l'hon- 
neur au  goût  de  la  poneuie. 

M.  Kurel  l'approche ,  &  entame  ainfi  la  con- 
verlation  ,  fans  taire  lemblant  de  rien,  comme 
pour  tâter  le  terrein  :  Madame  ,  il  y  a  bien 
du  temps  que  je  fuis  mécontent  de  mon  Mar- 
chand de  chandelle  ;  li  vous  vouliez  me  dire 
franchement  votre  nom  ,  j'en  prendrois  chez 
vous  dès  ce  foir  pour  la  lemaine.  Madame 
l'Engele  lui  fit  voir  bien  vite  ^  qu'elle  avoit 
la  réplique  à  la  main  ,  en  lui  donnant  un  fout- 
flet  ,  comme  par  plaiianterle.  Apprenez  im- 
pudent ,  lui  dit-elle  fort  fec  ,  à  ne  point  vous 
méprendre  ,  &  à  ne  pas  deshonorer  une  fage- 
femm.e  ,  en  la  prenant  pour  une  vendeufe  de 
bougie  gralTe.  Dans  un  moment  on  entendit 
dans  un  coin  du  Bal  quelq^àes  plaintes  ,  qui 
difoient  :  ah  !  bon  Dieu  ^  je  vais  accoucher  ; 
que  dira  ma  pauvre  mère  ?  Et  tout  auffi  -  tôt 
d'oliir  les  falutations  du  nou^'eau  venu  ,  qui 
difoit  à  fa  façon  ,  bon  jour  à  la  compagnie. 

Madame  l'Engele  qui  croyoit  bien  que  c'é- 
toit  queuque  Marquife  ,  qui  étoit  venue  là 
pour  mettre  bas  fon  enfant  ,  fe  dépêcha  bien 
promptement  d'aller  manigancer  ça ,  &  de 
prouver  ainfi  à  M.  Hurel  qu  elle  ne  vendoitpas 
de  chandelle.  Mais  eiVce  que  ne  vêla  pas  qu'au 
lieu  d'une  Marquife  ,  elle  reconnoit ,  je  ne 
fçais  comment ,  que  c'étoit  fa  fille  Louifon  , 
qui  étoit  comme  ça  en  travail.  Comme  Ma- 
dame l'Engele  fçavoit  bien  reprendre  fes  en- 
fans  à  propos  ,  elle  crut  après  quelques  paro- 
les de  plalfahterie  ,  qu'elle  é:oit  dans  l'obliga- 
tion de  demander  à  fa  fille  ,  pourquoi  elle  fai- 
foit  ça.  Dame  ,  à  ce  coup  Louifon  lui  dit  bel 
ÔL  bien  ,   quelle   gardoit  toujours   le  plaifir 
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fôVLT  îe  dernier  ,  &  qu'elle  avoit  mieux  aimé 
accoucher  devant ,  pour  fe  marier  par  après  , 
que  de  fe  marier  d'abord ,  pour  accoucher  par 
enfuite.  Madame  la  mère  Tentant  bien  dans 
le  fonds  d'elle-même  ^  qu'il  n'y  a  pas  trop  de 
réponie  à  ça ,  lui  demanda  par  manière  de 
converfation  ,  de  quelles  œuvres  elle  était  de- 
venue dans  ce  bel  état-là.  Mais  ça  lui  fit  bien 
avaler  de  la  honte  ,  quand  Louifon  répondit 
tout  net  ,  que  c'étoit  de  Jacquet  le  Porteur 
d'eau.  De  Jacquet ,  cria  Madame  1  Engelé  , 
d'un  Porteur  d'eau  !  ah  quelle  défaillance  pour 
une  femme  comme  moi  !  Eh  ma  mère  ,  dit 
la  foulïrante  :  en  vérité  ,  ce  n'eft  pas  ma  fau- 
te ,  il  me  déclara  qu'il  vouloir  que  nous  fiiP 
fions  auflî  amis  que  fes  deux  fciaux  ,  &  puis  je 
ne  fçais  pas  de  quelletournureils'y  prit  ;  mais 
fi  j'avois  fçu  ce  qu'il  faifoit ,  voyez  donc  ,  eft* 
te  que  je  l'aurois  fouffert }  A  préfent  que  j'ai 
quelque  doutance  de  fes  manœuvres ,  qu'il  y 
revienne  ,  il  verra. 

Hélas  ,  la  pauvre  innocente  ,  dit  Madame 
f  Engelé  >  je  vois  bien  que  ce  n'eft  pas  dei* 
faute,  j'y  aurols  été  prhe  tout  comme  elle  ,' 
&  ça  ne  feroit  pas  arrivé  ,  fi  je  lui  avois  don- 
né plus  de  connoiflance  des  manières  du  mon- 
de ;  &  là-deflus  on  emporta  Louifon  ;  m.ais 
Comme  Madame  l'Engelé  tomba  tout  auffi-tôt 
éblouie  fur  le  ventre  fans  avoir  de  connoilTan- 
ce  ;  fauf  votre  refpecl ,  fes  cotillons  fe  levè- 
rent de  façon  qu'on  vit  fon  derrière ,  fur  le- 
quel elle  avoit  oublié  de  mettre  un  mafque. 
On  auroit  été  bien  embarrafTé  de  fçavoir  qui 
c'étoit  là  ,  fi  Monfieur  l'Engelé  n'eût  pas  cru- 
qu'il  pouvoit  y  aller  (ans  fe  commettre  avec 
trois  de  fes  amis ,  qui  appercevant  la  phiilo- 
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fiomîe  de  Madame  ,  la  reconnurent  du  pf«« 
mier  coup  ,  &  dirent  tous  les  trois  ,  comme 
par  inlpiration  à  Monfieur  i'Engelé  :  parle 
donc  compère  ,  m'eft  aWs  que  ce  derriere-là, 
.c'eft  de  ta  femme.  A  quoi  voyez-vous  ça  , 
répondit  bien  finement  Monfieur  I'Engelé  ? 
pardi,  dirent  les  autres  ,  c'eft  qu'elle  la  com- 
me du  chagrin  ,  &  quand  on  l'interroge  fur  la 
caufc  de  ça  ,  elle  dit  çjue  c'efi  le  chagrin  qu« 
tu  lui  donnes  qui  fe  jette  là.  Oh  bien  ,  reprit 
Monfieur  I'Engelé  ,  elle  a  peur  appaiemment 
de  me  faire  de  la  peine  en  me  le  découvrant  ; 
car  dès  qu'elle  eft  avec  moi ,  elle  fe  couche 
fttr  le  derrière  ;  oh  pour  ça  il  faut  convenir 
ijue  c'eft  une  brave  femme. 

Vous  croyez  bien  qu'on  ne  la  laifla  pas  là  , 
parce  qu'elle  fe  feroit  enrhumée  ;  on  la  rap- 
porta chez  elle  ,  on  la  fit  revenir  ,  &  encorç 
quant  à  préfent  elle  accouche  les  femmes  6c 
les  hiles  ,  comme  fi  de  rien  n'étoit. 

Je  pafte  la  féconde  avanture  du  Bal  de  la. 
Barrière  de  Sève  >  pour  venir  à  celle  du  Bal 
du  Caroufel. 

Troifiéme  avanturt  arrivée  au  Bal  du  Caroufel, 

Notre  bon  ami  Jean-pain-Mollet  acheta  à 
la  Foire  Saint  Clerc  un  mafque  de  pain  d'épi' 
ce ,  au  lieu  de  prendre  quelque  fifflet  ou  trom- 
pette ,  qui  eft  un  meuble  d'amufement ,  com- 
me on  peut  voir  quelquefois  tous  les  ans  à  la 
Foire  Saint  Oviae  :  mais  Jean-pain-Mollet 
qui  voyoit  plus  loin  que  fon  nez  ,  avoit  At^^ 
{ein  de  plaire  avec  ce  mafque-là  à  Mademoi- 
felle  Jacqueline  Doficr  ,  qui  avoit  de  fa  na- 
ture le  teint  de  la  peau  un  peu  beaucoup  cou^ 


leur  de  pain  d'éplce  ;  &  comme  notre  ami 
Jean-pain-Mollet  avoit  entendu  dire  dans  le 
monde  ,  en  courant  les  rues  ,  que  le  lexe  le 
trouve  toujours  content  de  Ton  vifage  ,  il  l'a- 
borda dans  un  des  Bals  avec  fon  deguilement, 
&  lui  parla  de  cette  manière  :  Mademoileile  ; 
comme  vous  avez  l'elprit  bien  chargé  ,  vous 
avez  vu  ,  fans  doute  ,  dans  vos  lectures  d'hif- 
toires  ,  car  vous  ne  iifez  pas  de  Livres  de 
Roman,  qu'autrefois  Meilleurs  les  Chevaliers 
portoient  ,  comme  qui  diroit  les  livrées  de 
leurs  MaitrelTes  ;  j'ai  voulu  porter  la  livrée 
de  votre  vifage  ,  en  me  préfentant  à  vos  re- 
gards avec  ce  mafque  de  pain  d'épice.  Ma- 
demoileile Jacqueline  Dofier  lui  donna  un  bon 
fouffiet,  qui  auroit  lurement  mis  le  mafque  en 
compote  ,  s'il  avoit  été  auffi-bien  de  croquet 
comme  il  étoit  de  pain  d'épice  Naturellement 
Jean  -  pdn  -  Mollet  qui  avoit  appris  la  Ladni- 
té  ,  parce  qu'il  avoit  été  deux  ans  répondeur 
de  xMefles  aux  Quinze  -  Vingts,  plaça  un  pal- 
fage  d'une  Ode  d'Horace  ,  comme  s'il  avoit 
été  à  l'Académie  ;  gageons  ,  dit  Made- 
moifelle  Jacquelme  en  riant  ,  que  ce  lont  là 
des  fotifes  ;  Mademoifelle  ,  répondit  Jean- 
pain  -  xMollet  ,  il  y  a  fotifes  &  fotifes  ;  cel- 
les-là difent  qu'une  femme  qui  eft  belle  par 
le  nez  ,  révérence  parler,  n'en  font  pas  de  mê- 
me fi  agréables  par  tous  les  bouts  ,  &  là  -  def- 
fus  s'en  alla  ,  après  avoir  donné  ainfi  fon  pa- 
quet à  Mademoifelle  Dofier  ,  qui  n'en  fut  pas 
moins  pour  fa  couleur  de  pain  d'épice. 

Jean-pain-Mollet  qui  fçavoit  par  le  Cocher 
d'un  pot  de  chambre  de  les  amis  ,  qu'on  de- 
voit  marier  Madame  la  Dauphine  un  an  après 
avec  le  dis  du  Roi ,  fe  douta  bien  qu'il  y  au- 
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foît  bien  une  petite  fête  à  cette  occafion  ,  qiû 
pourroit  bien  en  être  une  de  raire  reparoitre 
le  mafque  de  pain  d\-pi:e.  Ne  véla-t-il  pas 
que  Mademoifelle  Doiier  reconnut  le  vilage 
de  Monfieur  Jean-pain-Mollet  en  appercevant 
Ton  mafque  ,  &  qu'elle  lâclie  après  fes  troulfes 
toute  une  Penilon  du  Fauxbourg  Saint  Antoi- 
ne ,  en  difant  ce  Monfieur-là  a  un.  vifage  fuc- 
cré  ;  aufTi  -  tôt  dit ,  aufïï  -  tôt  fait  ;  on  fauta 
après  le  nez  de  Moniteur  Jean-;.ain-MoIiet  , 
qu'on  trouva  être  un  bon  manger  ,  &  les 
yeux  de  même  ,  &  les  joues  encore  mieux  , 
parce  cju'elles  étoient  plus  charnues  ;  &  quand 
le  mafque  fut  mangé  ,  &  que  la  Penfion  vit 
un  autre  vifage  deilous  ,  elle  crut  qu'il  étoit 
encore  luccre  ,  &:  le  mordit ,  ce  qui  tut  caufe 
que  Monfieur  Jean-pain-Mollet  fe  fauva  après 
avoir  perdu  queuque  m.orceau  d'oreilles  & 
autres  lieux  ;  ce  qui  fait  bien  voir  que  c'eft  un 
grand  malheur,  quand  on  ne  fçait  pas  faire  les 
plaifanteries  qui  conviennent  aux  perionnes. 

Z.a  quatrième  avanture  arrivée  au  Bal  de  VEf- 
trapade  commence  par  : 

Commère  ,  j'ai  vu  des  mafcarades  oîi  l'on 
jie  ccnnoiffoitrien,  mais  rien  du  tout,  &  qu'un 
forcier  n'auroit  pas  deviné.  Vous  avez  tout 
perdu  ,  ma  Commère  ,  de  ne  pas  venir  voir 
ça  'y  falîoiî  laiider  gronder  votre  homme  ;  on 
napasdubon  temps  tous  les  iours;pour  ça,ma 
Commère, j'en  ai  pour  ma  vie  moi  à  conter  & 
conteras  -  tu  ;  y  en  avoit  un  entr'autres  qui 
n'ctoit  pas  grand  ;  non  _,  il  n'étoit  pas  plus  haut 
que  la  petite  Manon  à  la  Commère  Poirée  ;  je 
ne  puis  rn'empécher  de  rir^  de  fa  drôle  de  ii- 
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^re;  c'cft  un  facétieux  coips ,  îl  fautîî  dot* 
jner  ça  :  il  avoit  deux  mafques  fans  devant 
derrière  ,  par  ainfl  on  ne  fçavoit  bonnement 
quand  il  avançoit  ou  quand  il  reculoit  ;  il 
avoit  un  efcofion  de  Demoifelle  ,  &  j 'auroi» 
juré  ,  de  quelque  côté  que  je  m'y  prifle  ,  qu« 
f'étoit  une  petite  fille  qui  étoit  logée  à  la  veu- 
ve j'en  tenons.  Ce  qui  me  chiffonnoit  malheur , 
c'eft  que  devant  comme  derrière  elle  paroil^ 
foit  avoir  la  même  charge.  Vous  fentez  bien  , 
Commère  ,  que  ça  n' étoit  pas  naturel  ;  aufli 
je  ne  fçavois  bonnement  qu'en  penfer  ,  &  j« 
ne  pouvois  ceiTer  de  la  dévifager ,  tantôt  par 
ici  ,  tantôt  par  ilà  ;  il  eft  vrai ,  faut  tout  di* 
re  ,  qu'il  ne  bûvoit  jamais  que  d'un  côté  ,  caf 
je  le  regardois  fixiblement  :  le  diaîjle  de  maf« 
que  ne  s'étoit-il  pas  faoulé  bel  &  bien ,  ma 
Commère  ?  Nous  la  couchons  fur  un  banc  , 
flous  la  confortons ,  nous  la  retournons ,  nous  " 
la  tâtons  ,  &  nous  trouvons  toujours  la  grof- 
feffe  des  deux  côtés  ,  nous  ne  fçavons  par 
quel  bout  nous  y  prendre  ;  à  l'égard  de  fes 
deux  chiens  de  vifages  ,  vous  entendez  bien. 
C'étoit  un  vieux  \'ilain  BofTu  du  devant  com- 
me du  derrière  ,  qui  s'étoit  fa^otté  en  Demoi- 
felle ,  que  j'aurois  juré  qui  etoit  groffe  com- 
me je  ne  l'étois  pas.  Ah  dame  voyant  ça 
à  n'en  pouvoir  douter  ,  je  ne  tîis  ni  fote  ni 
étourdie  ,  mais  je  ne  me  trouvai  penaude  &  fi 
honteufe  de  l'avoir  pris  pour  un  autre  ,  que 
nous  l'emportâmes  par  les  pieds  &  par  la  tête 
la  groffe  Jacqueline  &  moi ,  &  nous  le  por- 
tâmes à  la  porte  du  Bal  &  fort  promptement  , 
comme  il  le  méritoit ,  nous  le  mîmes  fon  bien 
comme  ça  dans  un  gros  tas  de  boue  ,  où  nous 
le  couchâmes  tout  brandi ,  û  heldi  û  bien  , 

qu'il 


qu'il  y  étoit  encore  j'en  jure  le  lenJemaih  av 


Je  paffe  la  cinquième  &  fixiéme  avanture. 

Septième  avanture  arrivée  à  un  des  Bals  de  la 
Tlace  de  Vendôme  _,  où  il  ejl  parlé  d'un  i^ rin- 
ce &  d'une  Princejje, 

Ce  Prince  &  cette  Princeiïe-là  étoient  pour- 
tant mon  coufin  &  ma  coufme  ,  tel  qu'on  me 
voyez  ;  ils  s'appelloienc  de  leur  nom  naturel 
Monfieur  &  Madame  Miche-en-bled,  qui  s'ai- 
moient  bien  &  le  battoient  toujours  ,  mais  de 
leur  nom  de  déguifement  il  n'en  étoit  pas  de 
même.  Un  ClialTe-marée  m'a  conté  hier  à  S. 
Denis  en  buvant  à  l'Arbalète  ,  que  mon  cou- 
fm  &  ma  coufme  le  laflant  de  coucher  dans 
le  même  lit  où  ils  le  mordoient  toujours  , 
fans  que  cela  aboutit  à  rien  qu'au  plalfir  de 
fe  mordre  ,  ils  avoient  réfol^  de  fe  fauv^er  en 
beau  Catimini  ,  &  d'aller  au  Bal  de  bois  de 
la  Place  Dauphine  ,  qui  étoit  le  plus  beau  de 
tous ,  comme  étant  le  plus  voilin  du  cheval  de 
bronze.  La  couGne  eut  d'abord  la  première 
volonté  d'emprunter  l'habit  d'un  garçon  Apo- 
ticaire  de  fes  amis  ,  qui  avoit  fait  partie  tout 
féal  d'y  venir  pour  le  mafquer  ;  mais  elle  fit 
réflexion  que  des  Embaucheurs  pourroient 
bien  la  jetter  dans  un  four  ,  &  comme  on  dit 
dans  le  peuple  ,  l'obliger  de  s'enroller  à  force 
de  lui  ficher  le  tapin  ;  cela  fit  qu'elle  quitta 
cette  imagination  ,  &  qu'elle  aima  mieux  fe 
déguifer  en  PrinceiTe  ;  elle  en  trouva  les  faci- 
lités par  le  moyen  de  fes  amies  du  quarder , 
comme  la  voiline  Madame  de  Lormie  ,  car 
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c'eft  Vii\e  Madame  ,  pmi4u  elle  eft  Sage-fem- 
Tne  reçue  à  S.  Cerne  ,  qui  lui  prêta  fa  robe  de 
Damas  couleur  de  feuille-morte  ;  la  veuve  de 
l'Etoile  qui  lui  donna  en  pleurant  les  bas  blancs 
de  feu  ton  mari  Sergent  aux  Gardes  ,  &  le 
compère  Guillemet  qui  lui  fitprélent  pour  une 
heure  en  riant  ,  de  la  coëffurc  de  fa  défunte 
femme  qui  étoit  Revendeufe  à  la  toilette. 

Le  coufm  Miche-en-bled  de  fon  côté  ,  qui 
trouvoit  fes  projets  tout  d'abord  ,  &  qui  étoit 
suffi  long  à  les  exécuter  ,  que  s'il  les  avoit 
trouvé  bien  tard  ,  fe  détermina  à  fe  déguifer 
en  Prince,  &  pour  y  réulTir  il  trouva  le  -moyen 
par  ces  connoiffances  d'emprunter  l'habit  d'un 
Page. 

Les  voilà  tous  deux  fans  faire  femblant  de 
rien  tout  au  beau  milieu  du  Bal  :  nous  allons 
voir  ce  qui  va  leur  en  arriver ,  &  comm.e  quoi 
ils  eurent  chacun  un  pied-de-nez  ;  car  le*  cou- 
fm Miche  -  en  -bled  qui  avoit  de  la  préfence 
d'efprit  le  lendemain  de  la  veil'e  ,  ôc  la  cou- 
fme  qui  avoit  de  la  fagefle  une  heure  après 
qu'un  homme  l'avoit  quittée,  fe  trouvèrent 
là  com.me  de  cire  fans  fe  reconnoître  ,  quoi- 
qu'ils fe  doutafient  bien  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  là-deflbus  ;  cependant  l'anguille  fe  mit 
fous  roche  comime  d  elle-même  ,  car  M,  Mi- 
che-en-bled qui  en  voyant  Madame  Miche- 
en-bled  vêtue  à  la  PrincefTe  ,  foupçonna  bien 
vite  que  c'étoit  une  bonne  Bourgecife  ,  l'a- 
borda avec  honnêteté  &  civilité.  Il  prit  un 
fcrupule  au  confin  ;  il  crut  qu'un  brave  Gen- 
tilhomme quand  il  fe  faifoit  Prince  ,  ne  de- 
voit  pas  avoir  de  familiarité  avec  une  femme 
fans  ll.dvoir  fon  nom  auparavant ,  &  il  lui 
demanda  le  fiei).  Elle    dit  bien  qu'elle  étoit 
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PnncefTe  d'un  autre  pays  que  h  France  ;  maïs 
comme  elle  n  en  étoit  jamais  fortie  que  pouf 
aller  à  Marleille  ,  &  qu'elle  étoit  ,  comme 
qui  diroit ,  un  peu  prife  de  vin  ,  elle  dit  qu'on 
la  nommoit  la  PrinceiTe  Très-volontiers.  Auf- 
ii-tôt  le  coufm  Miche-en-bled  lui  arracha  po- 
liment Ton  mafque  de  deflus  ion  nez ,  il  ôta 
aufli  le  fien  ;  &  après  avoir  donné  deux  lo- 
gnes  à  fa  femme  ,  il  la  ramena  &  la  condui- 
lit  deux  bouts  de  chemin  en  lui  donnant  po- 
liment des  coups  de  pied  au  cul.  On  ne  lëra 
pas  étonné  qu'il  la  reconnût  au  nom  de  la 
Princeiïe  Très  -  volontiers  ,  parce  que  c'étoit 
le  nom  qu'on  lui  donnoit  quand  elle  étoit  ÛU 
le  ,  &  dont  la  mémoire  de  fon  mari  eut  fou- 
venance  mal-à-propos.  C'eft  pour  vous  dire 
que  tout  le  monde  ne  fçait  pas  fe  déguiier  ,  & 
aue  le  pot  s'enfuit  toujours  par  quelque  en- 
arolt 

La  lacune  fe  trouve  remplie  dans  l'original 
par  l'hifloire  d'un  SauciiTon. 

La  kuitiéine  avanlure  du  Bal  de  la  Place  dt 
Vendôme  contient  la  Lettre  d'un  Coufin  à  fou 
Coufin  qui  étoit  en  Province. 

Monfieur  &  honoré  Coufm  ;  îigu  rez-vous  , 
quand  je  dirois  plus  de  vingt  fois  ce  qui  s'efl 
paiTc  aux  noces  de  notre  chère  tante  Jeanne 
TonafTe^dins  la  maifon  de  Monfieur  le  Rece- 
veur des  Tailles  qui  n'y  étoit  pas  ,  &  fi  pour- 
tant nDUS  avions  enjofxyé  le  grand  hangard  , 
que  tout  le  monde  en  éroit  étonné.  Malgré 
•cela,  cela  n'approche  pas  de  cent  piques  de 
ceux  d'ici.  Il  y  e.i  a  eu  fept  faits  avec  du  bois 
ôc  de  la  toUe  peinte   exprès ,  fous  la  figure  de 
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Bacchus  ,  de  l'Hyver  ,  de  treillages  de  pierre 
6é  autres  figures  qui  repréfentoient  autre  cho- 
ie ,  dont  je  ne  vous  ferai  pas  un  trop  grand 
détail  ;  il  TufFit  que  tout  le  monde  danfoit  de- 
dans ,  &  on  y  étoit  lervi  en  toutes  fortes  de 
rafraichifiemens*  ,  de  dindons  ,  de  mouton 
cuit,  avec  du  vin  rouge  tant  qu'on  en  vou- 
loit  ;  ce  qui  fut  11  magnifique  qu'on  n'entendoit 
preique  pas  les  violons  tant  on  rioit.  Tout 
cela  ,  lans  compter  un  autre  grand  Bal  fermé 
pour  les  perlonnes  de  la  dernière  confidéra- 
iion  j  q'di  avoient  le  moyen  d'être  propres  ,  6c 
■où  il  y  avoit  beaucoup  d'autres  chofes  à  man- 
ger j  foit  en  pâté  ,  jambons  &  friandifes  ,  qui 
a  fatisfait  tous  ceiLX  qui  en  font  fortis. 

Mais  on  voit  fouvent  arriver  dans  le  public 
des  chofes  particulières.  Voici  ce  qui  efl  ar- 
rivé dans  l'allée  d'à  côté  de  chez  nous  j  qui 
cft  vrai  comme  vous  êtes  mon  coufm.  C'eft 
un  nommé  Jacques  Beaurein  ^  garçon  Braf- 
feur  ,  qui  dit  des  drôleries  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  loir  ,  d'où  vient  que  les  filles  du  faux- 
bourg  Saint  Marceau  l'ont  appelle  le  garçon 
embralTeur  ,  étant  fort  facétieux  de  fa  nam- 
re.  Il  eii  venu  àépoufer  une  apprentifie  Cou- 
tiiriére  ,  qu'il  n'y  a  rien  à  redire  contre  elle  , 
qu'une  tache  de  vin  fur  l'œil  gauche  qu'on  ne 
voit  pas  du  tout  en  la  regardant  de  l'autre 
coté  j  il  a  voulu  faire  le  mariage  le  jour  des 
réjouiflances  ,  parce  qu'il  difoit  que  celafer- 
viroit  à  fes  noces  ,  tout  comme  fi  c'étoit  lui 
■  qui  avoit  payé  ;  m^ais  on  roycit  bien  que  c'é- 
toit une  plaifanterie  à  l'ordinaire. 

Le  mariage  s'étant  fait  ,  il  propofa  à  la 
Mariée  de  la  mener  au  Bal  de  l'Eftrapade  , 
qui  s'en  excula  fur  je  ne  fçais  quel  qui  lui  fai' 


foit  mal.  Quant  à  lui  il  paffa  la  journée  àfe 
faire  un  déguifement  en  diable  ,  pour  faire  en- 
rager toutes  fes  connoiflanres  ;  car  quoiqu'il 
y  en  ait  d'aucuns  qui  l'ayent  blâmé  de  ce  dé- 
guifement qui  peut  par  hazard  porter  mal- 
heur ,  on  peut  dire  qu'il  y  a  bien  de  l'efprit  à 
avoir  l'idée  de  cette  imagination.  Si  vous  l'a- 
viez vu  ,  mon  cher  coufm,  c'étoit  à  faire  peur; 
il  avoit  mis  une  vefte  noire  ,  où  il  avoir  atta- 
ché je  ne  fçai  combien  de  coquilles  d'huitres  ; 
il  avoit  palIé  Iqs  jambes  dans  les  manches  de 
fa  redingote  rouge  :  ils'étoit  fait  des  mous- 
taches noires  comme  un  Suifle  ;  il  avoit  ca- 
ché fon  nez  avec  une  grode  écrivifTe  cuite  ,  fa 
perruque  étoit  de  plumes  de  dindon  ;  il  avoit 
pafTé  à  fon  col  la  chaîne  du  tournebroche  ,  & 
s'étoit  fait  une  queue  avec  la  cremaillé  :  en- 
fin ,  on  ne  peut  pas  fe  mettre  mieux  ,  &  faut 
avouer  qu'il  fait  de  fes  doigïs  tout  ce  qu'il 
veut  ;  il  alla  dans  tous  les  Baux  mangeant  oC 
buvant  comme  tous  les  diables  ^  &  failant  hoii 
hou  à  tout  le  monde  ,  comme  ils  font  pour 
l'ordinaire  ,  ce  qui  diveriiiToit  beaucoup  de 
gens.  A  trois  heures  du  matin  il  entra  à  k 
Place  de  Vendôme  ,  où  après  avoir  bien  ré- 
joui l'alTemblée  en  danfant  en  furieux  ,  com- 
me on  fait  à  l'Opéra  ,  il  salla  aiïeoir  contre 
un  homme  déguifé  en  mafque  de  Payfan  ,  qui 
tenoit  fur  fes  genoax  un  petit  mafque  déguifé 
en  grand  Turc  ;  cela  fit  qu'il  les  examinoit 
&  qu'il  devina  au  mouvement  de  leur  conte- 
nance ,  qu'ils  avoient  voulu  ufer  de  Focca- 
fion  d'un  Bal  déguifé  ;  il  prit  la  balle  au  bon  , 
&  par  rapport  à  fon  déguifement  ,  il  leur  cria 
avec  fa  grolTe  voix  ;  Je  m'en  vais  vous  empor^ 
ter  tous  tes  deux  ;  mais   la   barbe   d-i  grand 

C     iij 


(54)  , 
Turc  lui  étant  reftée  dans  la  main  ,  voilà 
qu'il  reconnoit  fa  temnie  :  comment  diable  , 
dit-il  ,  c'eft  toi  ,  Marianne.  Voyez  ,  ce  dit- 
elle  ,  Tans  doute  ,  y  a-t-ii  quatre  heures  que 
je  cours  les  rues  pour  chercher  ce  bon  vau' 
rien  ^  il  a  tant  de  hâte  qu'il  oublie  à  la  mai- 
fon  le  principal  de  fon  déguifement  Tiens  , 
voilà  les  cornes  que  je  te  rapporte.  En 
difant  cela  elle  en  tira  de  deffous  la  robe  une 
belle  paiie  de  bœuf  qu'il  avoit  lai  (fées  fur  foh 
lit ,  &  qu'elle  lui  attacha  elle  -  même  fur  la 
ttiQ  ',  il  ne  fçavoit  que  dire  y  parce  qu'il  voyoit 
bien  qu'il  étoit  dans  fon  tort  ;  m.a''S  Monlieur 
la  Rcfe  le  Sergent  de  milice  ^  qui  étoit  venu 
avec  fa  femTie  ,  tira  de  fa  poche  une  carcafle 
de  dindcn  ck  une  bouteille  de  vin  ,  qui  fît 
changer  la  converfation.  Ceft  donc  pour  vous 
dire  qu'il  n'ell  pas  poffible  qu'il  n'arrive  tou- 
jours quelque  chofe  :  étant  avec  toute  la  con- 
fidération  que  j'ai  ,  Monfieur  ^  mon  très -ho- 
noré Coufm  ,  votre  très -humble ,  &c. 

itf  neuvième  avanture  de  la  Vlace  de  Vendôme 
fait  le  récit  des   Filles  pourvues. 

Quand  on  peut  établir  fes  trois  filles  ,  fau- 
droit  qu'un  père  fût  pis  qu'un  JocrifTe  ,  pour 
ne  pas  prendre  l'occafion  au  gobet ,  fur  tout 
quand  les  filles  trouvent  agréablement  le  moyen 
de  faire  une  femblable  fin  ,  fans  que  le  père 
lui-même  n'en  fçache  ni  quoi  ni  qu'efl-ce^com- 
me  ce  qui  m'eft  arrivé  par  la  gratification  des 
Bals  de  plein  pied  à  la  rué  aux  divertiffemens 
des  réjcuilTances  des  Fêtes. 

La  première  ,  Jojotte  arrive  à  la  Place  de 
.Vendôme  ,  ôc  dès  qu'elle  eil  entrée  ,  un  maf- 


qne  habillé  en  mouftache  avec  un  baudrier 
s'en  faifit ,  je  penle  quec'étoit  un  Saille  du 
quarrier  ,  car  il  avoit  un  plumet  ,  lui  prend 
la  main  ôc  l'emmené  ^  lui  diiant  :  eh  !  je  crois 
cjue  vous  êtes  ma  femme  ,  ou  du  moins  c'efl 
comme  tout  de  même,  rapport  que  vous  ref- 
femblez  à  la  défunte  1  Et  là-deiius  Jojotte 
vient  fe  fouvenir  qu'une  Bohémienne  lui  a 
prédit,  qu'elle  n'épouferoit  jamais  qu'un  Carê- 
me-prenant ,  dont  elle  ne  fit  aucune  difficulté 
de  s'en  aller  avec  la  Mouftache  en  queftion  ; 
&  le  lendemain  elle  me  fit  fçavoir  qu'elle  m'a- 
veriiroit  dans  l'année  >  pour  être  le  parain  de 
fon  premier  enfant ,  attendu  qu'elle  demeu- 
roit  avec  fon  époux  au  Pont-au-Biche  près  du 
Temple ,  où  qu'ils  font  commerce  de  chif- 
fons ,  peaux  de  chien  &  autres  marchandifes 
qu'on  trouve  namrellement  dans  la  rue ,  pour 
peu  qu'on  y  falTe  attention.  Et  d'une.  .  . 

On  fut  trois  jours  fans  avoir  vent  ni  voye  de 
Baftienm  ma  féconde  fille  :  on  commençoit  à 
fe  méfier  de  fa  conduite  pour  la  manière  de 
fe  comporter  ,  lorlqu'on  reçut  fte  Lettre,  qui 
fit  connoître  toute  la  geniilîelTe  de  fon  efprit. 
,,  Mon  cher  père  ,  vous  m'avez  toujours 
5,  chiffonné  malheur  fur  le  mariage  ,  en*  me 
îïdifant  qu'à  caufe  que  je  fuis  volontaire  pour 
«faire  mes  fantaifies  ,  &  que  j'aime  alTez  à 
j> ne  jamais  rien  faire  ,  je  ne  trouverois  pas 
»  tant  feulemer«  un  mari.  Je  vous  avertis  , 
»mon  cher  père  ,  que  j'en  ai  deux  ou  à  peu 
i)  près.  Je  fuis  fâchée  de  vous  faire  voir  en 
j>cela  votre  bec  jaune  ,  rapport  qu'il  n'eft 
«  pas  gracieux  pour  un  père  de  famille  de 
>î  n'être  qulne  bête  ;  mais  il  y  alloit  de  mon 
»  honneur.  Je  fuis  avec  foumilTion  ,  &c.  Ba^ 
»  tienne.  C  iiij 


La  trcifiéme  ,  c'eft- à-dire  fille  Georgette  ; 
ne  laiiTa  pas  dans  l'inquiétude  de  l'embarras  , 
comme  fa  fœur  dont  elle  efl  puînée  ,  dès  le 
lendemain  matin  elle  fit  dire  par  un  garçon 
Marchand  de  vin  ,  qu'elle  s'étoit  fait  Dragon 
dans  le  Régiment  de  Graffin  ;  &  que  la  pre- 
mière fois  qu'elle  auroit  brûlé  deux  ou  trois 
maifons  à  l'endroit  de  l'ennemi  ,  elle  neman- 
queroitpas  de  m'en  envoyer  de  bonnesbribes. 

On  voit  bien  à  fte  fortune  de  ces  pauvres 
chers  enfans  le  contentement  d'un  père  ;  mais 
ma  femme  fur  tout  alla  le  conter  par  tout  le 
quartier  pour  fe  faire  honneur  ,  dont  vérita- 
blem.ent  tout  le  monde  rit  &  la  comiplimente, 
ce  qui  fait  toujours  plaifir  à  une  famille. 

Les  Fcies  roulantes  &  les  regrets  des  petites  ru'ési 

Les  Rom.alns  ont  eu  leurs  Ediles  ;  les  Em- 
pereurs eux-mêmes  ont  cherché  à  amufer  ce 
Peuple  indomptable  par  des  Spectacles  d'une 
magnificence  égale  à  la  puiilance  &  à  l'éten- 
due de  ce  grand  Empire.  Cependant  chaque 
objet  de  ces  magnificences  étoit  fixé.  Aujour- 
d'hui la  Ville  de  Paris  donne  une  Fête  avec 
laquelle  on  fe  promené  :  elle-même  courre 
ies  rues  ,  on  les  courre  avec  el'e  ,  on  la  ren- 
contre ,  on  l'évite  ^  on  la  gagne  de  vîtefie. 
Les  Chars  des  Jeux  Olimpiques  n'avoient  tout 
au  plus  que  quatre  chevaux  :  qui  peut  comp- 
ter ceux  dont  il  s'agit  aujourd'hui  ?  Les  pre- 
miers nWoient  jamais  de  relais  ,  ceux-ci  en 
auront  plufieurs  ;  ces  Chars  de  triomphe  qui 
ont  fatisfait  la  vanité  des  Confuls  &  des  Em- 
pereurs de  la  fuperbe  Rome  ,  feroient  traînés 
«ux  6c  leurs  chçvaux  quatre  à  quatre  dans  les 
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Chars  de  Lutece  ,  qui  doivent  être  a  jamais 

célébrés. 

Que  Rome  &  la  Grèce  cèdent  donc  à  Paris 
fur  la  grande ar  &L  l'étendue  du  volume  ,  &C 
qu'elles  lui  cèdent  encor  plus  lur  le  poids  que 
leurs  Chars  avoient  à  porter. 

Après  avoir  en  bon  Citoyen  rendu  à  une  fî 
belle  Fête  la  juiBce  qu'elle  mérite  ,  je  vais 
joindre  à  ce  court  éloge  des  éloges  plus  éten- 
dus ;  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  des  rela- 
tions &  des  delcriptions  de  ces  beaux  Chars  , 
&  rapporter  quelques  hiftoires  arrivées  à  Toc- 
cafion  dd  lOrdre  6»  de  la  Marche, 

Le  Char  de  la    Gloire, 

On  difoit  d'un  grand  Seigneur  failueux,  & 
par  conféquent  avare, qu'il  n  avoit  jamais  don- 
né une  Fête  de  looooo  livres  ^  qu'elle  ne  fut 
manquée  pour  avoir  voulu  épargner  cinq  fols. 
On  pourroit  encore  dire  la  même  choie  des 
Fêtes  fuperbes  qui  furent  données  à  Toccafion 
du  premier  mariage  de  M.  le  Dauphin  ;  mais 
comment  n'ont-ils  pas  penfé  à  charger  quelque 
Auteur  célèbre  de  la  defcription  des  Fêtes  , 
&  du  foin  d'orner  ce  récit  du  détail  des  avan- 
tures  qui  fe  pafferent  alors  ?  Si  l'ont  eût  pris 
cette  précaution  ,  on  n'auroit  pas  vu  de  mifé- 
rables  Auteurs  donner  à  ce  fjjetdes  ouvrages 
tels  que  les  Bals  de  Bois,  Ne  voilà-t-il  pas 
un  beau  titre  ?  Et  fans  parler  du  plan  qui  eiï 
manqué  ,  on  peut  dire  que  le  flile  n'en  effc 
pas  pur  ,  &  qu'on  y  trouve  pHifieurs  fautes 
de  François. 

Quel  avantage  d'avoir  à  peindre  l'abon- 
dance qui  a  régné  dans  Paris  !  î^avei  -  voiis 
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pas  entendu  dire  cent  fois  d'un  Pays  de  Fées; 
que  les  AUouettes  y  tomboiem  toutes  rôties  ? 
C'étoit  bien  autre  chofe  ici  ;  les  Dindons  y 
pkuvent  de  tous  côtés  ,  fans  parler  des  Cer- 
velas ,  des  Andouilles  des  Carmes  &  autres 
falanteries ,  les  Sauciiïes  comptées  pour  rien. 
>omme  on  avoit  été  obligé  de  barrer  les  rues 
pour  la  commodité  du  Public,  les  plaifirs  n'en 
étoient  que  plus  variés.  On  bûvoit ^  on  man- 
geoit  &  l'on  danfoit  dans  les  grandes  Sales , 
on  rioit ,  ou  l'on  faifoit  autre  chofe  dans  les 
petites  ;  c'étoit  par  tout  noces  &  feftins. 

Quelle  intelligence  dans  la  conftruftion  des 
chariots  !  C'étoient  autant  d'Arches  de  Noé  , 
non-feulement  parce  qu'on  y  avoit  fait  entrer 
toutes  fortes  d'animaux  ,  mais  encore  par  les 
commodités  qu'on  y  avoit  ménagées. 

On  feroit  bien  voir  aiux  Troyens  que  leur 
cheval  n'étoit  qu'un  âne. 

Rien  n'approche  de  l'ordre  cjui  a  été  obfer- 
vé  :  par  exemple  le  Char  de  la  Gloire  piffoit 
afTez  bien  par  tout ,  parce  qu'il  étoit  conduit 
par  des  gens  du  premier  au  quatrième  degré 
de  mérite  ;  mais  le  Char  de  Bacchns  ,  qui 
écoit  yvre,  ayant  pris  le  cul-de-fac  de  l'Opeia 
pour  une  rue,  alîoi:  enfiler  tout  droit  &  écra- 
fer  une  de  ces  Demoifelles,  lorfqu'un  hom^nie 
galant  le  mit  au-devant ,  tira  la  barrière  & 
lauva  la  Demoifelle  ;  de  forte  qu'il  n'entra 
■^e  le  timon  ,  qui  ne  fit  point  de  mal. 

le  Char  de  l'Hymen. 

Il  y  avoit  dans  ce  Char  des  inftrumens  de 
toute  efpèce  ,  quifaifoient  bien  bonne  com- 
pagnie ,  d'autant  que  prefque  tous  ces  gens- 


là  jouoient  aigre  &  parloient  faux  ,  ce  qui 
étoit  d'une  grande  reflource  pour  ceux  qui  ai- 
moient  mieux  faire  la  converlation  que  d'en- 
tendre jouer  du  violon,&  Tavantage  étoit  égal 
pour  ceux  qui  aimoient  mieux  entendre  jouer 
du  violon  que  de  faire  la  converfation.  On  ne 
pouvoitpas  comparer  ce  beau  Char  à  un  Apo-» 
ticaire  fans  fuccre  ;  car  toute  la  rué  des  Lom- 
bards y  étoit  :  auHi  la  jeunelTe  de  l'Equipage 
s'amufoit-elle  à  manger  les  cerifes  confites  ; 
&L  comme  il  étoit  ordonné  de  préfenter  quel- 
que friandile  au  peuple,  on  avoit  l'attention  de 
lui  jetter  les  noyaux  au  nez,  &  même  dans  les 
yeux  fi  cela  lui  faifoit  plus  de  plaifir  _;  c'efl  ce 
qui  ariiva  à  un  borgne  ,  qui  d'un  coup  de 
noyaux  perdit  fon  bon  œil,  &  qui  eut  la  préfen- 
ce  d'eiprit  de  dire  auiii-tôt,  bon  joir  la  Compaq- 
nïe.W  y  avoit  à  côté  de  lui  un  Clerc  de  Procu- 
reur bel  efprit  ^   qui  s'écria  :  je  voudrois  qu'il 
m'en  eût  coûté  les  deux  yeux  &  en  avoir  dit 
autant    Ce  ne  fut  cependant  pas  là  l'avanture 
la  plus  tragique.   On  conçoit  qu'on  ne  faifoit 
pas  tourner  com.me  un  fabot  un  Char  de  cette 
taille  ;  aulii  il  n'y  avoit  point  de  tournant  qui 
r.e  fit  des  reproches   aux  Chars  j  psjce  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Char  qui  ne  chercha.-  que- 
relle aux  tournans.  A  l'égard  des   lanternes  , 
il  n'y  en  avoit  pas  plus  que   dans  l'œil  du 
borgne  qui  venoit  d'être  aveuglé  .  cependant 
la  difficulté  des  tournans  a  donné  lieu  au  pro- 
jet de  faire  une  Ville  fans  tournans.  On  dr^it 
l'exécuter  tout  à  la  première  fois  qu'on  rebâtira 
Paris  tout  à  neuf,  à  moins  qu'on  n'exécute  un 
autre  projet  plusfimple,qui  ne  léra  que  de  fai- 
re dans  la  fuite  des  Fêtes  fans  Chars. 

L'avamure  dont  je  parlois ,  quand  je  me 
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fuis  interrompu  ,  fut  donc  caufée  par  un  tour- 
nant. Le  Cocher  de  l'Hymen  tourna  trop 
court ,  &  la  voiture  accrocha  brufquement  un 
auvent  ,  &  le  fit  tomber  dans  le  Char  avec 
la  compagnie  qui  étoit  defTus.  Il  s'y  trouva 
entr'autres  badauts  deux  garçons  Perruquiers  , 
une  Marchande  de  charbon  ,  un  Capucin  & 
une  Hirondelle  de  Carême.  On  fe  rekpréfente 
ailement  ,  que  tous  ces  différens  états  culbu- 
tèrent les  uns  fur  les  autres  ,  fans  garder  de 
préféance  à  qui  pafleroit  le  premier.  Le  hazard 
fit  qu'un  des  deux  Perruquiers  tomba  fur  la 
Charbonnière  ,  l'autre  fur  l'Hirondelle  &  le 
Capucin  fur  le  Permquier.  Le  premier  Per- 
ruquier blanchit  entièrement  la  Charbonniè- 
re ,  &  la  Charbonnière  noircit  le  Perruquier  : 
fi  l'impoH ,  s'écria-t-elle  ,  qui  me  couvre  de 
blanc  !  Ah  la  vilaine,  répliqua  le  Pernjquier  , 
qui  me  tache  de  noir.  Les  paroles  s'aigrirent  , 
la  difpute  s'échauffa^  ils  en  vinrent  aux  mains, 
de  façon  qu'en  un  moment  la  Vendeufe  de 
charbon  parut  être  une  Perruquiere  ,  &  le 
Perruquier  un  Vendeur  de  Charbon.  Il  y  eut 
moins  de  débat  entre  l'autre  Perruquier  & 
FHirondelle  de  Ccrême  ;  aufîi  leur  affaire  fi- 
nit par  des  éclats  de  rire  ;  le  Capucin  fe  re- 
leva auffi  bbnc  que  la  Charbonnière  ,  avec 
un  peigne  qui  étoit  tom.bé  de  la  tête  du  Per- 
ruquier ,  &  qui  s'étoit  accroché  à  la  barbe  du 
Révérend  Père  ;  le  garçon  le  reprit  &  le  fS' 
coua  long-temps  comme  une  étrille. 

Le  Vaijfeau  de  la  raie. 

Quelques  Ledeurs  mal    intentionnés  de- 
BTranderont  certainement  qui  je  fuis,  pour  ofer 
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entreprendre  la  defcription  d'un  Valiïean.  Je 
n'ai  autre  chofe  à  leur  répliquer  ,  fi  ce  n'eft 
que  j'ai  pallé  une  partie  de  ma  jeunelTe  dans 
les  coches  d'Auxerre  ,  de  Nogent  ,  de  Mon- 
targis  ôc  de  Melun^  je  prends  toutes  les  fe- 
maines  le  Villeneuviers.  Pendant  le  voyage 
de  Fontainebleau  ,  on  ne  voit  que  moi  dans 
Valvin  ,  &  j'étois  encore  Jeudi  dernier  dans 
le  Trecol  :  je  loge  plus  ibuvent  dans  la  Ga- 
liote  que  dans  ma  chambre.  J'ai  été  à  Rouen 
par  les  batelets  ;  je  fuis  né  au  Gros-Caillou  ; 
feu  mon  père  pè choit  des  écrevifies  avec 
des  grenouilles  ,  »Sr.  mon  frère  prend  encore 
des  anguilles.  11  me  femble  que  voilà  affez 
de  titres  pour  faire  la  defcription  d'un  Vaif- 
feau  ;  je  n'aurois  pas  eu  la  vanité  d'en  faire 
étalage  ,  mais  j'ai  craint  les  mauvais  propos  , 
6c  quoiqu'il  ne  faille  pas  être  haut  ,  il  faut 
toujours  fentir  ce  que  Ton  eu.  Cela  pofé  , 
j'entre  en  matière. 

Il  faut  convenir  pour  la  gloire  de  M.  le 
Prévôt  des  Marchands  ,  que  le  Vaille  au  de 
k  Ville  eft  le  plus  beau  qui  ait  jamais  paru 
fur  le  pavé  de  Paris  ;  cela  doit  mettre  les 
chofes  extraordinaires  fi  fort  à  la  mode  ,  que 
je  ne  doute  pas  qu'à  Venife  on  ne  fe  fçrve 
inceffamment  de  carofTes  au  lieu  de  gondoles  , 
les  équipages  feroient  bien  plus  doux  en  allant 
fur  l'eau  ,  mais  aufli  les  VaiiTeaux  feroient 
bien  plus  rudes  en  aPant  fur  le  pavé. 

Je  fuis  perfuadé  que  l'on  feroit  très-capable 
de  donner  à  la  Ville  un  Bal  paré  en  bottes 
fortes ,  &  une  Cavalcade  en  ba^  de  foye.  Re- 
venons au  VailTeau.  Comme  il  n'étoit  point 
de  ces  ouvrages  qui  n'ont  ni  tête  ni  queue  , 
H  avoir  pour  pilotes  uii  Cocher  &.  un  FofUl- 
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Ion ,  auîîi  galans  que  leois  chevaux  ,  "qui  ci- 
toient  à  tous  momens  ces  deux  beaux  vers 
de  rOpera  d'Alceile  : 

Voyez  fur  mon  Vaifleau 
Le  divertiiTement  nouveau. 

ïl  faut  avouer,  à  notre  honte,  que  Mefîîeurs 
de  mer  ont  bien  plus  de  lei  dans  refprit  que 
nous.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  l'Auteur 
du  grenier  à  fei  de  l'elprit  fe  méloit  de  mari- 
ne ,  Jorfqu'il  compofa  cet  Ouvrage  ,  qui  fut 
caufe  que  plufieuri»  Lecteurs  l'envoyèrent  par 
delà  les  Monts. 

Mais  je  ne  fçais  par  quel  hazard  il  arrive 
que  beaucoup  plus  de  gens  fe  noyent  fur  le 
pavé  de  Paris ,  que  fur  la  mer  ,  c'eft  même 
ce  que  j'ai  craint  pour  le  Vaifleau  de  la  Ville  , 
lorfque  j'ai  vu  un  Officier  tirer  l'épce  contre 
un  des  chevaux  qui  ne  vouloit  pas  avancer  : 
je  fuis  bien  fur  que  ce  cheval-Jà  étoitun  mau- 
vais citoyen  ,  de  ne  pas  vouloir  marcher  en 
pareille  occafion  ;  car  pour  quel  jour  réfei»- 
veroit-on  fes  jambes  ?  Peut-être  auffi  ne  vou- 
loit-il  pas  s'en  fervir  ,  parce  que  le  Cocher  &c 
le  Poftillon  n'étoient  point  habillés  en  uni- 
forme de  mer  ;  car  naturellement  ils  dévoient 
être  en  oumars  &  en  crabîes  ;  &  lorfque  les 
chevaux  virent  que  leurs  guides  n'avoient  pas 
l'habit  de  leur  élément ,  ils  en  prirent  la  mar- 
che en  allant  comme  des  écrevifTes  ;  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  mettre  les  remerciemens  en 
adion. 

Tous  les  Matelots  étoient  des  Chaircuitiers, 
des  Boulangers  >  des  Rotifleurs ,  des  Pâtif- 
fiers  ,  tous  mieux  vêtus  que  les  Seigneurs  auf- 


*f|uels  ils  préfentoient  à  manger.  On  remar- 
quoit  parmi  eux  plulieurs  beaux  eiprits  ,  (  car 
il  y  en  a  par  tout  }  qui  avoient  l'attention  de 
juger  fur  les  philionomies  de  ce  qu'il  falloit  à 
ceux  qui  les  portoient  ;  ils  jettoienrdes  pains 
de  GonelTe  ,  des  aloyaux  ,  des  gigots  ,  des 
brioches  à  ceux  qui  avoient  l'air  havre  &  dé- 
charné ,  comme  qui  diroit  des  Auteurs.  Mais 
en  même  -  temps  ils  avoient  la  galanterie  de 
faire  tomber -les  faucifles  ,  les  andouilles  ÔC 
les  cervelats  du  côté  du  beau  fexe.  Cela  s'ap- 
pelle ,  à  ce  que  je  crois  ,  fçavoir  faire  les 
honneurs  du  VaifTeau 

L'efprit  étoitdonc  commun  dans  cette  voi- 
ture ;  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare ,  c'é- 
toit  un  père  qui  avoit  plus  d'efprit  que  fon 
fils  -y  on  va  le  voir  par  THiftoire  fuivante. 

Le  Char  de  Céres. 

Voici  ,  Monfieur  ^  îa  defcription  du  qua- 
trième Char  ,  &  il  me  femble  déjà  vous  en- 
tendre dire  comme  on  difoit  dans  les  rues  , 
qv.e  cela  ne  finit  point ,  &  qu'on  pourra  dans 
la  fuite  appeller  Paris  la  Ville  des  Chars, 
comme  vous  fcavez  ,  &  comme  Meffieurs  de 
Ville  l'ignorent  peut-être,  qu'on  nommoit  par 
excellence  ,  celles  de  la  Paleftine  &  de  îa  Ju- 
dée où  Salomxonfaifoit  hiverner  les  fiens.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  celui  dont  j'ai  à  vous  entretenir 
encore  ,  &  qui  n'eft  pas  le  dernier  ,  étoit  le 
Char  de  Cérès.  Nos  Badaurs  le  trouvèrent 
mal  placé  à  la  fuite  de  celui  de  Bacchus ,  & 
prcrendirent  qu'il  auroit  dû  le  précéder  ,  parce 
qu'on  ne  s'avife  guéres  de  boire  fans  avoir 
mangé  \  mais  l'envie   de  critiquer  ikit  dire 
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fouvent  bien  des  chofes  peu  exaé^es.  On  leur 
répondit  avec  raifon  ,  que  qujind  ii  arrivoit 
quelque  Courier  porteur  de  bonnes  nouvelles, 
on  lui  donndit  d'abord  pour  boire  ,  lans  ja- 
mais lui  dire  :  mon  ami  ,  vous  me  faites  grand 
plaifir  voilà  pour  manger. 

Le  Char  de  Cérès  iuivoitdonc  celui  de  Bac- 
chus  ,  &  Cérés  n'étoit  point  une  de  ces  figures 
chargée  de  l'embonpoint  convenable  a  la  mère 
nourrice  du  genre  humain  ,  ni  accompagnée 
du  cortège  brillant  que  lui  donnent  nos  Poètes. 
C'étoit  une  petite  &  maigre  Figure  de  carton 
gris  fale  ,  dont  le  vifage  de  papier  mâché 
taifoit  foupçonne  r  la  famé  ,  &  qu'un  poiiçon 
dit ,  qiii  reifembloit  à  du  pain  moifi. 

Placé  à  une  fenêtre  affez  baiTe  pour  enten- 
dre une  partie  de  ce  qui  fe  difoit  dans  la  rue  , 
je  veux  vous  rapporter  les  ralfonnemens  les 
plus  communs ,  &  \^s  plus  fenfés  que  j'enten- 
dis faire  fur  tous  ces  perfonnages  inanitmés  , 
introduits  dans  cette  iiluftre  Fête. 

Pourq-joi  ,  difoit-on  ,  au  lieu  de  toutes  ces 
Figures  mauffades  &  délabrées  ,  qui  ne  font 
aucun  plaifir  ,  &  qui  ont  coûté  dix  fois  plus 
qu'elles  ne  valent ,  n'a  - 1  -  on  pas  ,  comme  à 
rOpera  ,  rempli  les  Chars  de  perfonnages  na- 
turels bien  habillés  ,  &  qui  auroient  rendu  le 
fpeclacîe  plus  vif  ?  Car  ils  ont  beau  dire  ,  il 
n'y  a  rien  d'am-ùiant  comme  ce  qui  remue. 

Par  exemple  ,  Sans-Quartier^Grenardier  du 
Régiment  des  Gardes  Françoifes  avec  fon  fii- 
fil  ,  &  un  bel  habit  de  fOpera  tout  neuf  ,  un 
beau  chapeau  bordé  ,  fa  cocarde  &  le  plumet 
de  fon  Capitaine  ,  n'auroit  -  il  pas  mieux  re- 
préfenté  le  Dieu  Mars  que  ce  Vieillard  de  cuir 
bouilli  y  doat  la  têts  a  brandiilé  dès  le  pré* 


mler  pas  de  la  marche  ,  &  qui  s'en  vint  tom- 
ber fur  Ion  nez  au  milieu  de  la  Place  Royale  , 
6c  en  plufieurs  autres  endroits  ? 

Un  jeune  homme  beau  &  bien  fait ,  comme 
M.  Bacheau  ,  ajufté  comme  pour  la  noce  , 
qui  en  Tçait  tous  les  mots  &  les  facéties  ,  c'eût 
été  là  un  Dieu  de  l'Hyménée  ;  falloit  lui  donner 
ce  perfonnage  ,  toutes  les  filles  du  quartier 
vous  l'aiiroJent  fuivi  d'importance  ;  car  c'efl 
un  Maître  coq  que  ce  M.  Bacheau  ;  fa  char- 
rette ne  fe  feroit  pas  embourbée  à  celui-là  , 
elles  vous  l'auroient  pouiiée  tant  qu'à  des  no- 
ces ;  &  un  OrHcier  de  la  Ville  n'auroit  pas 
été  obligé  de  tirer  l'épée  contre  les  chevaux  , 
pour  leur  faire  monter  le  Pont-Royal ,  ce  qui 
leur  caufa  moins  de  peur  qu'à  lui  -  même  , 
puifqu'il  en  mourat  dès  le  foir. 

Et  pour  vous  faire  un  Bacchus  ,  difoit  un 
autre  ,  c'étoit  ma  foi  bien  de  la  paperaiïe 
qu'il  falloit ,  nous  aurions  fort  bien  prêté  pour 
rien  ,  tous  les  maris  de  notre  montée  ;  Dame  , 
il  y  auroit  eu  à  choifir  pour  trouver  un  bon 
yvrogne  ,  on  ne  pouvoit  s'y  tromper  ,  du 
moins  c'en  auroient  été  un  qui  fe  férolt  eny- 
vré  gratis  aux  dépens  de  notre  bonne  Ville, 

Combien  connoiiTons-nous  de  bonnes  grof^ 
fes  mamans  ,  qui  auroient  fait  à  miracle  la 
repréfentation  de  Cérès  ,  accom^pagnée  de 
tous  les  Mitrons  de  notre  connoiilance  ,  &  de 
nos  petits  enfans  qui  auroient  fait  les  moiflbn- 
neurs  avec  un  bon  quignon  de  pain  blanc 
dans  la  main  1 
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Le  Char  de  Bacchus. 


Il  y  a  ici  une  lacune  ,  c*eft  une  mauvaife 

pkifanterie  d'un  de  nos  Auteurs  chargé  du 
Char  de  Bacchus  ,  qui  a  cru  s'en  debarraffer 
en  nous  envoyant  une  lacune. 

Nousfommes  fâchés  de  voir  que  nous  avions 
pris  pour  afTocié ,  un  homme  qui  eft  dans  Ter- 
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reur  publique ,  &  qiii  croit  qu'une  lacune  n'eft 
rien.  Nous  allons  prouver  quel  abus  on  en 
;  fait ,  qu'elle  en  eft  l'origine  bc  quel  roUe  elle 
I  a  joue.  Une  lacune  elt  amli  énergique  pour 
celui  qui  Tentend  ,  qu'une  lanterne  lourde  eft 
claire  pour  celui  qui  la  porte.  Retournons  la 
face  de  la  lanterne  ,  &  préfentons  la  lumière 
aux  yeux  des  Nations. 

■P'         Hijîoire  de  la  Prîncsjfe  Lacune, 

Avant  qu'on  eut  inventé  l'écriture  ,  par  con-  " 
féquent  avant  l'établifTement  de  la  grande 
Poite  ,  il  exiftoit  une  Princelie  qu'on  nommoit 
la  PrincelTe  Lacuire  ;  elle  ne  Tçavoit  pas  écri- 
re ,  parce  qu'on  n'écrivoit  pas  alors  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  3  &  de  là  on  peut  conclure 
qu'elle  ne  fçavoic  pas  lire. 

Elle  avoit  cne  ir.ere  ,  &  tout  au  moins  un 
père ,  q'-i  heur-eulement  pour  eux  &  pour  elle , 
la  génoient  beaucoup  Je  dis  heureusement  , 
parce  que  la  gène  Si  la  cont-ainte  forment  le 
plaifir  d.^s  mere>  &  le  bonheur  des  filles.  Le 
plaifir  des  me^es  ,  parce  que  c'ell:  un  droit 
o'autori-^é  qui  lejr  rend  la  fageue  iupportable. 
Le  bonheur  des  filles ,  parce  que  cela  leur  don- 
ne une  occafion  d'exercer  leur  efprit  «Se  d'at- 
traper 'enr  me'-e. 

Il  elt  louable  que  les  unes  reprennent ,  il 
cft  jull-e  que  les  autres  trompent  L'aigreur 
fait  la  dignité  des  vieilles  ,  la  fupercherie  fait 
l'agrément  des  jeunes  ;  tout  eft  établi  dans  le 
monde  pour  le  bien  de  l'ordre.  Life^  le  rejle 
dans  le    Livre 

Je  ne  veux  pour  preuve  infaillible  des  cho- 
fes  fortes  que  renferme  la  lacune  j  que  tous 
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ces  petits  points ,  dont  les  Poètes  réparent  les 
mots  d'un  vers  qui  exprime  l'incertitude  ,  le 
trouble  ,  la  tendreffe  &  la  terreur  ;  Cor- 
neille en  a  pkifieurs  ;  l'Auteur  de  Radamil- 
the  en  eft  plein  ;  on  en  trouve  beaucoup  dans 
Mérope;  tout  le  cinquième  A61e  d'Armide 
en  ell  femé  ;  on  en  voit  les  plus  heureufes, 
dans  le  Comte  d'ElTex  ,  &  celui-ci  far  tout  , 
lorfque  Salisbury  veut  dire  à  Elizabeth  ; 

Vous  perdez  dans  le  Comte  le  plus  grand, .  J 

Elizabeth  répond  : 

Je  le  fçais  &  le  fçais  à  ma  honte. 

preuve  que  les  lacunes  dirent  beaucoup  ;  puif- 
qu'il  n'y  a  que  le  plus  grand  qui  s'y  trouve. 

Sixième  Ch^ir  qui    n'a  pas  paru  ,  par  un  Au^ 
teur  qui  ne  paroitra  jamais» 
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On  croit  pouvoir  dire,  fans  flater  le  public  ,' 
aucun  des  autres  n'approchoit  de  la  magni- 
:ence  fuperbe  de  cel-ii-ci.  C'étoit  le  Char 
des  mariages.  La  Ville  toujours  occupée  de 
fe  peupler,  avoit  jugé  digne  de  fa  prudence  , 
de  taire  faire  des  fujets  pour  les  maîtres  qu'on 
nous  prépare.  Cent  Demoifeîles,  prefque  tou- 
tes filles  des  quatre  pnnclpaux  quartiers  de 
Paris  ,  avolent  été  mariées  des  libéralités  de 
la  Ville  :  ces  heureux  couples  unis  fous  de  iî 
favorables  aufpices ,  ne  pouvoient  manquer 
de  faire  des  fortunes  proportionnées.  La  fa- 
tisfa6lion  peinte  fur  leur  phifionomie  fe  com- 
muniquoit  d'autant  plus  aii'ément,  qu'il  y  avoit 
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fine  multitude  de  concours  attiré  par  la  cu- 
riofité  d'une  tête  li  intéreflante  ;  c'eil:  ce  qui  les 
avoit  tait  placer  fur  les  deux  côtés  du  Char  à 
caule  de  la  vue.  Nulle  chaînes  de  fleurs  ga- 
lamment entrelailées  en  guirlande,  fembloient 
les  attacher  les  uns  aux  autres,  à  peu  près  comb- 
ine l'on  unit  les  particuliers  qui  le  deiKnent 
au  ler^ice  de  mer.  * 

Une  table  magnifiquement  fervie  tenoit  le 
milieu  du  Char  ,  &  lembloit  n'être  que  le  re- 
pas de  la  noce  ,  quoiqu'elle  fut  deftinée  à  l'é- 
vénement le  plus  éclatant  de  la  journée. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  poudre  bien  ma- 
niée peut  diriger  à  point  nommé  les  effets  du 
mouvement  qu'elle  imprime  aux  corps  ,  qui 
en  la  comprimant  font  devenus  lulceptibles  de 
toute  la  force  de  ion  élaflicicé  :  ainli  je  juge  , 
fans  vous  flater ,  ami  Lecteur  ,  que  vous  de- 
vinez que  le  double  tond  dj  Char  étoit  rem- 
pli de  poudre  ,  diipofée  avec  tant  d'art  par 
une  perlbnne  confommée  dans  l'Artillerie  dès 
la  dernière  guerre  ,  qu'en  y  mettant  le  feu  , 
elle  devoit  enlever  ,  à  hauteur  des  toits  ordi- 
naires des  miaifons  ,  toutes  les  viandes  con- 
tenues dans  le  Char  ,  qui  décrixant  chacune 
leurs  pai-aboles  particulières  en  raifon  de  leur 
gravitarion  différente  ,  léroient  tombées  à  dif- 
térentes  diflances  dans  toute  la  fuperficie  des 
places  publiques,  pour  y  préfenter  des  rafrai- 
chiffemens  aux  fpedateurs. 

Les  peintures  du  Char  étoient  dignes  de  Tes 


*  On  a  ufè  de  cette  périphrûfi poir  éviter  le  mot 
de  Galérien  ,  qui  aurait  pu  raps'.ler  au  LeEleur 
d<s  idées  peu  gracieufes  pour  une  réjouiffance. 
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autres  omemens.  Sur  un  fonds  gros  bleu  né- 
gligemment glacé  de  couleur  de  rofe,  on  avoit 
peint,  en  argent  ou  en  or  ,  les  difîérens  attri- 
buts des  mariages  ;  mais  comme  ils  n'étoient 
qu'en  détrem.pe  ,  une  plu>e  qui  tomba  toute 
la  nuit  au  travers  des  remil'es  du  rempart ,  les 
fit  couler  prefque  tous.  * 

Pour  qu'un  Char  deftiné  à  conduire  les  heu- 
reux époux  fût  alTorti  de  pied  en  cape  à  leur 
allégreire  ,  on  avoit  eu  foin  de  prendre  des 
chevaux  de  quinze  à  dix-huit  mois  ,  dont  la 
gayetc  devoit  répondre  à  celle  de  leurs  maî- 
tres ;  mais  on  a  bien  éprouvé  ici  ,  combien 
il  efl  dangereux  de  confier  le  timon  des  affai- 
res à  une  jeunefTe.  A  peine  le  cortège  étoit-il 
en  marche  ,  que  les  jeunes  animaux  animés 
par  le  bruit  des  Chars  précédens  ,  &  de  Mef- 
lieurs  les  Officiers  à  cheval  dont  ils  étoient 
cntrelalfés  ,  fe  livrent  à  toute  la  pétulance  de 
leur  imagination.  En  vain  les  Cochers  prudens 
ufent  de  toutes  les  voyes  de  douceur  pour  ra- 
mener les  efprits  ;  la  corre6lion  les  irrite,  leur 
vivacité  fe  tourne  en  fureur  ;  ils  entraînent 
avec  eux  les  Palfreniers  pendus  aux  longes  de 
foyes  bleues  &  argent  deftinées  à  les  retenir. 
Les  fiancées  tremblent  pour  leur  fruit  ,  les 
époux  crient ,  les  Cochers  jurent ,  les  enfans 
pleurent ,  les  chiens  abboyent ,  le  peuple  tliit 
en  défordre  le  long  du  rempart;  plufieurs  De- 
moifelles  voulant  pafTer  les  fofles  des  contre- 
allées  ,  y  tombent  la  téce  la  première  ;  quel- 

*  On  avoit  par  précaution  élevé  des  remifes 
en  forme  de  hangars  pour  y  mettre  Us  Chars  , 
ajîn  d'être  tout  portés  pour  partir. 
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ques-unes  y  gagnent,  d'autres  s'en  déioîent  ; 
la  fermentation  redouble  ,  les  traits  callent 
enfin  ;  tout  s'arrête  ,  le  calme  revienr  peu  à 
peu  ,  la  Compagnie  d'Ouvriers  établie  avec 
prévoyance  à  la  luite  de  chaque  Char  ,  s'a- 
vance diligemment;  leurs  habits  bleus  d'un 
bordé  d'argent,  que  Ton  avoit  mis  double  fur 
la  manche  pour  marquer  leur  utilité ,  femble 
redoubler  leur  zèle  ,  &  le  défordre  ne  dure 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  falloit  pour  le  ré- 
parer. 

La  Poëfie  n'efl  pas  toujours  îe'Iangage  des 
Dieux ,  elle  eft  aulïi  fouvent  le  langage  des 
gueux. 

Cet  hy  ver  a  été  bien  violent  ;  le  froid  étoit 
fi  âpre  ,  que  tout  le  geloit ,  tout  fe  prenoit  , 
.  même  les  bourfes  &  les  manteaux. 

Pour  faire  devenir  pantoufle  une  perfonne, 
qui  aura  fait  quelque  fau:e  ,  il  n'y  a  qu'à  ne 
lui  point  faire  de  quartier. 

Quel  eft  le  peuple  qui  n'iroit  jamais  au  fond 
de  Teau  ,  s'il  tornooit  dans  la  rivière  ?  R.  Ce- 
lui de  Liège. 

Un  Doyen  devient  Soudoyen  ,  quand  il  a 
bien  bu  ôc  bien  mangé. 

Un  faifeur  d'anagrainmes  trouva  dans  celle 
d'un  Archevêque  ,  pour  le  fiater  ,  qu'il  feroit 
Cardinal ,  à  deux  L.  près  ;  quelqu'un  mit  au 
bas  de  l'anagramme,  ces  paroles,  reftentdeux 
L.  (  deux  aies  >  pour  le  Courrier  ,  afin  qu'il 
^ille  plus  vi;e  à  Rcme  quérir  le  Chapeau. 
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A  qui  refTemblent  les  Efcrimeurs  ?  R  Us 
reffemblem  aux  Cordonniers ,  car  ils  fçavent 
taire  des  bottes. 

On  jetta  à  coups  de  pieds  un  infolent  Gaf- 
con  du  haut  en  bas   d'un  efcalier;  bon,  dit-il 
je  ne  me  foucie  pas  de  cela  ,  auffi  bien  vou- 
lois-je  deicendre. 

Pourquoi  le  Soleil  fe  leve-t-il  tard  en  hyver> 
Parce  qu  il  tait  fi  froid,  qu'il  ne  peut  fe  réfou- 
ore  aie  lever  matin. 

Quelle  eu  la  maifon  dans  laquelle  les  Da- 
ines ne  parlent  point  r   R.  C'eft  un  Damier. 

Les  Médecins  fe  portent  mal ,  quand  tout 
le  monde  fe  porte  bien. 

Voici  une  terrible  tempête;  déchargeons  le 
VailTeau  ;  que  chacun  jette  dans  la  mer  ce 
qu'il  a  de  plus  pelant.  Vn  mari  y  jetta  fa  fem.- 


me. 


Un  autre  menoit  fa  femme  en  croupe,  quel- 
qu'un dit  :  poj}  equitemjhUt  atra  cura» 

Avec  des  pelottes  de  neige  ,  ils  noyent  les 
Vifages  des  pafTans  dans  des  morceaux  de 
rivière. 

On  difoit  à  un  homme  extraordinaire  ,  qui 
mêloit  plufieurs  comparaifons  dans  tous  fes 
difcour-  :  quoique  vous  foyez  incomparable  , 
VOUS  n'êtes  pourtant  pas  faiis  comparailbn. 

Voici 
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Voici  TExorde  d'un  difcours  prononce  pu- 
ifliquement  par  un  bon  Père  Capucin  :  J'em- 
barbue  ce  difcours  fur  le  galion  de  mes  lèvres  , 
pour  paffer  la  mer  orageufe  de  vos  attendons  ^ 
&  arriver  enfin  au  port  fortuné  de  vos  oreilles, 

Qu''eft  -  ce  qu'un  oifeau  qui  ne  boit  ni  ne 
mange,  &  qui  vole  par  tout  où  on  l'envoie^ 
R.  C  eft  un  volant. 

\Jn  Normand  fut  pendu  pour  un  larcin  ;  un 
autre  Normand  Ton  camarade  de  mauvaife 
fortune  fut  fouetté  au  bas  de  la  potence.  Celui- 
ci  étant  de  retour  en  fon  pays ,  dit  à  ceux  qui 
lui  demandoient  des  nouve'les  de  Ion  ami  , 
qu'il  s'étoit  pourvu  en  haut  lieu,  &  qu'il  avoit 
bien  danfé  à  fes  nôces^ 

Un  Filou  regarde  le  fbir  le  premier  palTant 
comme  un  Tailleur  qui  lui  apporte  fon  habit. 

So'à^qonnQT  ,  {  foupe  fonner  )  c*efl:  fonnef 
le  dmé. 

Quelle  eft  la  différence  d'un  Gafcon  &  d'un 
Normand  ?  Le  Gafcon  reile  toujours  au-delà 
de  la  vérité  ,  ôc  le  Normand  en  deçà. 

A  entendre  le  bruit  que  font  les  petits  ci- 
féaux  au  commencement  du  Printemps  ,  on 
diroit  qu'ils  font  en  procès  pour  le  partage 
des  temps  dont  i'hyyer  les  a  faits  héritiers 
par  fa  mort. 

Cachez- vous  bien  ,  remuez  quelque  chofê, 
&  me  demander  ce  que  v<?us  remuer  ,  j^ 
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gage  que  je  le  devinerai    Qu'eft  -  ce  que  je 

remue  ?  R.  Vous  remuez  la  langue. 

Les  boiteux  entrent  toujours  dans  les  Egli-» 

fss  par  le  clocher. 

Ta  chemife  ell  bien  hardie  ;  car  elle  prend 
tous  les  matins  un  larron  au  colet. 

Pourquoi  a-t-il  fait  bâtir  un^  four  dans  ùt 
maifon  i  R.  Parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  fairo 
bâtir  fa  maifon  dans  un  four. 

Quand  eft-ce  que  les  dents  font  mal  aux 
îoups  ?  R.  C'eft  quand  les  chiens  les  mordent 
aux  feffes. 

Les  meilleurs  Aftrologues  font  les  Linge-* 
res  ,  parce  qu'elles  voyent  de  près  l'Etoile. 
(  Les  toiles.  ; 

Quand  votre  bas  efl:  troué  ,  &  qu'on  voit 
votre  chaulTette  de  toile  au  travers  des  trous  ; 
c'ell  la  Lingà-e  qui  regarde  par  la  bouuqùe 
du  Bonnetier, 

'  Vous  avez,  dites-vous,  une  voix  dont  vous 
faites  ce  que  vous  voulez  ?  Croyez- moi  ,  fai- 
tes-vous en  donc  faire  un  habit  ,  car  le  vôtre 
eft  fort  mauvais 

A  un  Muficien  fort  mal  habillé  ,  qui  fe  van- 
toit  de  montrer  la  mulique  à  une  Dame  de 
confidénirion.  Certes  ,  lui  dit-on  ,  fi  vous  n'a- 
vez pas  dans  la  fuite  un  meilleur  habit  ,  VOUS 
Jvtt  montrerez  aufTi  le  derrière. 


(7S) 

Un  Ferlt-Maîtrè  voyant  que  tout  le  mon- 
de le  regardoit  ,  à  cauie  qu'il  avoit  reçu  des 
coups  de  bâton  par  ordre  d'un  grand  Seigneur 
dont  il  avoit  été  le  rival ,  dit  :  Je  ne  Tçai  ce 
qu'ont  tous  ces  gens-là  pour  me  regarder  avec 
tant  d'étonnement  ;  eft-ce  que  je  luis  devenu 
fauvage  pour  avoir  pafTé  par  le  bois  ? 

Dites  en  un  mot  latin  que  vingt  perfonnes 
font  aililés.  R.  Vincula.  (  vingt  culs  là.  ) 

Dites  en  un  mot  latin  trois  paires  de  paij-* 
toufles.  R.  Sitnul.  (  fix  mules.  ; 

Il  y  avoit  cinq  perdrix  dans  un  champ  ; 
un  ChafTeur  en  tua  trois  d'urf  coup  de  fufil  ; 
combien  en  refta-t-il  ?  RMi  n'en  refera  point. 

Il  y  a  des  Cardinaux  qui  ne  font  pas  faints, 
parce  qu'ils  s'intriguent  trop  pour  être  très- 
Saints. 

On  ne  peut  jamais  dire  ,  Jean  de  Toreilîe  ? 
R.  Cela  eu:  vrai  ;  mais  on  le  peut  dire  de  la 
ian^iue. 
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Le  Maire  d'une  petite  Ville  fituée  fur  le 
bord  du  Rhône  ,  fit  ce  compliment  à  un  Gé- 
néral des  Armées  du  Roi  en  Piedmont,  Mon- 
feigneur  : 

Tandis  que  Louis  le  Grand  fait  aller  l'Em- 
pire de  mal  en  pire  ,  damner  le  Dannemark, 
fuer  la  Sui^de  ;  tandis  que  fon  digne  rejetton 
fait  baver  les  Bavan-ois ,  rend  les  ttoupes  de 
2§lle  fans  zèle ,  &  fait  des  elTois  aux  HeiTos  i 
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tandis  que  Luxembourg  fait  fleurir  la  France 
à  Fleurus  ,  met  en  flammes  les  Flamands  ,  lie 
les  Liégeois  ,  6c  fait  danfer  Caftanaga  fans 
caftagnettes  ;  tandis  que  le  Turc  hongre  les 
Hongrois  ,  fait  efclaves  les  Efclavons  ,  &  ré- 
duit en  ferv'itude  la  Servie  ;  enfin  ,  tandis  que 
Catinat  démonte  les  Piedmontois ,  que  faint 
Ruth  fe  rue  fur  les  Savoyards  ,  &:  que  Laré 
les  arrête  ;  vous  ,  Monleigneur  ,  non  content 
de  faire  fentir  la  pefanteur  de  vos  doigts  aux 
Vaudois  ,  vous  faites  encore  la  barbe  aux 
Barbets  ;  ce  qui  nous  oblige  d'être  avec  UQ 
profond  refpeét  ,  &c. 

Un  Camus  ayant  perdu  un  procès ,  fa  par- 
tie adverfe  lui  dit  en  fortant  de  l'Audiance  : 
confolez-vous,  Monfieur,car  vous  avez  gagné 
en  perdant  ,  puifque  vous  êtes  entré  ici  fort 
camus  5  &  que  vous  en  fortez  avec  un  pied 
de  nez. 

Dire  en  un  feul  mot  Latin,  une  femme,  un 
Ange  ,  un  Prophète.  R.  Evangelium.  Eve  , 
Ange  ,  Heli. 

Graneer  prétendoit  être  le  plus  beau  du 
monde,  V  oici  comment  il  raifonnoit  : 

La  plus  belle  partie  du  monde  ,  c'efl:  l'Eu- 
rope :  la  plus  belle  partie  de  l'Europe  ,  c'eft 
la  France  ;  la  plus  belle  Ville  de  France  ,  c'eft 
Paris  -y  le  plus  beau  Quartier  de  Paris  ,  c'eft 
rUniverfité  ,  prop^er  mufas  Le  plus  beaij 
Collège  de  l'Univerfité,  je  foûtiens  a  la  barbe 
de  Sorbonne  ,  de  Navarre  &  de  Harcourt  , 
que  c'eft  le  Collège  de  Beauvais  ,  &  fon  nom 
répond  d$  ùk  beauté ,  puifqu'on  le  somma 
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Beauvais  ,  quafi  beau  à  voir.  La  plus  belle 
chambre  de  Beauvais  ,  c'eft  la  mienne  ,  puil- 
que  j'en  fuis  le  Principal  ;  le  plus  beau  de 
ma  chambre  ,  c'eft  moi.  Ergo  ,  je  luis  le  plus 
beau  du  monde. 

Un  Avocat  commençant  Ton  Plaidoyer  en 
cette  manière  :  Les  Rois  nos  Prédécejfeurs  , 
&c.  Avocat ,  couvrez-vous  ,  dit  le  Préfident  ; 
vous  êtes  de  trop  bonne  famille  pour  être  dé- 
couvert. 

Ce  Flagorneur  a  toujours  du  fucre  dans  la 
bouche  ,  pour  confire  toutes  les  paroles  qu'il 
prononce. 

Qu'eft-ce  qu'un  manteau   de  dix-huit  ? 
R.C'eû  un  manteau  retourné  ,  deux  fois  neuf. 

Qu'eft-ce  que  Dieu  ne  voit  jamais  :  le  Roi, 
rarement  ;  le  Payfan  ,  fouvent  ?  R.  Son  fem- 
blable. 
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Qui  efl  le  Poëte  qui  abbat  des  noix  ?  R, 
Cerneille.  Et  celui  dont  on  peut  écrire  le  nom 
avec  une  feule  lettre  ?  R.  Ovide.  (  O  vuide) 

L'herbe  efl:  le  poil  de  la  terre  ,  &  le  zéphî- 
re  eft  le  peigne  qui  a  le  foin  de  le  démêler. 

On  fe  fert  ordinairement  de  ces  abrévia- 
tions :  à  Mr.  N.  N.  F.  M.D-  S.  E.  quand  on 
écrit  aux  Minilbes  Proteftans  :  Fidèle  Mïniflre 
du  faint  Evangile.  Quelqu'un  les  interpré- 
ta ainfi  :  Friand  mangeur  defaucljfes  épicées^ 
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XJnCapîtaine  qui  avoit  ete  Barbier,  par- 
tant pour  aller  au  fiége  d'une  Ville  ,  on  lui 
dit  :  Si  l'on  rafe  cette  Ville  ,  vous  pourrez 
bien  y  avoir  de  Templci. 

Un  Maquignon  vendant  un  cneval  dit  : 
Monfieur  ,  faites-le  voir  ;  je  le  garantis  fans 
défaut.  Ce  cheval  fe  trouva  aveugle  ,  l'ache- 
teur voulut  l'obliger  de  le  reprendie  ;  mais 
le  Maquignon  foûtint  qu'on  ne  pouvoit  pas  Vy 
contraindre  .  puifqii'il  ?.voit  averti  ue  fon 
aveuglement ,  en  dilant  :  Faites-le  vcir  ,  je  le 
garantis  fans  défauts. 

Mademoifelle,  cette  rougeur  qui  vous  mon- 
te au  vifpge  ,  efl  l'honneur  qui  paroit  lur  vo- 
tre front  5  vêtu  de  pourpre  ,    comme  un  R.oi. 

On  trouve  des  Prédicateurs  qui  prêchent 
fort  bien,  on  en  tiouve  auûi  qui  prêchent  bien 
fort. 

Voici  le  milieu  du  monde  ;  fi  vous  ne  vou* 
lez  pas  le  croire  ,  mefurez-le. 

Combien  la  Lune  a-t-elle  d'étendue  ?  R, 
Une  aulne  ,  puifqu'elle  a  quatre  quartiers. 

On  a  apellé  Defpréaux  ,  Archer  de  Ga- 
belle ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  for.ffrir  de  faux 
Tel ,  6c  fes  Satyres  un  Grenier  à  Sel,  parce 
que  le  fel  qu'elles  contiennent  n'eft  point  de 
contrebande. 

Ah  !  que  vous  êtes  crue  ,  que  vous  êtes 
grandie  !  vous  n'étiez  autrefois  qu'un  peiit 
navet ,  &  à  prefent  vous  êtes  grofle  comme 
une  citrouille. 
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Quelle  différeHce  y  à-t-il  entre  un  Corde- 
lier  6c  un  hareng  foret  r  R.  La  voici ,  le  Cor- 
délier  eft  fous  le  gris  [  gril  )  &  un  hareng  eft 
deflus. 

Dans  quelle  Ville  eft-on  le  mietx  meublé^? 
R.  A  Sen'is  (  cents  lits.  ) 

Quelle  eft  k  Ville  la  plus  nouvellemeot 
bâtie  ?  R.  Celle  de  Laon.  (  l'an  ) 

Qui  font  les  peuples  qui  font  le  moins  la 
guerre  •?   R.  Ceux  de  Trêves. 

Mon  Révérend  Père  ,  vous  prenez  tant  d^ 
peines ,  &  vous  faites  tant  de  dépenfes  pour 
entretenir  votre  barbe ,  qu'à  la  fin  la  barbe 
coûtera  plus  que  la  tête  ne  vaut. 

Un  Avocat  allég.-^ant  Cnjas  dans  une  caufe 
contre  une  femme  qui  lécoutoit,  cette  femme 
croyant  que  ^'étoit  un  faux  témoin  qu'il  vou- 
lait produire  ,  Tinte  rrom.pit  ,  &  s'adreiïant 
aux  Juges  ,  leur  dit:  Meilleurs  ,  fauf  le  rei- 
pe£t  que  je  dois  à  la  Cour,  l'Avocat  a  menti , 
car  je  vous  protefte  avec  ferment ,  que  Cujûs 
n'y  ctoit  point. 

A  un  Flateur  qui  avoit  fait  l'élcge  d'un 
Maltotier  :  Quoi!  prétends -tu  faire  palier 
Apollon  pour  le  Ménétrier  de  la  Douane  ? 

Qu'eft-ce  qu'un  os  ,  dont  la  moelle  che-ml- 
ne  ?  R.  C'eit  un  tuyau  de  fontaine. 

Candelam,  Eccîejlce.  manducavit  Oremus^ 
(  Ore  mus»  ) 
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Il  y  a  des  Mémoires  précieux  qui  méritent 
de  pafler  à  la  poftérité ,  nous  mettons  le  fui- 
vant  du  nombre:  ceux  qui  ne  penferont  point 
de  même  ,  en  feront  Tufage  indiqué  dans  le 
titre,  nous  ne  voulons  de  procès  avec  peifonnc. 

Mémoire  pour  Etïennette  Boyaufimme  de  Louis 
le  Lur^e  ,   TiJJerand ,  demeurant  à  Troye  ; 
ladite  Etïennette  Boyau  ,    s,arde  -  malade  , 
connue  plus  généralement  fous  le  nom   de  ■ 
Tiennette  ,   demanderejfe. 

Contre  maître  François  Bourgeois  ,  Chanoint 
de  Vin  (igné  E^life  Collégiale  &  Papale  de 
S.  Urbain  de  Troye  ,  défend eur. 

Cette  caiife  préfente  un  fpe^lacle  aufli  nou- 
veau qu'intérefîant.  On  y  verra  d'un  côté,  uir 
Eccléfiaftique  ,  un  Chanoine  ,  un  homme  ri- 
che, jouir  pendant  deux  ans  des  travaux  du 
mercenaire  ;  travaux  d'autant  plus  impor- 
tans  ,  qu'ils  intéreflent  la  vie  ,  qu'ils  rappel- 
lent la  fraîcheur  ,  qu'ils  eonfervent  la  fanté  ; 
on  verra,  d!s-je,cet  Eccléfiafticue,  après  deux 
ans  confécutifs  de  foins  &:  de  lervices  ,  refu- 
fer  au  mercenaire  la  récompenfe  qu'il  a  fi  juf- 
tement  acauife ,  &  la  lui  refufer  aux  yeux 
mcmes  de  la  Juûice 

On  verra  de  l'autre  côté  ,  une  femme  qui 
a  toujours  rem.pli  les  devoirs  de  fcn  étai  avec 
difîintS.ion  ;  pauvre  :  les  richeffes  n'accomi- 
pagnent  pas  toujours  les  talens  ;  âgée  :  c'eft 
un  titre  de  plus  pour  mériter  la  commifcra- 
tion  ;  on  verra  cène  pr.i^v.e  fem.me  ,  après 
avcir  diflcremes  fois  ,  miais  en  vain  ,  follicité 
le  Sieur  Bourgeois  de  lui  payer  ;in  faUire  lé- 


•  (  Si  )  .  .,  , 
Bîtime  &  trop  long-temps  difteré  ,  forcée  à  k 
hn  par  fa  misère  &  fes  befoins  de  reclamer  h 
prote6Hon  des  Loix  ,  ôc  de  révéler  à  la  face 
du  public  &  fes  bienfaits  &  l'ingratitude  du 
Sieur  Bourgeois.  Le  récit  du  fait  mettra  ces 
deux  objets  dans  tout  leur  jour. 

Fait.  Le  Sieur  Bourgeois  le  trouvoit  depuis 
quelque  temps  fatigué  ïune  iniempérie  chau- 
de des  vifcères,  &  de  cette  efpéce  d'acrimonie 
du  fang  qui  en  fait  extravafer  la  partie  rou- 
ge. Ayant  conlulté  fa  maladie  ,  on  lui  ordon- 
na l'ufage  fréquent  d'une  eipéce  de  lénitif , 
connu  vulgairement  fous  le  nom  de  clyftère. 
La  Faculté  ayant  parlé  ,  il  ne  s'agilToit  plus 
que  de  trouver  quelq.fun  pounii  de  talens 
néceflaires  pouren  exécuter  l'ordonnance.  On 
auroit  pu  s'adreiTer  au  Sieur  Gentil  ,  le  phénix 
des  Apoticaires  de  cette  Ville.  Mais  le  Sieur 
Gentil  gagne  beaucoup  dans  fa  boutique  ,  & 
ne  fe  déplace  quà.  grands  frais.  Tiennette 
jouïlToit  alors  de  la  réputation  la  plus  brillan- 
te. Elle  avoit  Thonneur  de  ferv'ir  les  perfon- 
nes  les  plus  qualifiées  de  la  Ville  ,  qui  fe 
louoient  également  de  fon  zélé  ôc  de  fa  dex- 
térité. D'ailleurs  ,  quoicru'elle  ne  fût  pas  ri- 
che ,  elle  ne  prenoit  que  deijx  fols  fix  deniers 
par  repréfentation,  ce  qui  la  taifoit  palTer  pour 
une  femme  d'un  défmîéreflemem  peu  commun. 

Le  Sieur  Bourgeois  jetta  les  yeux  fur  elle  ; 
il  la  pria  de  venir  ^e  voir.  Il  lui  fit  une  con- 
fidence de  fa  maladie  ,  de  la  conf.iltation  des 
Médecins  ,  Si.  des  fervices  dc-nt  il  avoit  befoiru 
Tiennette  lui  ayant  donné  un  eiTal  de  fon 
fcavoir-faire  ,  il  la  combla  des  éloges  les  plus, 
flateurs  ,  &  la  pria  de  lui  continuer  par  la: 
(uite  fes  bons  offices^ 
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Deux  ans  entiers  fe  paflerent  de  la  forte  t 
c'eft-à-dire  ,  le  Sieur  Bourgeois  toujours  un 
peu  échauffé  ,  &  toujours  fe  rafraichiïïant  ; 
Tiennette  toujours  officieufe,  &  toujours  prê- 
te à  le  rafraîchir.  Elle  y  procédoit  au  moins 
une  fois  par  jour  ,  &  fouvent  jufqu'à  fix. 

Cependant  elle  avoit  befoin  d'argent ,  &  le 
"Sieur  Bourgeois  ne  vouloir  point  lui  en  don- 
ner. 300  fois  ,  dans  les  momens  les  plus  inté- 
reflans  &  dans  la  pofture  la  plus  luppliante  > 
elle  le  pria  d'avoir  égard  à  fes  befoins  ,  fans 
qu'il  fe  laiiTât  attendrir. 

Enfin  le  Carême  dernier  s'approchant ,  elle 
crut  l'occafion  favorable  pour  amener  le  Sieur 
Bourgeois  à  des  fentim  ens  plus  humains  &C 
plus  équitables  ;  elle  fe  perfuadoit  que  dans  ce 
temps  de  réconciliation  ,  elle  n'auroit  qu'à 
parler  pour  être  fatisfaite  ;  elle  fe  réfolut  mê- 
me ,  pour  y  apporter  de  fa  part  plus  de  faci- 
lité ,  à  ne  demander  que  la  femme  de  1 50  li- 
vres ,  quoiqu'elle  eût  droit  d'exiger  une  fcm.- 
me  beaucoup  plus  confidérable  ,  ainfi  qu'on  le 
promue ra  par  la  fuite. 

Elle  fe  croyoit  û  fûre  d'ctre  payée,  qu'elle 
avoit  déjà  pris  quelques  arrangemens  pour 
placer  à  fonds  perdu  ces  1 50  livres  ,  à  defiein 
de  s'en  faire  une  petite  rente  qui  lui  alTurât 
du  pain  dans  fes  vieux  jours 

Elle  parit  donc  de  chez  elle  ,  pleine  d'ef^ 
pérance&de  projets  Chemin  faifant,  &  dans 
la  joie  de  fon  ccLur  ,  elle  fe  difoit  à  elle  -  mê- 
me :  j'ai  femé  ,  je  vais  recueillir.  Inutiles  pro- 
jets !  efpérance  trcm.peufe  !  à  peine  fut  -  elle 
arrivée, &  eut-eDe  fait  part  au  Sieur  Bourgeois 
dufujet  defa  vifue  ,  que  la  regardant  d'un 
front  févére  ,  il  lui  dit  :  je  n'ai  point  d'argent 
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a  voui  donner.  Mais  au  moins  ,  lui  répcndit- 
cUe  ,  en  verfant  des  torrens  de  larmes  ,  don- 
nez-moi ,  ou  vendez  -  moi  deux  boilTeaux  de 
bled.  Je  ne  donne  ,  répliqua  t-il  ,  ni  ne  vends 
mon  bled  djns  un  temps  ok  il  ejl  à  bon  marché^ 
&  oh  il  peut  devenir  cher,  A  ces  mots  Tien- 
nette  fut  trapée  comme  d'un  coup  de  fou- 
dre ;  la  douce  elpérance  s'envola  de  Ion  cœur, 
&  le  déieipoir  qui  s'en  rendit  maître  ,  la  ra- 
mena chez  elle. 

Plongée  dans  la  douleur  la  plus  amére  ,  Tes 
parentes  ,  les  amies  ,  fes  vcilmes  vinrent  la 
confoler  ;  toutes  lui  confeiilerent  de  traduire 
en  Juftice  l'ingrat  qui  l'avoit  fi  cruellement 
renvoyée.  Eue  héfita  lcn::-temps.  Car  fi  d'un 
côté  fa  misère  &  fes  befoins  la  porioient  à  y 
confeniir  ,  ce  l'autre  elle  étoit  retenue  par 
l'attachement  qu'elle  confervoit  encore  pour 
le  Sieur  Bourc^eois,  Fnfin  cependant,  le  befjin 
emporta  la  balance  ,  Ôc  l'exploit  fut  donné  le 
5.  Mai  1746  Par  cet  exploit  elle  conclud  à  la 
modique  fomme  de  150  livres,  tant  pour  avoir 
mii  en  place  12CO  lavemens  ,  que  pour  avoir 
fourni  la  leringue  &  le  canon.  Tels  font  les 
farts.  Prouvons  maintenant  combien  la  de- 
mande de  Tiennette  eft  jufte  &  modérée. 

Moyens  Nous  pourrions  citer  les  auto- 
rités les  plus  refpectables  pour  faire  voir  au 
Sieur  Bourgeois  ,  combien  il  eft  mal  de  rete- 
nir la  récompenie  du  mercenaire  ;  mais  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  à  cet  égard 
le  fenàment  des  Tayens.  Héfiode  ,  le  plrs  an- 
cien Gnomographe  de  la  Grèce  ,qui  ncus  foit 
connu  ,  a  dit  dans  fon  ouvrage  intitulé  :  Opeixi 
&  dies  :  Lib.  I.  ces  be  les  paroles  ,  Mifthos 
4andriphylo  eirèmenos  arkios  eflby  ce  qui  veut 
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(dire  :  donnei  au  mercenaire  la  recompenje  qu'il 
a  méritée.  Pithée  ,  Roi  de  Treléne  ,  qui  vivoit 
envircn  3C0  ans  avant  Salomon ,  &qui ,  par 
fa  fille  .-Sthra  fut  ayeul  de  Thelée  ,  avoit 
donné  le  même  précepte  long-temps  avant 
Kéliode. 

Si  les  Payens  ont  regardé  ce  précepte  com- 
me un  principe  de  morale  ,  combien  le  Sieur 
Bourgeois  doit-il  rougir  de  l'avoir  fi  mal  pra- 
tiqué ?  Si  une  autorité  plus  fainte  nous  ordon^. 
ne  de  ne  pas  garder  la  récom.penfe  du  merce- 
naire luiqu'au  lendemain  ,  ccm.bien  le  Sieur 
Bourgeois  doit-il  le  reproche"  d  avcii  retenu 
pendant  deux  ans  le  falaire  de  1  iennette  ?  Si 
des  lemces  ordmaires  doivent  être  fuivis  d'u- 
ne récompenfe  fi  prompte  ,  combien  doit  l'ê- 
tre davantage  la  récompense  de  ces  lervicea 
fecrets  ,  de  ces  fervices  auiquels  l'humanité 
répugne  un  peu  ,  de  ces  fer\'"ices,  en  un  mot  ^ 
qu'on  ne  rend  point  en  face 

Comment  fe  défendra  le  Sieur  Bourgeois  ? 
Oppofera-t-il  la  fin  de  non  recevoir  ^  Mais 
depuis  le  dernier  lavement  que  Tiennefte  lui 
a  donné  jufqu'au  ioiir  de  l'Exploit,  il  ne  s'efl 
guéres  écoulé  que  deux  mois.  Déniera-t-il  les 
fervices  de  Tiennette  ?  Tous  fes  voifms  &  fes 
amis  font  prêts  d'en  rendre  îém.oignage.  Di- 
ra-t-il  que  Tiennette  s'acquitte  mal  adroite- 
ment de  hs  fcnftions  ?  La  voix  de  tous  les 
honnêtes  gens  de  la  Ville  s'éleveroit  contre 
lui. 

Peut-être  fe  retranchera-t-il  à  dire  que  la 
femme  de  150  livres  ef\  exhorbitante  :  que 
des  javemiens  ,  ainfi  q-ue  toute  autre  chofe 
doivent  être  m. oins  chers  en  gros  qu'en  dé- 
xm  y  Ôf.  que  lai  qui  en  piend  tous  les  j-ours  , 


&  plutôt  fix  qu'un  ,  doit  les  avoir  à  meilleur 
marché  qu'une  perlbnne  qui  n'en  prendroit 
qu'un  en  paiTant  Cette  réflexion  du  Sieur 
Bourgeois  ei\  judicieule.  Mais  par  un  calcul 
fo  t  fimple  ,  on  va  lui  prouver  qu'il  en  fait 
une  application  peu  juile 

Tiennette  alervi  le  Sieur  Bourgeois  pendant 
dejx  ans  confécutits,  le  lait  n'ell  pas  douteux. 
Chaque  année  ell  compolée  de  365  jours  , 
ce  qui  tait  pour  les  deux  ans  un  total  de  730 
jours.  Or  le  Sieur  Bourgeois  prenoit,  au  moins 
un  lavement  par  jour,  ce  Ibuvent  il  en  prenoit 
julqu'à  lix.  Aimi,  en  évaluant  chaque  jour  l'un 
dans  l'autre  à  3  îavemens  (  &  cette  évalua- 
tion n'ell  pas  excelîive  )  il  fe  trouvera  pour 
les  730  jouri.  un  capi:al  de  21QO  lavemens  , 
lefquels  à  2  fols  6  deniers  pièce,  qui  ei\  le  prix 
courant  ,  forment ,  fi  l'on  ne  fe  trompe  ,  la 
fomme  de  273  livres  15  fols.  Tiennette  a  bien 
voulu  reil:raindre  ces  2190  lavemens  au  nom- 
bre de  1200  ;  &  au  lieu  de  273  livres  15  fols 
qu'elle  avoit  d'-oit  de  prétendre  ,  elle  s'eft 
réduite  à  la  fomme  de  1 50  livres,  qui  n'en  ed 
prefque  que  la  moi-ié.  Comment  donc  le  Sieur 
Bourgeois  ofe-t-il  fe  plaindre  ?  Et  Tiennette 
pouvoit  -  elle  porter  le  défintéreflement  &  la 
modération  plus  loin     ? 

Mais  il  eu  inutile  ,  dans  ce  Mémoire  pré- 
paratoire ,  de  s'arrêter  dIus  long-temps  à  pré- 
venir les  ob-e61ions  du  Sieur  bourgeois.  On  fe 
propofe  ,  lorfqu'il  aura  fourni  fes  défenfes  ,. 
d'y  répondre  amplement  dans  un  fécond 
JVîémoire. 

Tiennette  même ofe  fe flater  quil nen  vien- 
dra pas  jufques-là.  Elle  efjoère  qu'il  rentrera. 
dans  lui  -  même  ;.  qu'il  rougira  de  fon  ingrati-» 
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rjde  ;  qu'il  fentira  que  ,  (i  refiifer  an  riche  ce 
qu'on  lui  doit  eft  une  injurdce  ,  le  refufer  au 
pauvre,  t'eft  en  quelque  Ibite  homicide. 

L'intérêt  propre  du  Sieur  Bourgeois  doit 
l'engager  à  taire  juilice  à  Tiennette.  Car 
enfin  ,  il  neà  pas  parfaitement  guéri  de  la 
maladie.  S'il  ne  fatisFait  pas  Tiennette  ,  qui 
déformais  voudra  lui  rendre  des  fervices  qu'il 
fçait  fi  mal  récompenfer  ?  Qui  les  lui  rendra 
avec  autant  de  zèle  &  de  dextériré  ? 

Qu'il  revienne  à  réfipifcence  ,  &  Tiennette 
oubliera  le  pafle.  On  s'attache  aux  gens  par 
les  bienfaits  :  elle  s'eil:  véritablement  atta- 
chée à  lui  par  ceux  qu'elle  lui  a  rendus .  Qu'il 
lui  faiïe  juiiice  ,  &  il  la  verra  retourner  à  cô- 
té de  fon  lit  avec  plus  d'emprelTement  que 
jamais. 

Mais  s'il  perTifte  dans  fon  endurciflement , 
fi  fon  ingratitude  continue  ;  l\  Tiennette  eft 
obligée  de  faire  porter  la  Caufe  à  l'Audience  , 
doit-on  douter  qu'elle  n'obdenne  le  fuccès  le 
plus  favorable  ? 

Je  vous  envoyé  un  Navire  (  Navem  )  fans 
prouë  ,  &  fans  pouppe  ;  c'eft-àr4ire  ,  le  bon 
jour  ;  (  ave  )  car  ôte/,  du  mot  Navem  ,  la  pre- 
mière &  la  dernière  lettre  ,  qui  en  font  com- 
me la  prouë  ,  &  la  pouppe ,  il  reftera  ave. 
f 

Meflieurs  ,  voilà  le  Livre  que  vous  cher- 
chez, c'efl  V Abrégé  de  la  vie  des  Pères  ^  di- 
foit  un  Libraire  à  de  jeunes  gens. 

Monfieur  ,  je  viens  vous  avertir  que  vos 
chevaux  fe  battent  avec  une  fi  grande  fureur  , 
que  je  n'çfç  ço  approcher,  /?.  Te  voiU  bie» 
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embarrafle  !  vas  tout-à-l'heure  faire  trancher 
la  tête  au  plus  méchant  ,  pour  donner  exem- 
ple aiLx  autres  ,  &  les  rendre  plus  lages. 

Quel  efl  l'animal  le  plus  railleur  i  R.  C'efl 
le  cochon  ;  parce  qu'il  donne  des  lardon^  à 
tout  le  monde. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  Meimier 
&  un  Procureur  ?  R.  Le  iMeûnier  ôte  du  Tac, 
&  le  Procureur  le  remplit. 

Quelle  différence  entre  un  Tailleur  &  un 
Filou  ?  R.  le  Tailleur  habille,  &  le  Filou  des- 
habille. 

On  appeîloit  père  Pafcd  ,  un  Evêque  qui 
ne  réfidoit  qu'au  temps  de  Pâques  dans  fon 
Diocèfe, 

Une  compagnie  de  ieunes  filles  conduite 
par  une  vieille  ,  reffemble  à  un  chspelet  de 
corail ,  au  bout  duquel  efl  une  tête  de   mort. 

Comment  feriez- vous  vingt  paires  de  fou- 
liers  en  une  heure  r  En  coupant  le  bas  de 
vingt  paires  de  bottes. 

Un  coup  de  poing  eff  une  chiquenaude  de 
Suiffe. 

On  a  publié  un  ban  de  mariage  en  cette 
forte  ; 

Il  y  a  promeffe  de  mariag.e  entre  Pierre 
Chiedebout  ,   &  Marie  Lavalle. 

Celui  qui  le  publioi:  ajouta  ;  bon  1  il  n'y 
aura  riçq  de  pedu. 


Lundi  partit  Mardi ,  paiïa   par  Mercredi  ; 

pour  avertir  Jeudi  ,    de  ie  trouver  Vendredi 
aux  Noces  de  Samedijquife  feront  Dimanche. 

Les  malédi£lions  des  Courdfannes  font  des 
oraifons  pour  la  fanté. 

Quelles  font  les  mines  que  les  chats  aiment 
le  plus  ?  R.  Les  fouris.  (  fouris.  ) 

Quel  Roi  a  la  plus  grande  couronne  ?  R, 
Celui  qui  a  la  plus  grolTe  tête. 

Excufez-moi ,  Monfieur  ,  fi  je  ne  defcends 
pas  pour  vous  conduire  à  votre  caroiTe  ;  car 
vous  fçavez  qu'il  ei\  heure  dinatoire.  R,  Et  de 
plus  ,  la  rue  eft  fort  croîatoire. 

Remède  contre  la  paffion  amoureufe. 

Une  pillule  normande  ,  compofée  de  trois 
ou  quatre  Procès  prêts  à  être  jugés  j  un  verre 
fie  foif ,  pour  potion  cordiale  ;  un  gros  mor- 
ceau de  faim  ,  pour  tablette  corroborative  ; 
une  prife  de  reflitution  confidérable  à  faire  ^ 
pour  vomitif  ;  &  une  décoâion  de  dettes  à 
payer  ,   pour  laveme-nt. 

Quelle  différence  y  a^-t-il  entre  un  Prédica- 
teur &  un  Enfi'eur  de  Chapelets  ?  R  le  Pré- 
dicateur dit  plus  qu'il  n'en  fait,  &  l'Enfileur 
de  Chapelets  en  fait  plus  qu'il  n'en  dit. 

Un  homme  yvre  ne  vaut  pas  grand'chofe; 
car  il  n'eft  que  de  vingt  fols  (  Vin  faoul.  ) 

Quoiqu'il  n'y  ait  dans  ce  tombeau  que  le 
^tceur  de  ce.  Capitaine  ,  ce  grand  homme  ne 


(89) 
laifle  pas  d'y  être  tout  entier;  car  il  étoit  tout 

cœur. 

'  Un  Borgne  ayant  rencontré  le  matin  un 
Boilu  ,  lui  dit  pour  le  railler  fur  fa  bofTe  :  mon 
ami ,  vous  avez  chargé  de  bon  matin.  Vous 
croyez  ,  repartit  le  BolTu  ,  qu'il  eftbien  ma- 
tin ,  à  caufe  que  le  jciir  n'entre  chez  vous 
que  par  une  fenêtre. 

Un  Procureur  recevant  d  un  Chapelier  fa 
Panie  ,  un  chapeau  ,  lui  dit  ;  ne  vous  incjuie- 
tez  point  ,  allez  ,  j'ai  votre  affaire  en  tête  , 
j'en  aurai  foin. 

Puifque  je  fuis  la  femme  d'un  Chevau-léger , 
je  fuis  donc  une  Cavale-légére. 

D'un  Harangueur  demeuré  court. 
Sa  harangue  étoit  très -belle  ,   il  n'y  man- 
quoit  que  la  parole. 

Les  danfeurs  remuent  leurs  pieds  ,  pour 
gagner  de  quoi  remuer  leurs  mâchoires. 

D'une  Dame  édentée. 
C'eft  en  vain  qu'elle  fe  regarde  dans  un  mi- 
roir, elle  ne  fe  verra  point  dedans  (  de  dents.) 

M.  de  J.  étoit  forti  des  Capucins  ;  on  dit 
qu'il  interpréta  a'mfi  ce.  quatre  lettres  du  cru- 
cifix ,  J.  K.  R.  J. 

Je  n'y  rentrerai  jamais. 

Ne  di:es  poir.t ,  miféncorde  ,  fi  vous  voulez 
parler  délicatement,  mais  dites  ,  miférificelU  ; 
car  la  ficelle  eft  plus  délicate  que  la  corde.  Ne 
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^ites  point ,  Tudupin  ,  mais  Turlugâieau  ;  ca* 
ie  gâteau  elî  plus  délicat  que  le  pain. 

Il  aime  mieux  la  clef  de  la  cave,  que  la  clef 
de  c.  fol.  ut. 

Le  mot  Courtaut  vient  de  court  tôt  après 
Monfieur  pour  le  rapelier ,  diient  les  Mar- 
chands ,  quand  ils  fe  ravilent. 

La  Requête  civile  eft  la  rocainbole  de  la 
procédure. 

Il  aime  tant  les  feflins  ,  que  quafid  il  voit 
à  la  fin  d'un  livre  ,  Table  des  matières  ,  il  y  va 
aulîi-îôt ,  comme  s'il  y  de  voit  trouver  quel- 
que chofe  de  bon  à  manger  ;  mais  il  ne  peut 
fouffrir  les  Tables  d'attente  ;  Ton  cœur  s'atten- 
drit pour  ces  anciennes  Tables  Romaines  , 
qu'on  apelloit  les  dou{^e  Tables,  Il  pleure 
quand  on  lui  fert  le  dcjfert ,  ou  le  dcfert ,  par- 
ce que  c'çft  le  dernier  lervice  du  repas. 

Pour  empêcher  que  les  Taupes  ne  gâtent 
Votre  pré  ,  faites  le  paver. 

Je  t'avois  commandé  de  m'éveiller  ,  pour- 
quoi ne  l'as-tu  pas  mit  "i  R.  Je  n'ai  ofé  y  Mon- 
lieur  ,  car  vous  dormiez. 

Un  Bourgeois  un  peu  Latinifeur,  après  avoir 
percé  de  pîufieurs  fortes  de  vins  qu'il  avoit 
dans  fa  cave  ,  dit  en  goûtant  du  dernier  qu'il 
venoit  de  percer  ,  prcuvalet  ,  (  il  vaut  mieux 
que  les  autres.  )  Son  valet  qui  Tavoit  enten- 
du prononcer  ce  mot  prœvalet^  crût  qu'il  figni- 
fîoit  que  ce  vin  étoit  pour  le  valet ,  &  le  But. 

La  Satyre  eft  le  Thermomètre  de  la  raifoK, 
&  la  béquille  du  bon  fens  eilropié. 
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Voilà  la  Lune.  R.  Et  l'autre  oiiefl-elle? 
Dans  la  tête  des  femmes  pour  faire  enrager 
leurs  maris. 

Qui  eft-ce  qui  ne  va  jamais  par  la  Ville  , 
&  qui  cependant  a  toujours  fon  manteau.  R, 
C'eil  une  cheminée. 

Un  Seigneur  à  cordon-bleu  ,  voyant  brillef 
«n  gros  diamant  à  la  main  dune  Dame  ,  dit  af- 
fez  haut  pour  en  être  entendu  ;  J'aimerais  mieux 
la  bd^ue  qui  la  main  ;  &c  moi ,  répondit  la  Da- 
me ;  J'aimcrois  mieux  le  licou  que  la  bète^ 

On  difoit  à\m  Fanfaron  ,  qui  a^'ec  beau- 
coup de  fotifes  &  de  beaux  hal^its  ,  fe  piqucit 
d'être  fjiavant  ;  C'cj}  un  livre  relié  en  veau  & 
doré  fur  tranche. 

Quoi  !  le  portrait  de  ton  maître  n'eft  pas 
encore  achevé?/?. Le  Tailleur  travaille  à  l'iisbit. 

Si  votre  chien  m'avoit  \-oulu  mordre  de  la 
queue  ,  &  non  pas  dei  d^nts  ,  je  ramois  fra]  a 
du  manche  de  ma  hallebarde  ,  6é  non  pas  de 
la  pointe. 

Si  le  Chevrœana  n'eft  pas  un  coq-à-l'âne  ,  il 
y  a  du  moins  de  la  chèvre  &  de  i  âne  ,  difoit 
un  quidam. 

Ma  femme  efl  allée  faire  un  voyage  dans  la 
terre  Sainte  ;  pour  dire,  elle  eft  morte  &  en» 
terrée. 

Un  Abbé  étolt  demeuré  court  en  préchant 
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èzns  TEglife  de  S.  Euftache  ;   on  lui  écrivît 
avec  cette  adreffe  fur  la  lettre  :  A   Morîfieur 
Monfieur  l'Abbé  *  demeurant  à   S.  Euflache. 

On  croyoit  trouver  dans  les  Livres  en  ana, 
le  goût  &  l'agrément  des  ananas  ,  &  on  n'y  a 
trouvé  que  le  fade  Ôc  l'infjpide  des  citrouilles. 

Soldat  ,  quelle  heure  efl-il }  R.  Je  n'ai 
garde  de  vous  le  dire  ;  car  il  y  a  plus  de  fix 
mois  que  je  n'ai  vu  de  montre. 

Une  Dame  voyant  le  portrait  d'un  Abbé 
qui  étoit  demeuré  court  en  prêchant.  Ah  I  qu'il 
lui  reflemble  I  s'écria-t-elle  ,  on  diroit  qu'il 
prêche. 

Monfieur  ,  enti*ez  dans  mon  eforit  R.  Je 
n'y  entrerai  pas  ,  car  je  ferois  trop  mal  logé. 

La  terre  en  colère  de  ce  que  les  arbres  por- 
tent fi  haut  &  fi  loin  d'elle  Ie>  bouquets  dont 
elle  les  a  couronnés ,  refi:fe  de  leur  envoyer 
des  fruits,  qu'iLnelui  aient  redonné  fes  fleurs. 

Le  coût  fait  perdre  le  goût- 

Les  Libraires  font  d'ordinaire  des  traîtans 
fort  peu  traitables  des  copies  qu'en  leur  pré- 
fente. 

Un  pauvre  homme  avoit  reçu  un  coup  de 
pierre  dans  rcrll,  un  Chirurgien  le  voulant 
panfer  .  lœ^l  for^^  de  fa  tê*e.  Ah.  Monfieur  î 
répondit  ie  paient  ,  neperdrai-je  point  Tail? 
Oh  I  répondit  le  Chirurgien,  vous  n'avez  gar- 
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de  de  le  perdre  ;  car  je  le  tiens  dans  ma  mami 

On  ne  peut  écrire  fanté,  fanté.  (  fans  T.  ) 

En  bienfaifant  on  eft  repris  ;  en  malfaifant 
on  gagne  la  vie  ;  6l  cela  lans  qu'il  y  ait  fujet 
d'y  trouver  à  redire.  Quand  un  Tailleur  ,  par 
exemple  ,  a  concenté  &c  bien  t'ait  ,  on  le  re- 
prend Un  faileur  de  malles  gagne  fa  vie  en 
maltaifant      Malles  laiiant.  ) 

Il  y  a  fouvent  des  têtes  de  veau  à  table  ^ 
qui  ne   viennent  pas  de  chez  le   Boucher. 

Pour  trouver  le  Carême  bien  court  ,  il  faut 
faire  une  detce  payable  à  Pâques. 

Si  le  bruit  des  cloches  vous  incommode  , 
que  ne  faites-vous  mettre  du  fiimier  devant 
votre  porte. 

Tu  es  apparemment  le  fils  d'un  Confifeur  ; 
car  tu  fais  fort  le   fucré. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  TAnberge 
&  le  Palais  ?  R.  On  mange  à  l'Auberge  ,  & 
l'on  eÙ.  mangé  au  Palais. 

De  quoi  t'inquiètes  -  tu  ?  tes  gages  courent 
toujours.  R.  Ils  courent  fi  vite  que  je  ne  les 
fçaurois  attraper. 

Un  Abbé  qui  ne  voulolt  point  réfigner  ^ 
difoit  :  J'ai  été  trente  ans  à  apprendre  les 
deux  premières  lettres  de  l'alphabet  ,  c'eft  à- 
dire  A.  B.  je  veux  employer  auta&t  de  temps 
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à  apprendre  les  deux  fuivantes,  C.  D-  (céder , 

réfigner.  ) 

J*ai  vu  une  ftatuë  de  marbre  ,  cjui  tient  un 
livre  à  la  main, dont  elle  tourne  un  teuillet  tou- 
tes les  fois  (qu'elle  entend  l'horloge  fonner  ^ 
^mCi  fait  Eraime  à  Rotterdam. 

Ciceron  dit  en  raillant  à  un  Avocat  ;  fil» 
d'un  Cuifmier  :  E8;o  qiioque  tïbï  jure  favebo, 
(  Jus  fignifie  droit  &  bouillon.  ^  Et  à  un  Sé- 
nateur ,  tiis  d'un  Tailleur  :  Rem  acu  tengijli. 

Les  voleurs  lui  ont  tout  pris  ,  ils  ne  lui  ont 
pas  mémelaille  la  hardielTe  de  les  pourfuivre. 

Je  ne  m'étonne  pas  de  ce  q^ae  cet  homme 
a  fi  peu  de  barbe  ;  car  il  eu  impoffible  que  la 
barbe  puilfe  pouffer  à  l'abri  d'un  i\  grand  nez. 

Le  fils  d'un  Epicier  étant  devenu  gros  Sei- 
gneur ,  fît  faire  un  tableau  de  dévotion  ,  & 
au  deflus  de  ce  tableau  il  y  fit  écrire  en 
gi-offes  lettres  dorées,  ces  mots  :  Rejvice  finem. 
(  Confidére  ta  fin  )  Un  railleur  elîaça  la  let- 
tre R  da  premier  mot  ,  &  la  lettre  M.  du 
/econd  ,  de  forte  qu'on  liibit  ,  épice  fine. 

J'entendis  comme  je  dormois  bien  fort ,  du 
monde  dans  notre  rue  ,  crier  tout  bas  tant 
qu'il  pouvoit ,  aux  voleurs  ,  aux  voleurs  ;  je 
me  levai  ,  j'ouvris  mon  chalTis  ;  je  jettai  ma 
tête  dans  la  rue  ;  &  comme  je  vis  que  je  ne 
voyois  rien ,  je  m'en  retournai  coucher  touç 
droit. 
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Depuis  qu'on  voit  des  mouches  fur  votre 
vifage,  tout  le  monde  convient  qu'on  voit  des 
taches  lur  le  Soleil. 

Un  grand  mangeur  de  foupe  interpréta 
ainii  ces  quatre  lettres  tameuie^  chez  les  Ro- 
mains :S.P.  Q,  R'  Sans  potage  qui  riroit  .^ 

Si  le  Coloffe  de  PUiodes  s'étoit  marié  avec 
la  Tour  de  Babylonne ,  il  en  feroit  venu  des 
Pyramides . 

Cloche  qui  fonne  toute  feule.  (  C'efl  qu'il 
py  a  qu'elle.  ) 

Vous  êtes  fi  maigre,  que  c'eft  jouer  aux  oA 
felets  ,  que  de  fe  «ivertir  avec  vous. 

Quel  eft  le  poiffon  qui  a  quatorze  pieds  en- 
tre tête  6c  queue  ?  R.  C'eftune  écreviffe- 

Pourquoi  le  vent  eft-il  plus  froid  en  Hyver 
^„'en  Eté  ?  R.  C'ei>  qu'on  ne  veut  pas  ^^  laii^ 
jer  entrer  dans  les  mailons  ;  de  forte  qu'd  eft 
obligé  de  coucher  dehors. 
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Deux  jeunes  Avocats  difputant  fur  l'inter- 
prétation d'un  Chapitre  Clerici  des^  Dec réta- 
les  ;  un  vieux  Avocat  qui  étoit  prélent  à  leurs 
difputes  ,  leur  dit  :  Meilleurs  ,  iln'eft  pas  be- 
foin  du  Chapitre  Clerici  ;  car  il  fait  bien  clair 
ici  ;  &  enfuite  leur  donna  fans  peine  la  folu- 
tion  de  leur  difficulté. 

Pourquoi  fait  -  on  en  Allemagne  les  paîn* 
plus  grj^ds ,  qu'on  ne  ks  fait  et^  France  % 


R,  Ceù.  parce  qu*on  y  met  plus  de  pâte. 

Pourquoi  ks  Meimlers  portent  -  ils  des 
chapeaux  blancs  ?  R  Pour  couvrir  leur  tête. 

Quel  eft  le  remède  le  plus  apéritif?  /^.c'efl 
un  trouileau  de  clefs. 

Un  ignorant  croyoitquela  Rivière  de  Seine 
alloit  jufqu'à  Conftantinople  ,  à  caufe  qu'il 
avoit  -v-û  au  commencement  de  la  Tragédie 
de  Bajazet  :  la  ?^cènc  eft  à  Conftantinople. 

Devinez  ma  maladie  ,  difoit  un  malade  à 
fon  Médecin.  Je  ne  puis  ,  répondit  celui-ci  , 
car  je  ne  fuis  pas  devin.  Si  vous  n'êtes  pas 
Médecin  devin  (  de  vin  j  vous  êtes  donc  Mé- 
decin d'eau  douce  ,  repartit  le  malade. 

A  force  de  faigner  les  malades ,  leurs  âmes 
quittent  leurs  corps  ,  &  fer\^ent  comme  des 
volants  aux  palettes  des  Chirurgiens. 

Le  fecret  qu'on  vient  de  lui  dire  ,  efl  com- 
me un  vin  nouveau  qu'il  a  bu,  &  qui  ne  cher- 
che qu'à  s'échapper. 

Le  fard  eft  une  drogue  admirable,  puifqu'il 
guérit  de  fobcante  ans. 

Pourquoi  le  fane  roiiille-t-il  le  fer?  R.Vout 
le  punir  de  ce  qu'il  fert  à  le  répandre. 

Monfieur  de  la  Gavotte  ,  fieur  de  Troten* 
ville  ,  Maitre  à  Danfer ,  difoit  :   Ah  !  Mada- 
me ,  Youi  mette?   ma  modeftie  hors  de  ca- 
dence : 


dence  ;  Se  quan'd  on  n'a  comme  moi  qu'un 
mérite  léger  &  capriolant  ,  pour  peu  qu'on 
l'élève  par  des  louanges  un  peu  tortcs,il  court 
rii'que  ,  en  tombant ,  de  Te  caiTer  le  cou. 

Ce  peintre  a  ravi  nos  yeux  par  fon  tableau 
du  raviiTement  des  Sabines. 

Un  Caifmier  difoit  à  fa  MaîtrefTe  ,  Mada- 
me ,  je  tailois  mieux  mes  affaires  en  portant 
les  poulets  de  Monfieur  votre  frère  »  ({u'eii 
lardant  &  faifant  cuire  les  vôtres. 

Un  Maître  à  danfer  appelloit  fon  cheval  ^ 
un  tendre  engagement  qui  va  plus  loin  qu'on 
ne  penfe  ;  parce  que  quand  il  vouloit  aller 
à  la  porte  de  faint  Antoine  ,  ce  cheval  le 
menoit  à  Vincennes. 

Situ  me  mets  en  colère  ,  je  mettrai  pour  te 
punir ,  en  ufage  toutes  les  régies  de  l'arithmé- 
tique. Ma  colère  , primo  ,  commencera  parla 
démonftration  ;  puis  marchera  une  pontion 
de  foufflet.  Item  ,  une  addition  de  bafton- 
nade  :  Ninc  ,  une  fraâiion  de  bras  :  Illinc  , 
une  fouftraclion  de  jambes  ;  de-là  je  fer^ 
grêler  une  multiplication  de  coups  ,  tappes  , 
taloches  ,  horions .  fendans  ,  revers  ,  eftrama- 
çons  ,  caiTe-mufeaux  fi  épouvantable  ,  qu'a- 
près cela  Toeil  d'un  Linx  ne  pourra  pas  faire 
la  moindre  divifion  de  la  plus  groffe  parcelle 
de  ton  miférable  individu. 

Qui  eft-ce  qui  tua  Pénélope  ?  R.  Ceft  hanc, 
car  Ovide  dit  ;  Hanc  tua  Pénélope, 
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Une  petite  mairon  portative  où  l'on  de- 
rneure  toujours  tranquillement  fans  boire  & 
fans  manger,  quoiqu'on  ibit  au  milieu  des  vers 
(verres  ,  )  6c  qu'on  ait  delabierre  (  cercueil  ) 
par  delTus  les  yeux  ;  où  l'on  ne  reçoit  que  le? 

f^  ens   qui  ont  perdu  refprit  ;  &  où  les  plus 
elles  Femmes  deviennent  camufes. 

Le  monde  vafe  renverfer.  R.  Tant  mieux  ; 
car  j'ai  entendu  dire  bien  des  fois  ,  que  tout 
létôitrenverfé  ;  or  ,  fi  Tonrenverfe  aujourd'hui 
ce  qui  étoit  renverfé  ,  c'eft  remettre  les  chor 
fes  dans  leur  fitu,ation  naturelle. 

Retire  un  peu  ton  grandiffime  nez  ,  mon 
ami  ,  car  il  m'empêche  de  palTer.  R,  Pafle  , 
pafTe  ,  répondit  le  nazard  ,  en  détournant  fon 
nez  avec  le  doigt ,  les  fots  ne  payent  rien  ic-i 
pour  le  paiTage. 

Monfieur  le  Général  d'Armée  où  courez.- 
vous  fi  vite  ,  après  la  perte  que  vous  venez 
de  faire  ?  R.  Paix  ,  paix  ,  ne  dites  mot ,  je 
cours  après  l'utilité  publique. 

Comment  fe  porte  le  Siège  de  cette  Ville  ? 
R,  Il  fe  porte  bien  ;  car  il  va  fe  lever. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  vieux 
Docteur  6c  un  \deux  manteau  ?  R.  Celle-ci. 
Un  vieux  Dodeur  eft  examinateur  ,  &.  un 
vieux  manteau  eft  examiné. 

Un  Railleur  difoit  à  un  Manant  qui  avoit 
les  jambes  nues  ;  quand  tu  auras  ufé  ces  bas  , 
je  t'ça  donnerai  d'autres,  J'ai  ,  répondit  If 
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Manant ,  la  culotte  de   même  ;  Se  U  n'y 

qu'un  troUj  au  fervice  de  votre  nez. 

J'ai  le  plus  accommodant  Chapelier  du  mon* 
de  ;  il  me  donne  pour  un  chapeau  vieux  uft 
neuf.  (  Un  œuf.  ) 

A  un  pauvre  Auteur  qui  n'avoit  qu'un  habit. 
Au  Calandrier  de  vos  habits  ,   on  ne  voit 
point  de  Fêtes. 

Un  Libraire  de  Lyon ,  appelle  Carteron  , 
avoir  pour  enleigne  une  balance  ,  avec  des 
petits  poids  d'un  côté  &  des  livres  de  l'autre  : 
ces  mots  étoient  au  bas  ;  Les  quarterons  font 
les  Livres, 

Le  métier  de  Gadoiîard  eft  le  plus  lucratif; 
car  ils  ont  l'argent  &  la  marchandife. 

On  ne  peut  douter  que  la  troifiéme  édition 
de  l'Hiftoire  de  France  du  Préfident  Henault 
in-4.  1 749  ,  embellie  de  vignettes  de  Cochin  , 
Ou  in-8.  2  vol.  ne  foit  la  plus  complette. 

La  première  édition  qui  s'eft  enlevée. a  fouuert 
des  retranchemens ,  6^:  ces  retranchemens  mar- 
quent le  génie  de  l'Auteur  &  celui  des  Appro- 
bateurs ;  voici  les  différences  les  plus  remar- 
quables. 

Pag.  45  ,  vers  la  fin  ;  il  faut  des  loix  pour  goU"' 
verner  :  ajoutez  :  il  en  fit ,  6c  ce  qui  eil:  remar- 
quable ,  ce  fut  toujours  en  conililLant  la  na- 
tion :  jamais  Prince  ne  fe  plût  tant  à  paroitre 
dépendre  de  la  volonté  de  fon  peuple  ,  eri 
jneme  temps  que  nul  ne  fut  jamais  fi  refpefté 
m  ù  obéi  ',  on  ne  doit  point  s'^n  étonner  ,  le 
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fentiment  intérieur  que  l'on  a  de  iti  fupérloii- 
té  ,  fait  qu'on  ne  craini  jamais  de  ia  com- 
mettre. 

Pag.  46.  année  822,  vers  la.  un; pour  expier  la 
mort  de  Bernard  :  ajoutez  ,  cette  cérémoniç 
l'avilit  au-x  yeux  de  les  peuples. 

Pag.  69  ,  ligne  dernière  ,  après  le  mot  Empe- 
reur :  ajoutez  ,  nos  Rois  approuvant  la  Reli- 
gion de  Rome,  dit  Pafquier  ,  nel'allerent  delà 
en  avant  mandier  en  cette  Ville  ,  ains  l'exer- 
cèrent dedans  leur   Royaume. 

Pag.  70  ,  après  la  féconde  ligne  ,  lifez:  Tant 
que  les  premiers  Fidèles  tinrent  leurs  affem- 
blées  cachées  ,  ou  ne  formèrent  pas  une  focié- 
té  autorifée  ,  ils  fe  choilirent  leurs  Palpeurs  ; 
mais  dès  que  les  Empereurs  eurent  permis  l'e- 
xercice publique  de  la  Religion  ,  ils  jouirent 
à  l'égard  des  élections  des  droits  des  peuples  , 
&  les  éle6lions  dépendirent  d'eux.  Tel  fut 
l'ufage  dans  l'Empire  d'Orient ,  &  tel  fut  ce- 
lui de  l'Empire  d'Occident  fous  Charlemagne, 
ainfi  qu'il  efi:  reconnu  par  le  Décret  d'Adrien 
premier.  Mais  la  difcipline  changea  peu  de 
temps  après  ;  Louis  le  Débonnaire  rendit  les 
élections  au  Clergé  &  au  peuple  ,  &  le  réfer- 
va  feulement  le  droit  de  les  approuver  ;  celui 
d'aJTembler  les  Conciles  paila  de  même  des 
Princes  au  fouverain  Pontife  ,  dont  les  Légats 
ctendirent  beaucoup  l'autorité  :  Charles  le 
'  Chauve  la  reconnut ,  &  les  Légats  convoque- 
•.  3nt  depuis  les  Conciles  nationaux  dans  tous 
►'les  Royaumes  où  ils  furent  envoyés. 

Pag.  116,  Hgne  2  ,  après  le  mot  Frédéric  :  li- 
fez, n'eneft  point  ailarmé.  Premier  appel  au 

futur  Concile. 
Pag.  187 ,  ligne  25  ,  après  ces  mo^/mcapabU 
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de  fen^imint  f  llfez  de  ijce  ,  mauvais  père  , 
mauvais  iiis  ,  mauv-;iis  mari  ^  mauvais  parent , 
d'ilimulé  lans  intérêt  ;  taux  mênie  avec  les 
M:niilres. 

Pag.  192, année  1495,  ligne  4,  la.  guerre  aux 
Turcs  :  ajoutez  ,  mais  le  Pape  ,  dit-on  ,  l'a» 
voit  fait  empoifonner  avant  de  le  livrer  ;  on 
dit  plus  ,  c'eit  qae  ce  Pa;îe  informa  Bajazet 
d'une  confpiration  des  Grecs  foutenu  de  Char- 
les VIII.  ce  qui  coûta  la  vie  à  plus  de  50000 
Chrétiens  que  Bajazet  fît  égorger. 

Pag.  238  ,  année  1574,  ligne  i^ ,  Auteur  de  Li 
S.  Barthelerni  :  ajoutez ,  ce  Roi  qui  ce  jour  là, 
dit-on  ,  tira  lui  -  même  une  carabine  far  les 
H-iguenots  qui  étoient  fes  fujets. 

Pag.  242.  2iu{econid  alinéa  ,  de  l'année  1576, 
on  lit  ;  Henri  III.  fe  dégrade  autant  aux  yeux 
de  fes  fujets  parles  Confrairies  qu'il  établit , 
&  par  les  proceilîons  des  Pénitens  oiiil  ailiile, 
que  par  la  licence  qai  règne  à  fa  Cour. 

Pag.  291  ,  ligne  22  ,  le  Ducdc  Montmorenci  : 
ajoutez ,  véritablement  criminel ,  mais  dont 
le  crime  pouvoit  êzre  pardonné  dans  ce  temps 
de  troubles  ,  fat  facriiié  à  la  haine  que  lui  por- 
toit  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  ma'ig-é  les 
gémiffemens  de  tout  le  Royaume  ,  eût  la, 
tête,  &c. 

Pag.  348  ,  année  1670  ,  vers  la  fin  ;  M.  de 
Tur.enne  avoit  eu  le  fecretde  cette  affaire  , 
&  1  avoit  conné  à  Madame  de  Coaquem  ,  cel- 
le-ci au  C.'ievalier  de  Lorraine  ,  le  Chevalier 
de  Lorraine  à  Monfieur ,  qui  ne  pardonna  pas 
à  Madame  le  crédit  où  l'avoit  mife  la  con- 
iiaace  du  Roi. 

On  a  imprimé  in-4.  au  bout  de  la  vie  de  AL 
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BoTirdoile  ,  premier  Prêtre  de  la  Communauté 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet ,  Paris  1714,  des 
Sentences  Chrétiennes  &£cclé{iaftiques  de  ce 
bon  Prêtre  ,  qui  ne  font  point  afiez  châtiées  , 
aiTez  nobles  ,  ni  allez  dignes  de  l'excellence 
&  de  la  grandeur  de  cet  état  ;  elles  avoient 
cependant  été  imprimées  in-i  2.  en  1658  ,  avec 
l'approbation  de  Mgr.  Henri  de  Maupas  du 
Tour  ,  Evêque  &  Seigneur  du  Puy-en-Yeiay. 
A  l'article  des  Curés  &  Paroijfes  ,  l'Auteur  dit 
article  9  ;  On  ne  voudroit  point  donner  à  gar- 
der une  douzaine  de  brebis  à  un  homme  ,  ii  on 
ne  fçavoit  bien  qu'il  ell:  capable  de  les  gou- 
verner ,  &  en  confie  des  miilliers  d'ames  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes. 

14.  Si  cent  mères  brebis  arrivent  des  champs, 
ctnt  agneaux  connoilTent  chacun  leur  mère  , 
6c  chaque  mère  fon  agneau  ;  il  en  eft  de  miê- 
me  des  poules  &  de  leurs  poufims  ,  &  à  plus 
forte  railon  d'un  Curé  &  de  fes  ParoifTiens  ; 
je  dis  d'un  Curé  qui  penfe  férieufement  à  fon 
falut ,  &  à  celui  des  amies  dont  il  eft  chargé» 
A  Tanicle  c^es  Prêtres  ,  art.  20  :  Je  vien- 
drois  à  bout  d'un  millier   de  pauvres  bonnes. 

fens ,  j'en  feroij  ce  que  je  voudrois  ;  mais  d'un 
rêtre  ,  d'un  Prêtre  il  n'y  a  pas  moyen  de 
le  convertir.  J'ai  autrefois  gardé  toutes  fortes 
d'animaux  ,  des  brebis  ;,  des  coc'ncns  ,  des  pou- 
les-d  indes  ,  &  j'en  venois  fort  bien  à  bout  , 
il  n'y  a  que  les  parns  que  je  n'ai  jamais  pu 
ranger  ,  quelque  ihétcrique  que  j'y  apportallè, 
c'eft  une  efpéce  d'animaux  qui  font  glorieux  : 
voilà  jugement  com^me  font  la  plupart  des 
Prêtres  qu'on  ne  peut  jamais  gouverner. 

21.  yji  une  fois  en   rna  vie  mis  dehors  & 
chaffé  d'une  Eglife  Cathédrale  cent  6c  ireiie 
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caufeurs  en  deux  heures  ,  j'en  aurols  bien  mîs 
dehors  davantage  ,  fi  le  cent  quatorzième  qui 
fe  préienta  n'eut  été  un  Prêrre  ,  Bénéticier  de 
cette  Egliie  ;  car  alors  je  trouvai  à  qui  par- 
ler ,  &  là  toute  mon  autorité  6c  mon  zélé  i'u- 
rent  trop  courts  ;  là  j'expérimentai  qu'il  n'y^ 
a  rien  à  gagner  avec  la  plupart  des  Prêtres. 

Dans  l'article  22  ,  il  nous  apprend^  que  n'é- 
tant qu'Acolythe  il  tempêtoit  contre  certains 
Prêtres  ,  fon  parain  lui  dilbit  :  Adrien  ,  à  quoî 
t'amufes-tu  de  te  tant  tourmenter  pour  remon- 
trer à  ces  Prêtres  ?  Ne  Içais-tu  pas  qu'il  n'y  a, 
rien  à  gagner  avec  la  plupart  des  Prêtres  ? 

Cependant  ces  fentences  font  femées  d'ex- 
cellens  traits  ,  qui  avoient  leur  fource  <lans  la 
folide  piété  de  ce  fer%ateur  de  Dieu  ,  que  S. 
François  de  Sales  appelloit  un  digne  ouvrier 
de  la  vigne  du  Seigneur  :  il  liiinra  d'en  citer 
deux  ou  trois 

Article  des  Cures  ,  &c.  C'eil:  une  demande 
que  ne  manquent  prefque  jamais  de  faire  ceux 
à  qui  on  préfente  une  Cure  ;l\avoir  que  vaut- 
elle  ?  Or  à  ceux  -  là  on  ne  peut  gueres  man- 
quer de  faire  cette  réponfe  ,  qu'elle  pourroit 
bien  valoir  l'enfer  à  ceux  qui  font  de  tel'es  de- 
mandes ,  qui  font  le  témoignage  d'un  efprit 
avare  ,  plutôt  que  zélé  pour  le  lalut  des  âmes 
de  la  Cure. 

18.  On  voittrcs-peu  de  Curés  qui  laiflent 
perdie  une  gerbe  de  leurs  dLxiTies  dans  les 
champs  ,  tant  ih  ibnt  foignenx  de  les  recueil- 
lir ;  niais  il  ne  s'en  voir  que  trop  qui  laiiTent 
6l  abandonnent  des  centaines  'ai  des  milliers 
d'ames  au  péril  d'être  perdues  à  jam.ais. 

30  Ceux  qui  vont  toute  autre  part  qu'à  leurs 
Paroiffes  ,  font  au  hazard  d'aller  toute  autre 
part  qu'en  Paradis,  E  iiij 


\ 
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Article  9}  des  Prêtres.  Le  B.  Evêgue  de  Ge- 
nève difoit  ,  qu'il  avoit  eu  la  conlolation  de 
former  un  bon  Prêtre  ,  mais  qu'il  n'avoit  pas 
pu  venir  à  bout  d'en  former  un  fécond...  Rien 
ne  m'a  jamais  tant  étonné  que  de  voir  ,  qu'un 
tel  homime  n'ait  pu  venir  à  bout  de  torm.er 
deux  bons  Prêtres  :  car  pour  des  Prêtres  du 
com.mun  on  n'en  manque  pas  ;  on  en  fait  par 
centaines. 

Lettre  de  M.    l'Ahbé    d'Olivet  à  M,  le   Pré- 
fident  Bûuhier. 

Cette  Lettre  a  été  approuvée  par  l'Abbé 
Sallier  k  3  Juillet  1737,  elle  concerne  une  ci- 
tation de  Ciceron  ,  qui  fe  trouve  dans  une  ha- 
rangue de  TAbbé  d'Olivet  à  l'Académie  ,  &; 
qu'il  fit  imprimera  la  tête  de  fa  traduéiion 
ces  PhïUppiques  &  Catilinalres.  M.  Crevier 
trouva  la  penfée  de  Ciceron  mal  traduite  j  6c 
fit  imprimer  dans  les  cbfervations  de  l'Abbé 
des  Fontaines  ,  tome  9  p^ige  141  ,  une  lettre 
oii  il  la  reprend. 

Dans  le  fond  M.  Crevier  a  raifon  ;  il  s'agit 
du  benè  &  prccclarè  ,  &  du  belle  &  fefàve  ; 
nous  difons  ,  voilà  qui  eft  bon  ,  voilà  qui  efî 
beau  ,  henè  èiprœdarè  ;  voilà  qui  efl  joli,  que 
cela  eft  agréablement  tourné  !  belle  Scfe/Iivè  ; 
ou  fi  l'on  veut ,  que  cela  eil  brillant ,  que  cela 
efl  léger  ,  c'eft  la  féconde  tradi;6Hon  qu'en 
donne  dans  cette  lettre  l'Abbé  d'Olivet  ;  mais 
le  coup  de  férule  du  ProfeiTeur  de  Rhétorique 
l'échauffé  au  point  d'avancer. 

Pag.  II.  que  M.  Crevier  ne  fçait  trop  ,  ni 
ce  qu'a  d't  Ciceron,  ni  ce  qu'il  dit  lui-même  ; 
je  devrois,  continué-t-il,  enfoncer  le  poi^nand 


avec  refpe^  :  hé  !  Monliear  ,  les  raénagemens 
font-ils  t'aies  pour  des  geoi  qui  nous  attaq.ient 
fans  rime  ni  raiibn  .''  Qa'av'ols-je  affaire  à  ce 
Proteireur  ,  pour  qu'il  s'avilàc  d'appeiancir  lar 
moi  fa  feruie  ;  à  quel  propos  vient-il  troubler 
mes  études  ,  qui  font  tranquilles  ,  &  jamais 
n'eurent  pour  bat  d'offeafer  perfonne  ?  ...  Je 
vais  fur  le  champ  porter  cetre  lettre  à  la  pof- 
te  ;  de  peur  qu'il  ne  me  prenne  fantaifie  de 
radoucir ,  &  que  ma  petite  colère  ne  piùiTe 
aller  julqu  à  demain. 

Les  Efpagnoîs  voyagent  peu  ,  i!s  ignorent 
les  beautés  des  autres  piys  ,  &  fe  peribadent 
que  rien  n'approche  de  l'Efpagne.  Cornélius 
à  Lapide  a  la  f  jiblelTe  de  dire  dms  fon  expo- 
fition  de  la  Genefe  ,  q^ae  l'AndalouJie  étoU 
le  véritable  Paradis  ternjîre. 

Un  fameux  Prédicateur  Efpagnol  prêchant  au 
commencement  du  Carême  far  la  tentation  , 
dit  que  le  Diable  porta  le  Sauveur  du  Monde 
fur  le  pinacle  pour  tâcher  de  le  tenter  ;  mais 
qu'ayant  trouvé  à  qui  parler  par  la  forme  fyilo 
ghTique  ,  il  changea  de  batterie  :  le  Diable  , 
dit  le  Prédicateur,  offrit  au  Fils  de  Dieu  l'Em- 
pire de  divers  Royaumes,  &  avec  des  lunet- 
tes d'approche  ;  il  lui  fit  voir  l'Italie  ,  l'Alle- 
magne ,  la  France  ;  mais  par  malheur  pour 
lui  les  montagnes  des  Pyrénées  lui  cachè- 
rent l'Efpagne  ,  ce  qui  le  mit  au  défefpoir  : 
car,  dit-il  ,  s'd  eût  pu  lui  découvrir'toutes  les 
beautés  qu'elle  renferme  ,  je  ne  fçai  s'il  n'au- 
roit  pas  fuccombé  à  la  tentation,  (  État pré-^ 
fcnt  di  V Efpagnc  j^ds  Vayrac  ,  3.  vol,  ) 

Quand  efl-ce  que  vos  moutns  celTe/ont  ;; 
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aifoît  un  Maître  à  fes  valets ,  chagrin  de  les 
voir  manger.  Un  d'entr'eux  ,  pour  lui  faire 
reproche  de  ce  que  jamais  il  ne  leur  donnoit 
de  vin  ,  lui  répondit  fur  le  champ  :  nos  mou- 
lins ,  Monfieur,  n'ont  garde  de  s'arrêter,  puis- 
que vous  ne-  les  laifTez  pas  manquer  d'eau. 

Un  Marchand  ayant  un  garçon  de  boutique 
qui  étoit  extrêmement  prompt  à  manger  ,  ÔC 
lent  à  s'acquitter  des  commilfions  qu'il  lui 
donnoit,  lui  dit,  je  voudrois  que  tu  màchaffes 
des  pieds  ,  6c  que  tu  marchafles  des  dents, 

Puifque  vous  allez  fur  mer ,  faites  provifion 
d'anis ,  car  on  dit  qu'il  efl  excellent  contre 
les  vents. 

Le  marteau  de  la  jaloufie  fonne  fouvent 
des  heures  de  défefpoir  dans  le  clocher  de 
ion  arae. 

Il  a  envie  de  vous  envoyer  fur  mer  pour 
V0U6  faire  voir  la  campagne. 

Un  Evêque  paflantpar  un  Village,  rencon» 
ttz  un  Cure  qui  lavoit  publiquement  fon  linge 
dans  un  petit  ruilTeau  ;  ce  qui  fâcha  fi  fort  le 
riche  Prélat  que  dans  l'accès  du  zélé  de  fort 
indignation  .  il  lui  dit  ,  qui  ejl  Fane  qui  vous 
a  donné  les  Ordres  ?  Le  hon  Curé  répondit 
humblement  ,  c'eft  vous  ^  Monfeigneur. 

Je  fuis  allé  à  Paris  ,  &  je  n*ai  pu  voir  îa 
Ville  ,  à  caufe  que.  les  maifons  m'en  emge- 
«ibeiem. 


Qui  font  ceiix  q^JÎ  travaillent  le  plus  haut  ? 
R.  Ce  Ibnt  les  Tapiiriers  ,  car  ils  travaillent 
au  Ciel.  (  de  lit  ) 

Quelle  différence  y  a-t-11  entre  nn  Efcalier 
&  un  Juge  .''  R.  Celle-ci.  L'Elcaller  tait  lever 
le  pied  ,    6c  le  Juge  fait  lever  la  main. 

Votre  Portrait  eu  û  bien  fait ,  que  quand 
même  on  ne  vous  auroit  jamais  va,  on  n^ 
laifleroit  pas  de  vous  y  rcconnoître. 

Quelle  différence  y  a-t-iî  entre  un  Gadouarcî 
&  un  Cordonnier  ?  Le  Gadoiiard  travaille  fur 
la  matière  ,  ÔL  le  Cordonnier  travaille  for  la 
forme. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  Médecin 
&  un  Gueux  ?  Le  Médecin  tâte  le  pouls  ai£ 
bout  du  bras,  &  le  Gueux  tàte  le  pouls 
(  le  pou  )  à  l'épaule. 

Pourquoi  les  nuits- d'Eté  ibnt- elles  d'ordi- 
naire un  peu  claires  }  R.  C'eft  à  caufe  que  le 
Soleil  a  laiPie  fur  l'horifon  une  partie  de  font 
équipage  ,  ayant  à  y  revenir  bientôt. 

Ce  Philofophe  pi-étend  déchirer  à  '"coups 
d'ergots  (  ergo  )  le  vifage  aux  erreurs"  popu- 
laires, 

C  ^  voyant  chez  un  de  fes  amis  des  ta-^ 
blettes  de  Bibliothèque  fur  lefquelles  il  n'y 
avoit  aucun  livre.  Voilà,  dit- il  ,  la  femniç 
«i^  Corioiaïi-,  volumnia  ,  (  volume  n'y  a) 

E  vi 
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Je  vous  ferai  boire  du  bon  Ratafia  à  fix 
fois  la  bouteille.  (  alfis  fous  la  bouteille.  ) 

Quel  eft  le  mot  latin  qui  a  le  plus  d'e,  ce- 
lui qui  a  le  plus  d'i ,  &  celui  qui  a  le  plus  d's? 
R.  SimUe /fcmili ,  fmiUs.  (  Six  mille  e  ;  fix 
mille  i  ;  fix  mille  s.  ) 

Un  homme  qui  fe  croyoit  malheureux  en 
tout,  difoit  :  fi  je  me  l^ilois  Chapelier  ,  tous 
les  hommes  celleroient  d'avoir  des  têtes. 

^  Un  exempt  de  la  monnoye  ,  eft  celui  qui 
îî'a  point  d'argent. 

Dans  quelle  Ville  fait- on  la  m.eilleure  chère 
en  Caiême  ?  R.A  Jénifalem,  caries  murailles 
icnt  détruites.  (  d-es  Truites.  ) 

De  ceitcines  méchantes  petites  feiiilles  vo- 
lantes que  les  Libraires  vendent  ,  font  amant 
<^e  j^etits  pâtés  tous  chauds ,  dont  on  eïl  dé- 
goûté dès  qu'on  leur  a  donné  le  temps  ;de  le 
relroidir. 

Cette  Oraifon  funèbre  relTemble  à  l'cpée 
de  la  Pucelle  d'Orléans  ,  qui  eft  longue  6c 
plate. 

Un  homme  fort  fage  ,  fcrtant  de  chez  un 
autre  qui  fe  pique  beaucoup  de  l'être  ,  fit 
tomber  un  petit  Tableau  qui  contenoit  les 
Commandemens  de  Dieu ,  &  qui  étoit  atta- 
ché derrière  la  porte.  Comment  vous  traitez 
lesConuixandemêns  de  Dieu  dit  celui-ci.  S'iJb 
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font  toinbés ,  ce  n'elt  pas  ma  faute  ,  répondît 
le  premier  ;  mais  c'elt  que  les  Commande- 
meiis  de  Dieu  font  ici  fort  mal  rangés. 

Un  Libraire  parlant  d'un  de  fes  Confrères  , 
qui  avoir  gagné  beaucoup  à  vendre  les  œu- 
vres de  Ménage  ,  difoit  ;  Ménage  a  bien  ac- 
commodé fon  ménage. 

Où  vas-tu  ?  R.  Je  vais  devant  moi.  Je  te 
demande  où  va  le  chemin  que  m  fuis  ?  R.  Il 
ne  va  pas ,  il  ne  bouge.  J'entends  ,  fi  tu  as 
bien  du  chemin  à  faire  ?  R.  Non  ,  car  je  le 
trouverai  tout  fait. 

Les  pieds  des  vers  meneirt  bien  des  Poètes 
dans  le  chemin  de  THôpital ,  ou  des  petites- 
maifons. 

D.  M.  veut  fe  marier ,  parce  q^f  il  s'ennuye 
d'être  tous  les  foirs  feul  ,  fans  avoir  perfonne 
avec  qui  il  puilTe  lier  converfation  II  a  raifon 
de  vouloir  prendre  une  femme  ;  car  il-  trou- 
vera à  qui  parler. 

Reprefentez-moi  dans  mon  Portrait ,  lifant 
tout  haut  un  Livre  que  je  tiendrai  à  ma  main. 
Peignez  auffi  mon  Valet  dans  un  coin  où  il 
ne  foit  point  vu  ;  de  telle  foite  pounant  qu'il 
puilTe  m'entendre  quand  je  l'appellerai. 

Barbier  vous  m'avez  coupé  ?  R,  Point  du 
tout ,  Monfieur  ,  c'eft  la  ferviette  qui  fai^ne. 

Un  Jardinier  vendant  des  arbres ,  afluroît 
qifils  étoient  n  bons ,  qu'aulTi-tot  qu'ils  fc- 


roîent  plantés  ,  ils  feroient  pris.   Le  fripon 
ks  prenoit  la  nuit  fuivante. 

Un  Manant  retournant  de  Paris  dans  (on 
.Village  (  c'étoit  dans  le  temps  qu'on  portoit 
à  Paris  des  bottes ,  à  caufe  des  boues  )  dit  à 
un  Gentilhomme  qu'il  trouva  en  Ion  chemin  , 
&  qu'il  connoilToit  :  Monfieur  ,  je  ne  vous 
corneille  pas  d'aller  à  Paris ,  car  vous  n'y 
trouverez  peifonne  ,  puifque  tout  le  monde 
étoit  botté  quand  j'en  fuis  forti. 

On  a  dit  que  les  Roffignoîs  font  des  voix 
cmplumées  ,  des  fons  volans,  des  plumes 
harmoni  eufes. 

Chaque  épi  de  bled  parcît  une  Boulangerie 
de  petits  pains  de  lait  que  le  Soleil  a  pris  la 
peine  de  cuire. 

Ah  !  fi  î  avec  ton  Opéra  î  peut-on  revenir 
à  la  demi  -  Hollande  ,  quand  on  s'eft  fi  fou- 
vent  fervi  de  Baptiûe  l 

XJn  yvrogne  qui  yenoît  de  bien  boire  ,  dî- 
foit  :  fi  mon  vifage  étoit  un  Calendrier ,  mon 
nez  rouge  marqueroit  bien  la  double  Fête  que 
je  viens  de  chommer. 


A  un  Eccléfiaftique  ,  à  propos  d'im  Livre 
qu'il  portoit  fous  fon  bras.  Que  poitez-vous- 
la.}  R  Cela  ne  fe  dit  point.  (  C'étoit  fon  Bré- 
viaire. ) 

Les  rats  ne  rongeront  jamais  votre  cha» 
peaui  car  il  y  a  un  fin  matou  deûbus. 
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Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  Muficîefl 
&im  Lièvre?  /^.  Le  Mufiden  aime  h  Mu - 
fique  ,  &  le  Lièvre  aime  le  plein-chant,  (plein 
champ.  ) 

Ouelle  différence  y  a-t-il  entre  une  roue  de 
carolle  &  un  Avocat  ?  R.  U  faut  graiffer  U 
roue  ,  pour  l'empêcher  de  faire  du  bruit ,  OC 
l'Avocat ,  pour  le  faire  parler. 

Monfieur  Duperron  voyant  des  cannes  qui 
fe  battoient  dans  un  vivier  ,  diioit  que  c  etoit 
la  Bataille  de  Cannes. 

Il  a  porté  affez  long-temps  les  couleurs  , 
poui-  fe  connoitre  en  peinture. 

Dites-moi  un  peu,  je  vous  prie,  quel  efl  le 
chemin  de  la  Grève  ,  demandoit  un  filou  a. 
un  honnête  homme  r  Cel\  de  prendre  moii 
manteau,   répondit  celui-ci^ 

Que  de  jalo'jries  entre  les  gens  de  Lettres  ! 
que  d'enviel  que  de  querelles!  ils  font  toujours 
prêts  à  faire  de  leurs  ftiles  ,  autant  de  itilets 
pour  Te  percer  les  uns  les  autres. 

Quoiqull  foit  Curé  ,  il  n^a  point  charge 
d'ames  ;  car  fes  Paroiffiens  n'en  ont  point. 

A  un  jeune  étourdi  qui  fe  ruinoit. 
A  l'exemple  du  fruit ,  vo^as  voirez  mourir 
far  la  paille. 

La  barque  eu  un«  folle  ;  car  elle  fè  remue 


toujours.  Le  Marinier  eit  un  fou;  car  il  change 
d  opinion  à  tout  vent.  L'eau  eil  une  folle  ; 
car  eii^  n'eft  jamais  en  repos.  Le  vent  eil  un 
rou  ;  car  il  court  fans  celle. 

On  dit  d'un  Maltotier  qui  mourut  en  Ce  fai- 
sant taillei  pour  tirer  une  pierre  qui  le  tour- 
mentoit  ;  la  taille  l'a  fait  vivre  ,  &  la  tailla 
i  a  tait  mourir. 

Pourquoi  les  chiens  abboyent-ils  après  les 
gueux  ?  R,  Parce  qu'ils  vivent  en  quelque 
manière  du  même  métier. 

Un  Bourguignon  ayant  fait  ferment  de  ne 
boire  du  vm  de  trois  ans  ,  nen  buvoit  que  de 
deux  ans ,  ou  du  nouveau. 

D'un  Pédant  fçavant  fort  embroiiiJlé. 

C'efl  une  béte  chargée  de  tout  le  baeaee 
de  1  antiquité  ,  la  Bibliothèque  renverfee  dun 
homme  qui  déménage. 

Mes  bons  pères,  bâtiiTez  félon  votre  Ordre, 
félon  les  règles  de  la  oauvreté ,  &  non  pas  fé- 
lon 1  ordre  Ionien  ,  Dorique  ,  ou  Corinthien. 

.  Vous  êtes  û  menteur  ,  qu'on  croiroit  que 
vous  ête^  né  d'une  faiiife-couche  ;  que  vous 
avez  été  baptifé  avec  du  faux  fel  ;  que  vous 
he  logez  que  dans  des  fauxbourgs  ;  que  vous 
palTez  toujours  par  de  fauîTes-portes  ;  que 
vous  ne  cherchez  que  des  faux-rli/ans  ;  que 
vous  ne  vous  plaîfez  qu'avec  les  faulîaires  Ô^ 
les  taux-fauniers  ;  que  vous  ne  vous  fervez 
que  de   faufles  -  clefs  6c  de  faufTe-monnoie  ; 
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eue  de  toutes  les  procédures  que  vous  aimez 
le  mieux,  c'eft  l'inlcription  en  taux  ;  de  toute 
lamulique  les  taux  accords;  de  la  guerre  , 
les  faulles  alarmes  ;  des  oileaux  ,  la  fauvette  ; 
de  l'harmonie  ,  le  taux-bourdon  ;  des  fortifi- 
cations ,  la  tauiTe-braie  ;  qae  vous  ne  vendez 
qu'à  tauiTe  mefure  ;  enfin  ,  que  rien  ne  vous 
plait  tant ,  que  les  taulTes-couches ,  les  taux 
emplois ,  les  fauiïes-tenètres ,  les  taufîlages  , 
les  taux-trais  ,  les  taux-freres  ,  la  fauire-pofi- 
tion,  les  taux-germes,  les  taux-jours,  les  faux- 
pas  5  les  taux-témoins ,   &  les  taux-femblans. 

Un  homme  étoit  allé  inutilement  à  Rome 
chercher  un  chapeau  de  Cardinal  ;  en  étant 
revenu  fort  enrhumé  ;  quelqu'un  dit  ,  qu'il  ne 
feUoit  pas  s'en  étonner  ,  puii'qu'il  étoit  venu 
de  fi  loin  l'ans  chapeau. 

Il  prêche  ,  le  fiége  vacant  ',  c'efl  une  vois 
qui  crie  dans  le  défert. 

Ce  qui  porte  plume  eu.  fujet  à  voler. 

Les  vapeurs  du  vin  obfcurciflent  ScfculRent 
enfin  la  chandelle  de  la  railbn. 

Quoi  1  tu  me  celés  la  vérité,  toi  que  j'avois 
élu  pour  la  boëte  ,  l'étui  ,  le  coffre  fort  &  le 
earde  manger  de  toutes  me,s  penfées  ;    tu  es 

a  mon  égard  Corr'--  -  '  -  ■ "  '■^"  J-^...^ 

Cornélius  publius. 


a  mon  égard  Cornélius  taàtus  ,  au  lieu  d  être 


Quelqu'un  voyant  entrer  un  grand  benéf 
qui  ne  faifoit  que  rire  d'une  manière  tout-à-. 
fait  niaife  ,  dit  :  nous  allons  faire  bonne  chère; 


car  nous  ne  manquerons  pas  de  ris  de  veau. 

^    Quand  Ménage   vouloit  parler  d'un  fiécle 
Ignorant ,  il  dilbit  que  c'étoit  du  temps  qu'on 
''    croyoit  que  S.  Cloud  étoit  de  ter,  &  S.  Lêeer 
de  plunae.  °    ' 

Les  Courtifans  qui  pafTent  leur  vîe  auprès 
Ces  Grands,  reiTemblent  aux  veilles  des  gran- 
des Fêtes ,  qui  les  touchent  de  près  ,  mais  qui 
cm  beaucoup  de  jeûnes  &  de  mortifications. 

Il  femble  que  ces  flifées  vont  embrafer  la 
fyhhre  du  feu,  foudroyer  les  foudres  mêmes  . 
Ce  donner  l'alarme  aux  étoiles. 

^  Un  Gafcon  haranguant ,  ût  un  pet;  fans 
s'étonner  ,  il  tourna  la  tête  ,  &  dit  à  fon  der^ 
nère  ,  û  vous  voulez  parler  ,  il  faudra  donc 
que  je  me  taife. 

Un  Apoticaire  à  fa  Maîtrefle.  Mon  efprit  : 
Madame ,  efl  tellement  conftipé  dans  le  bas 
ventre  de  me  n  ignorance  ,  qu'il  me  faudroit 
le  firop  de  vos  lumières  pour  liquétier  la  ma- 
tière de  mes  penfées, 

A  un  petit  homme  :  Vous  ne  tenez  pas  aiTez 
votre  grandeur  ;  mais  aufTi  vous  avez  un  avan- 
tage di.n^  votre  taille  ;  c'efl  qu'on  ne  dira  ja- 
mais de  vous ,  que  vous  êtes  un  grand  lot. 

A  un  homme  qui  fe  vantoit  de  fjavoir  bien 
parler  ,  &  de  n'ignorer  aucun  des  beaux  ter- 
mes. Je  vous  défie  de  trouver  de  plus  beaux 
termes  que  ceux  de  la  S.  Rémi,  de  la  S.  Mai- 


tin  &  autres ,  aiifquels  on  me  vient  payer  les 
tentes  &  les  loyers  qu  on  me  doit. 

Des  femmes  étant  un  jour  de  vendanges 
ailifes  fur  du  gazon  dans  une  plaine,  &  voyant 
pafler  un  Paylan  dont  les  cheveux  étôient 
blancs  ,  lui  direnr  en  le  raillant  ;  quoi  !  bon- 
homme, il  a  déjà  neigé  lur  les  montagnes  ?  11 
le  faut  bien  ,  répondit  le  Payfan  ,  puifqueks 
vacheb  font  defcenduës  dans  la  plaine. 

Je  hai  tant  le  froid  ,  que  je  ne  puis  foufïrir 
les  miroirs  à  cauie  de  leurs  glaces  ;  les  Prîéde- 
cins  à  caufe  qu'on  les  appelle  des  Médecins 
de  nei<7e-,  ni  leurs  ordonnances,  à  cauie  (^u  el- 
les veulent  qu'on  prenne  de  la  geice. 

De  Taqueduc  d'Arcueil.  Ici  l'eau  conduite 
en  triomphe  ,  marche  en  haie  a  un  Régiment 
de  pierres.  On  lui  a  drelïé  cent  poniques  pour 
la  recevoir  ;  &  le  Roi  la  jugeant  fatiguée 
d'être  venue  à  pied  de  filoin,  envoya  l'ap- 
puyer y  de  peur  qu'elle  ne  tombât  :  ces  excès 
d'honneur  l'ont  rendue  fi  glorieule  ,  qu'elle 
n'iroit  pas  à  Paris  ,  fi  l'on  ne  l'y  portoit. 

Lequel  des  Empereurs  n'avoit  pas  îe  nez 
pointu  ?  R.  C'eft  Néron  (nez  rond.) 

Dubertas  apelle  le  Soleil  ,  le  Duc  des 
Chandelles. 

Une  foiêt  ayant  été  brûlée  un  jour  de  MarcS 
Gras  ,  quelqu'un  dit ,  que  c'étoit  afin  qu'on 
eut  des  cendres  le  lendemain. 
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La  plus  agréable  &  la  plus  fsine  de  toutes- 
les  eaux,  efl  celle  dont  on  k  lave  les  mainj. 

^  Un  Parafite  voyant  Ton  bienfaaeur  blelTé 
a  la  cuifTe  d'un  coup  dont  il  mourut  ,  difoit  : 
helas  !  d  un  même  coup  on  l'a  blelTé  à  la  cuif- 
le  _,  &  moi  au  ventre. 

Un  ventre  enHé  eft  un  tambour  qui  fonne 
la  retraite. 

Receue  pour  devenir  un  vrai  Courtifan, 

■  RecijDe  trois  livres  d'impudence  ,  mais  de, 
la  plus  nne  qui  croit  en  un  rocher  qu'on  ap-' 
pelie  tront-d'airain  ,  deux  livres  d'hypocrifie 
une  livre  de  dijri.nmlaîion  ,  trois    livres  de  la 
icience  de  flater,  deux  livres  de  bonne  mine  ; 
le  tout  cuit  au  jus  de  bonne  grâce  par  l'efpace 
d  un  jour  &  d'Line  nuit  ,  afin  que  les  drogues 
le  puiiient  bien  mcorporer  enfemble;  puis  paf- 
iez  cette   décodion   par  une  étamine  de  laree 
confcience  ,  &  quand  elle  eft  refroidie,  met- 
tez-y  fix  cueillerées  d'eau  de  patience,  &  trois 
de  1  eau  de  bonne  efpérance  :  voilà  un  breu- 
vage fouveram  pour  devenir  Courtilan  en  tou- 
te perfe^ion  de  courtifanifme. 

Jodnnis  Tortelii  Comment arïï  de  Orthographia 
diaionum  e  Grands  tra6{arum,  &  Laurentii  Val- 
l^  de^antiz  Latines.  LinpLjL  VcnetAoX,  1501. 
Ce  livre  ert  dédié  au  Pape  Nicolas  V.  On 
trouve  au  mot  Horologium  un  mot  qui  prou- 
ve ,  qu'au  commencement  du  feiziéme  llécle 
1  ufage  des  lunettes  pour  ibulager  la  foiblefle 


de  la  vue.  étoit  encpre  bien  rare.  Illud  ûutem 
in  anem  nulLm  cadit  fcaffe  duos  orbes  è  tenui 
vitro,  crvjuillove  aut  beryllo,  per  quos  infirmior 
vifus  ,  ji  credibïU  ejl  ,  \ideat  ,  quos  ocuLiria. 
nomin  ant.  Je  rappelle  ce  fait,  parce  qu'il  peut 
Xers'-ir  à  l'Hiiloire  de  la  Dioptrique  oculaire. 

Novum  Tejldmentum  Grœcum  verficulis  difr 
XinElum,  Lu^d,  Bat.  El\cvïr  1633  in  12,  Belle 
édition  recherchée  des  connoilleurs. 
-  No-^um  Tejtjmentum  Grcccum ;  cum  Henrici 
Stephani  prœfatione  &  notïs  marpualibus,  nec 
non  argumcntis  latinis.  Excudcbat  Henr.  StC" 
■phanus  \$j6  in- 16.  Cette  édition  eft  tort  rdie 
,6l  eft  eilimée  à  caule  de  la  longue  6c  belle 
Préface  d'Etienne. 

Novum  Tejîamentum  Grizcum  ;  cum  iifdem 
variantibus  omnibus  ,  &c.  &  àijjertatione  feu 
prœfutione  Editoris  Joan.  Millii  Oxonitz  è 
Theatro  Sheldoniano  1710.  fol.  Cette  édition 
eft  plus  eftimée  que  celle  de  Scuter,  imprimé© 
à  Amflerdam  en  17 10. 

Biblia  Laî'ina  vulgata  ;  cum  prœfaiione 
Joannis  Heutenii,  Ant.  Plantm.  1^6^.  j".  ro/. 
in-16.  Bible  très-jolie. 

La  Pucclle  ,  o^u  la  France  délivrée  ,  Poëm: 
héroïque  ,  par  Jean  Chapelain,  féconde  édition» 
Paris  Courbé  16)6.  in-12.  fig. 

Chapelain  ,  père  de  la  Pucellé,  étoit  fordi- 
de  ,  avare  ,  l'on  ne  fçait  pourquoi  il  amaiToit 
des  thréfors;  les  rieurs  dilbient  que  c'étoit 
pour  marier  fa  Puce  lie  à  un  enfant  de  bonne 
maifon  ;  les  dévots  difoient  qu'il  avoit  dellein 
iie  la  faire  canonifer. 


Blblla  Lanna  vulgatcs  editioms  juffu  Slxé 
Qiiinti  recogniu  &  édita;  tribus  tomis  'difmaa,.\ 
Romcz^  ex  Typograpkiâ  Faticanâ.fol. 

Clément  VÎII.  fit  réimprimer  cette  Bible  en 
1592.  On  dillingue  celle  de  1J90  parle  titre 
du  Livre  des  nombres  ,  qui  erf  Liber  numeri  , 
au  lieu  que  celle  de  1592  porte  Liber  numéro*' 
rum;  voyez  à  ce  fujet ,  Thom^z  James  bellum 
Pa-pde.  Londres  Barsker  1600. 
^  A  la  vente  de  M.  du  Fay  1  edirion  de  t590 1 
été  vendue 704  liv.  &  celle  de  1 592.  100  liy. 

\jn  Seigneur  ayant  envoyé  deux  flacon» 
d'argent  à  Thomas  Morus,  Chancelier  d'An- 
gleterre ,  afin  de  l'avoir  pour  favorable  dans 
un  procès  dont  il  étoit  le  Juge  ;  Morus  qui 
avoit  beaucoup  d'intégrité  commanda  à  k>n 
Sommelier  de  remplir  ces  deux  flacons  du 
meilleur  vin  de  fa  cave  ,  6:  les  envoya  à  ce 
Seigneur  ,  difant  à  celui  qui  les  avoi^  appor- 
tes, qu'il  fit  fçavoir  à  fon  maître  que  tout  le  vin 
de  fa  cave  étoit  à  fon  fervice. 

Le  Chancelier  Bacon  fut  vifité  par  la  Reine 
Ehzabeth  dans  une  Maifon  de  Campagne  qu'il 
avoit  fait  bâtir  avant  fa  fortune.  D'où  vient  ^ 
lui  dit  cette  Reine  ,  que  vous  avez  fait  une  fi 
petite  maifon  ?  Madame  ,  répondit  le  Chan- 
ceher  ,  ce  n'efl  pas  moi  qui  ai  fait  ma  maifon 
trop  petite  ;  mais  c'eft  votre  Majeflé  qui  m' a  fait 
trop  grand  pour  ma  maifon. 

Un  homme  de  qualité  voyageant  en  Efpa- 
gne,  alla  voir  l'Efcurial;  &  comme  il  vifitoit 
ce  beau  Couvent,  Je  Supérieur  qui  le  condui- 


(oit  ,  lui  raconta  les  particularités  de  fa  fon- 
dation ,  &  lui  dit  que  le  Roi  Philippe  II.  l'a- 
voit  fait  bâtir  pour  fatisfaire  au  vœu  qu'il  en 
£tle  jour  de  la  Bataille  de  Saint  Quentin,  au 
cas  qu'il  en  foitit  vi£lorieux.  L^  voyageur  lui 
dit ,  en  admirant  la  grandeur  de  ce  bâtiment  , 
Mon  père,  il  faite It  que  ce  Roi  eût  ^and'  peur, 
lorfquil  fit  un  fi  grand  v€cu. 

Monfieur  Danais  ayant  été  envoyé  par  le 
p.oi  au  Concile  de  Trente,  y  fit  une  forte  ha- 
rangue contre  les  défordf^s  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  pour  la  rélbrmation  de  l'bglife.  Après 
qu'il  eut'achevé  ,  un  Prélat  Itahen  ciit  avec 
mépris  :  Gallus  cantal.  Monfieur  Danais  ré- 
crit fur  le  champ  :  utinam  ad  Galli  cantum 
Parus  refipifceret. 

Valher,Poëte  de  Londres,  fit  en  très-beau% 
vers  Lanns  un  excellent  panégyrique  de  Crom- 
wel  ,  pendant  cju'il  étoit  proteiSteur.  Charles 
î  I.  ayant  été  rétabli  en  1060  ,  Valher  fut  lui 
préfenter  des  vers  qu'il  avoit  fait  à  fa  louan- 
ge. Le  Roi  les  ayant  lus,  lui  reprocha  qu'il  en 
avoit  fait  de  meilleurs  pour  Ciomw  el.  Valher 
lui  dit  :  Sire  ,  nous  autres  Poètes  ,  nous  réujfif 
fons  mieux  en  fictions  qu'en  vérités. 

Madame  de  Pontac  ,  fœur  de  M  de  Theu 
qui  fut  décapité,  étant  un  jour  en  l'Eglife  de 
Sorbonne  ,  &  regardant  le  Ueu  où  eft  enterré 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  dit:  Domine, fi 
fuijfes  hic ,  frater  meus  non  ejjet  mortuus. 

Le  même  Cardinal  ayant  fait  donner  une 
pçnÛQfl  à  Monfieur  de  Vawgelas ,  lui  dit  :  Eli 
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bien  Monfieur,  vous  n'oublierez  pas  du  moins 
dans  le  Di6Honnaire  le  mot  de  Penfion.  Sur 
quoi  Monfieur  de  Vaugelas  failant  une  profon- 
de révérence  ,  répondit  :  Non  ,  Monfeigneur^ 
&  encore  moins  celui  de  reconnoijfance. 

Un  jour  Patrîx  étant  revenu  d'une  extrême 
maladie  à  quatre-vingt  ans  ,  &  les  amis  s'en 
réjouiffant  avec  lui ,  ëc  le  conjurant  de  fe  le- 
ver :  Hcîas  1  McJJleurs  ,  leur  dit-il,  ce  n'efi  pas 
id peine  de  fe  r' habiller, 

Vn  Courtifan  étant  devenu  amouf eux  d'une 
Reine  d'Efpagne  ,  n'olbit  lui  déclarer  fa  paf- 
hcm.  Cette  Reine  s'en  apperçût ,  &  fe  trou- 
vant un  jour  avec  lui,  après  quelques  difcours, 
elle  lui  ordonna  de  lui  envoyer  le  portrait  de 
fa  maitreiïe  ;  il  lui  envoya  un  petit  miroir. 

Monfieur  de  Saintot,Maître  des  Cérémomes, 
ayant  falué  en  un  lit  de  Juftice  le  Roi  ,  puis 
les  Princes  du  Sang  ,  enfuite  les  Prélats^  & 
enfin  le  Parlement  ;  Monfieur  de  Lamoignon 
premier  Préfident,  qui  prétendoit  que  le  Parle- 
ment fut  falué  immédiatem.ent  après  les  Prin- 
ces ,  lui  dit  :  Saintot  ,  la  Cour  ne  reçoit  point 
vos  civilités  ;  fur  quoi  Sa  Majeftéfe  tournant 
vers  Monfieur  le  premier  Préfident  :  Je  l'ap- 
pelle fouvent  ,  dit-elle  ,  Monfieur  de  Saintot. 
Alors  Monfieur  de  Lamoignon  s'adreflant  au 
Koi  ;  Sire  ,  votre  bonté  vous  difpenfe  quelque-' 
fois  de  parler  en  maître  ,  mais  votre  Cour  ne 
vous  fera  jamais  parler  quen  Roi 

A  la  nalflance  de  Monfelgneur  le  Duc  de 
Bourgogne,le  Parlement  de  Paris  iiit  en  Corps 
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,1e  haranguer  à  fon  berceau.  Monfieur  le 
premier  Préfident  de  No^'ion  portant  la  pa- 
role ,  dit  :  Monjeigneur,  nous  venons  vous  of" 
fiir  nos  refpeHs  ,  nos  enfans  vous  rendront  Uurs 
fervices. 

Pendant  que  le  Doge  de  Gènes  étoit  à  Ver- 
jàilles  ,  &  qu'il  en  vilitoit  toutes  les  beautés  , 
Hn  Courtiïan  lui  demanda  ce  qu'il  y  trouvoit 
de  plus  extraordinaire  :  C'ejî  de  m'y  voir,  lui 
répondit-iL 

Un  Gentilhomme  fort  riche  devînt  amou- 
reux d  une  perfonne  qui  n'avoitjguéres  de  bien; 
H  voulut  dabord  fe  défaire  de  cet  amour  ,  il 
s'éloigna  plufieurs  fois  de  fa  maitreffe  ;  mais 
au  retour  de  chaque  voyage  qu'il  failcit ,  il  en 
etoit  plus  amoureux  que  jamais  ;  ce  qui  lui 
fit  dire  :  Enfin  il  faudra  que  je  lUpouJe  pour, 
cejfer  de  l'aimer. 

Un  homme  de  la  Cotir  prenant  congé  d« 
Roi  qui  l'envoyoit  €n  qualité  de  fon  Am- 
bafladeur  vers  un  autre  Prince  :  La  principale 
inftru»ftion  que  j'ai  'à  vous  donner  ,  lui  dit  le 
Roi  ,  eft  que  vous  gardiez  une  conduite 
toute  oppofée  à  celle  de  votre  prédécelTeur. 
Sire  ,  lui  répondit-il  ,  /e  vais  faire  en  forte  que 
votre  Majejlé  ne  donne  pas  une  pareille  infiruc^. 
tion  à  celui  qui  me  fuccédera. 

,  Le  Roi  regardant  le  Portrait  du  Duc  de  Ba* 
viere  en  prélence  de  Madame  la  Dauphine  : 
voilà  ,  dit-il,  un  Prince  bien  fait.  Madame  la 
Dauphine  répondit  :  Sire  j  mon  frère  a  eu  toU'* 
te  la  bonne  mine  de  la  maifon  ,  6»  moi  toute  Ia 
fortune*  F 
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Monfieur  TAbbé  de  la  Viâoîre  difoit  de  G..; 
qui  ne  mangeoit  jamais  chez  lui  ,  &cpi  médi« 
foit  de  tout  le  monde  ,  qu'il  n'ouvrou  jamais 
la  bouche  qu'aux  dépens  d' autrui. 

Deux  Médecins  faifoient  confultation  fur 
une  maladie  de  Muret  dans  la  chambre  ,  & 
fans  le  connoitre.  Après  avoir  long-tems  dif-» 
coum  de  ckofes  &  d'autres  en. Latin  ne  croyant 
pas  que  le  malade  l'entendit ,  la  converfation 
tomba  enfin  fur  quelque  nouveau  remède  dont 
on  n'avoit  pas  encore  fait  d'épreuve  .l'un  dit 
à  l'autre  :  Faciamus  periculum  in  anima  vUh 
Alors  Muret  fe  levant  fur  fes  genoux  ^  dit  : 
Vilem  animam  app allas  pro  quâ  Chrijtus  noji. 
dedignatus  ejî  mûri. 

Un  Pape  ayant  confumé  les  tliréfors  de  TE- 
glife  à  faire  bâtir  de  grands  Palais  ,  les.  pau- 
vres qui  foufîroient  extrêmement ,  en  murmu- 
rèrent ;  6cl  on  trouva  ces  mots  écrits  fur  les 
portes  de  ces  palais  ;  DJc  ut  lapides  ifli panes 
fiant. 

Le  Pape  Innocent  XI.  étoit  fils  d'jin  .Ban- 
quier. Il  fut  élu  le  jour  de  Saint  Mathieu  ,  6c 
dès  le  même  jour  Pafquin  dit  :  Invenerunt  ho". 
mlncmfedentem  in  telçaio. 

Un  homme  qui  avoit  un  frère  hypocrite  ; 
difoit  :  En  vérité  ,  mon  fi-ere  devient  dévot  à 
vue  d'œil.  Je  vous  entends  ,  lui  dit-on  ,  il  prit 
Dieu  quand  on  U  regarda, 

Pn  fe.pîaignoit  devant  Monfiêwr  le  Prince 


de  ce  qu'on  louiïroit  que  les  Comédieas  repré- 
.  fentoient  le  Feftin  de  Pierre ,  pendant  que  l'oti 
failbit  défendre  le  Tartuffe  .  qui  eil  une  pièce 
^e  morale.  Moniieur  le  Prince  dit  :  C'ejî  q/ic 
dans  la  première  on  joue  la  Rel.'gion  ^  &  dan^ 
Vautre  les  faux  dévots. 


t 


Comme  toute  la  Cour  gliiïbit  fur  la  Seine 

i  étoit  glacée  ,  Henri  IV.  ayant  voulu  gUi^ 

er  aulïi ,  le  Maréchal  de  BalToinpierre  l'en  em- 

Ï lécha  :  Les  autres  ont  bien  glUÎés  ,  dit  Henrt 
V.  Oh  ,  Sire  ,  répondit  Bauompierre  >  vous 
f^fil.  P^^  î^^  ^^  autres» 


Le  même  Maréchal  jouant  avec  Louis  XÏÏL 
ce  Roi   lailTa  tomber  quelques   pièces   d'ar- 

fent ,  &re  {janchant  pour  les  amalîer  ,  tenoit, 
e  peur  de  iurorife  ,  Ton  chapeau  fur  un  mon- 
ceau de  Pilloies  qui  étoient  devant  lui  :  C© 
.qu'appercevant  Bailornpierre  ,  il  le  mit  à  jet- 
ter  à  droite  &  à  gauche  des  Piiloies  aux  va- 
iers  q\\ï  fe  bai.toient  pour  les  prendre.  La  Rei- 
ne qui  étoit  prél'ente,  dit  :  Sire,  vous  avez  fait 
4e  Bailompierre  ,  6c  BaTiompiene  aiait  le  Roi, 

Bacon  dit  que  l'argent  eii  un  bon  lerviteiir 
.&  un  méchant  maitctf. 

Un  Paylan  ayant  été  préfenter  des  figues  k 
Moniieur  ie  Cardinal  b...  pendant  qu'il  éroit 
à  table  avec  des  Dames ,  &  entre  autres  avec 
fâ  maîtrelTe  ,  le  Cardinal  le  remerga  ,  6c  lui 
iiit  :  Baiié  en  réccmpenië  celle  qui  t'agréera  le 
plus.  Le  Payfan  après  s'en  être  défendu  quelqua 
temps ,  dit  à  la  tm  :  puïfque  vous  le  voulei^  , 
Monfeigneur  ,  ce  fera  donc  Madame  la  Cardl-^ 
MaU  â  &  baiia  cellç  oui  étoit  fa  maurelTe* 


(  Î24'> 

Un  Bouffon  avoit  un  Livre  où  il  écnvoiç 
toutes  les  fautes  que  failbient  les  perfonnes' 
les  plus  confidérabies  de  fon  tems.  Neferois- 
je  point  dans  votre  Livre  ,  lui  dit  un  jour  Iç 
Jloi  de  Naples  ?  Il  faut  voir,dit-il ,  &  il  y  lut  ; 
Faute  faite  par  Alphonfe  Roi  de  Naples  ,  d'a-p 
voir  envoyé  en  Allemagne  un  Allemand  qui 
étoit  en  fa  Cour  avec  douze  mille  florins  d'or 
pour  lui  acheter  des  chevaux.  Mais  .^lui  dit  le 
Roi ,  û  cet  homme  revient-avec  des  chevaux , 
pu  qu'il  m.e  raporte  mon  argent ,  que  direz- 
vous  ?  Alors  ,  répliqua  le  Bouffon ,  je  vous 
effacerai  de  mon  Livre  ^  6*  mettrai  V Allemand 
£n  votre  place. 

Quel  eff  le  fromage  le  plus  vieux  ?  R,  C'eft 
celui  de  Milan.  (  Mille  ans.  ) 

Un  Rodomont  voyant  qu'on  faifoit  difficul- 
té de  le  laiiTer  entrer  dans  un  lieu  oii  l'on  al-^ 
loit  jouer  une  Comédie  ,  difoit  en  colère  ,  pour 
jntimi^ier  le  Poitier  :  Je  fuis  le  fils  du  Tonner- 
re ,  le  fferje  aine  de  la  foudre  ,  le  coufm  de 
l'Eclair  5  l'oncle  du  Tintamarre  ,  le  neveu  de 
Caron  ,  le  g^endre  des  Furies  ,  le  mari  de  la 
Paraue  ,  le  père  ,  l'ancêtre  &  le  bifayeul  des... 
Le  Fortier  ,  voyez  ,  dit-il,  fi  j'avois  tort  de 
lui  retluer  l'entrée.  Comment  un  fi  grand  hom- 
me pounoit-il  paiTer  par  une  fi  petite  por^e  ? 
Monneur  j  on  fouffrira que  vous  entriez,  mais 
à  condition  que  vous  laifferez  là  vos  parens  ; 
car  avec  le  bruit ,  le  Tonnerre  &  le  Tinta- 
marre ,  on  ne  pourroit  rien  entendre. 

Bien  des  Médecins  tuent  avec  des  poudre» 
qui  ne  font  pas  tant  de  brait  qu«  la  poudre  4 
canon. 


Je  conduis  la  ficelle  de  vos  défirs  au  niveau 
de  votre  volonté. 

Ceux  qui  font  bien  des  étymologies ,  s'ac- 
quièrent de  Teftime  au  logis. 

On  voit  dans  le  Cimetière  des  Saints  Inn<> 
cens  plus  d"Or-angers  (  d'o6  rangés  )  que  dans 
aucun  jardin  du  monde. 

En  quoi  le  Chimifte  âf IHuiffier fe  refleffl- 

blent-ils  ?  R.  Le  Chymifte  foufflele  Mercure  , 
&  l'HuilTier  ioulHe  les  Exploits. 

Je  veux  tout  ce  que  mon  mari  veut ,  qu'a- 
t-il  à  fe  plaindre  ?  11  veut  être  le  maître  ,  & 
je  le  veux  auili. 

Les  hommes  ont  fait  la  Tour  de  Babylone  , 
ôc  les  femmes  la  Tour  de  babil. 

Quel  eft  l'homme  qui  e(\.  tel,  que  fi  l'on  en 
ôte  la  moitié ,  ilreilera  la  première  perfcnne 
de  l'Eglilè  ?  C'eft  un  Papeiier.  (  Pape.  ) 

Les  têtes  des  femmes  ne  s'élèvent  avec  leurs 
hautes  coëffures  ,  que  pour  donner  tête  baiiïée 
dans  la  vanité.  ' 

Pourquoi  cet  homme  a-t-il  les  cheveux  blancs 
&  la  barbe  noire  ?  R.  c'efl  que  fes  cheveux 
font  de  ving:  ans  plus  âgés  que  la  barbe. 

L'Huiflier  de  mi  trifteffe  tenant  en  main  la 
baguette  de  mes  fou^jirs  ,  a  fa"t  faire  place  à 
la  grandeur  de  mes  douleurs. 
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A  un  Gentilhoaime  V  errier.  Si  vous  tombez 
par  terre  ,  adieu  la  nobkiTe. 

Un  Pédant  difoit  :  ù  tu  approches  ,  tu  au- 
ras le  dabitis  d'un  lapijmo  {\irton  fri^e  s^omo- 
mm. 

Un  Malade  voyant  une  aflcmbîce  d^  Méde- 
cins auprès  de  lui  ,  difoit ,  qu'il  s'imagmoit 
#tre  un  fcîdat  qu'on  alloit  palier  par  les  ar- 
mes ;  &  s'adrefiant  à  celui  qui  pailoit  pour 
«tre  le  plus  habile  ,  Monfieur  ,  je  vous  pren^ 
pour  mon  parrain. 

Un  des  plc5  grands  avantages  des  fçavans  ;■ 
c*<?ft  que  5  quelque  choie  qui  arrive ,  ils  n« 
courent  point  nfquc  d'être  compris  dans  la 
iaxe  des  &ifés. 

Ce  Médecin  tuë  les  malades ,  afin  de  dé-» 
truire  entièrement  la  maladie. 

Racine  a  dit  d'un  Huiflîer  : 
Ses  rides  fur  Ton  front  ont  gravés  fes  exploits. 

Qui  eft-ce  qui ,  fans  être  pefant ,  met  ce- 
pendant en  fueur  ceux  qui  le  portent  i  R.  Let 
rayons  du  Soleil  du  mois  d'Août. 

Msli  vattr  y  lupus  efl  matrem.  Paflez  ,  mon 
père  ,  le  loup  mange  ma  mère. 

Un  Auteur  Efpagnols appelle  le  girafol,  fleur 
qui  dure  plus  long  -  tems  que  les  auues  ,  le 
Maihujclem  des  fieurs  ;  &  ia  rivière  de  Ma- 
drid ,  U  Duc  des  ruijfeaux  ^  &  U  VicomU  dff 
fieuvfs. 


Qui  font  ceux  qiû  rendent  l'of  potable  ? 
A  Lesyvrognes. 

J'ai  entendu  unSsrmon  de  îa  grâce,  prêché 
de  bonne  grâce  par  M.  l'Evêque  de  Graffe. 

Les  Papes,  après  leur  mort,  deviennent  des 
papillons  ;  les  Rois  ,  des  roitelets  ;  ÔC  les  Si-= 
res  ,  des  cirons. 

Un  mari  difoit  ;  Ma  femme  m*a  parlé  avec 
infolence  ;  je  lui  ai  donné  un  louiBet  ;  elle  s'eft 
fnile  à  dire  qu'elle  étoit  perdue  ;  moi  qui  fe- 
rois  bien  taché  dV/cir  fait  une  telle  perte,  je 
Fai  bien  battue  ,  afin  de  la  faire  crier  ;  car 
vous  fçavez  que  quand  on  a  perdu  queî'iîTÇ 
chofe  j   on  la  tait  crier  pour  la  re:roLiver, 

Ceux  qui  font  affligés  de  îa  graVeîh  ,  (ç'ax 
fftétamorphofés  en  horloge  de  fibîe,  qui  mar= 
q^.ie  fenfiblement  toutes  le»  heures  de  leur 
vie  agonifante. 

Quel  efl  le  mois  pendant  ]eq'^e]  les  fe.nmes 
parlent  moins  ?  R  C'eft  le  mois  de  Février  , 
p^ifce  qu'il  n'a  que  vingt-huit  jours. 

Pourquoi  porte-t-onr  des  Etendarrs  à  TAr- 
fnée  "  R.  Parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  fe  por- 
ter eux-mêmes. 

Il  marchoroit  bien  fur  nn  deini-cerrt  d'ceuft, 
fahs  en  caffer  un.  (  Un  cent.) 

Un  Boflu  ayant  entendu  dire  qu'on  alloit 
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abbatfe  toutes  les  faillies  &  avancés  des  bâ- 
tifliens  de  Paris  ,  en  fortit  Tuf  le  champ. 

On  vent  au  cabaret  la  folie  par  bouteilles. 

H  a  épouse  une  petite  femme  ,  parce  que  , 
dit-il ,  de  deux  maux  ,  il  faut  toujours  choiliT 
le  plus  petit. 

D*ovi'  es-tu  ,  Boffu  ?  R.  Je  fuis  boiïu  des 
épaules.  Je  demande  de  quel  pays  tu  es  ?  R, 
Je  fuis  de,  Savoye  ,  pays  de  montagnes. 

Quoi  l  RotiiTeur  ^  tu  n'as  point  de  canards! 
J*en  vis  pourtant  voler  hier  plus  de  deux  dou- 
zaines^ R.  Oh  !  Monfieur  ,  tous  ceux  qui  vo- 
ient   ne  font  pas  ^  pris. 

Une  femme  voulut  avant  que  de  figner  fcn 
contrat  de  mariage  ,  qu'on  lui  en  fit  la  ledhi- 
re  ;  le  Notaire  le  lut  ;  &  quand  il  en  vint  à 
ces  mots  :  Et  sn  cas  que  Li  future  époufe  fur^ 
vive  au  futur  époux  ,  ladite  future  époufe  rem- 
portera  fes  bagues  ^joy^aux  y  &  cœ/era.  Cette 
femme  croyant  que  cet  &  ccctera  vouloit  dire, 
elle  fe  taira  ,  protefla  qu'elle  ne  contrade- 
roit  point  fi  l'on  n'ôtoit  ces  deux  mots. 

On  jetta  des  pierres  à  des  Muficiens  qui 
donnoient  une  ferénade  :  Meilleurs  ,  leur  dit 
quelqu'un  ,  vov.s  êtes  des  Amphicns,  car  vous 
attirez  les  pierres  &  les  faites  danfer. 

Je  veux  être  la  maîtrefle  ,  je  veux  que  tout 
aillera  ma  tête  ,  difoit  une  femme  à  fon  mari  ; 
celui-ci  lui  jetta  à  la  tête  tout  ce  cm'il  tr^uya 
foys  fes  mains. 


i    I2.9<> 

Cet  Auteur  travaille  faml  ,  nonf.im:z. 

Qui  eft-ce  qui  a  fait  le  premier  bouillir  la 
marmite  à  Paris.  R.  C'ell  le  feu. 

Si  un  homme  tomboit  de  delîlis  cette  tab!e, 
il  fe  blelTeroiî  plutôt  qu'en  tombant  du?  haut 
d'un  clocher  il.Ceil  quil  feroit  plutôt  à  terre. 

Un  Boiteux  ell:  une  comparaifon  j  car  toute 
cc«nparaifon  cloche. 

CaroiTe  de  Bethune ,  celui  qui  n'eft  tiré  que 
par  un  cheval.  (  ^ête  une.  ) 

Je  fais  tout  ce  que  je  veux  de  ma  voix. 
K.  Faites    vous  en  donc  faire  un  bon  habit , 
car  vous  en  avez,  befoin,^ 

N'eft  -  n  pas  vrai  que  vous  prendriez  ces 
flambeaux  pour  de  l'argent  ?  R.  Il  eft  encore 
pKis-  vrai  que  je  les  prendrois  bien  pour  rien» 

Je  ne  mange  jamais  entre  mes  repas  ?  R, 
Mais  vous  mangez  toajours    entre  vos  dents^ 

Les  Vitriers  font  des  gaillards   qui  fe   ré- 
iouiflent  beaucoup  ;  car  ils  ont  prefque  tou- 
jours le  verre  à  la  main  ,  &  le  ventre  à  table- 
On  ne  pafle  plus  par  le  Palais  Royal,  par- 
ce que  l'Opéra  va  tomber. 

Comment  diriez-vous  en  un  feul  mot  Larfnt 
Cordelier ,  n'abbatez  pas  le  mur  ?  R.  Ainii  y, 
peregrinabamur,  (  Père  gris  ,    n'abbats  mur,  ) 
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Les  Lavandières  ont  entr'elies  ce  dldlon  , 
en  parlant  de  leur  battoir  :  bi  vous  lavés 
(  lavez  )  ne  me  le  po-êtez  pas.  Si  vous  ne  l'avés 
{  lavez  )  pas  ,  prêtez  le  moi. 

Ah  !  que  cela  m'eft  dur,  difoit  une  femme 
allant  à  l'enterrement  de  ion  mari  ,  6c  ayant 
un  caillou  dans  la  main. 

Que  vendez-vous,  Monfieur,  difoit  un  Pay- 
fan  à  un  Marchand  appuyé  ilir  ion  con^.pioir? 
Je  vends  des  têres  d  âne  ,  répondit  le  Mar- 
^and  avec  un  air  ciiagrin.  irargouay ,  içr^ar- 
tit  le  Payian  ,  vous  en  avez  donc  i.n  grand 
débit  ;  car  il  ne  vous  en  rei.e  plus  qu'une. 

Combien  faut-il  de  draps  pour  deux  lits  bien 
garnis  }  R  11  n'en  faut  pomt  ,  pub'qu'ils  font 
tien  garnis. 

A  un  Boiteux  des  deux  hanches.  Vous  qui 
allez  des  deux  côtés  ,  dires-nous  des  nouvel- 
les. Le  Boiteux  montrant  un  bofTu  ,  répond  ; 
démandez-en  à  celui-ci  qui  porte  le  paquet, 

-  Le  Mardi  Gras  eft  le  plus  haut  jour  de  l'an- 
nce  ;  car  le  lendemain  il  faut  defcendre.  (  des 
Cendres.  ) 

Une  Dame  à  TiiTuë  des  Vcpres  ,  eft  une 
Dame  accomplie  (  A  Compiles.  ) 

La  Sentence  eft  le  poivre  blane  de  la  dlç- 


(^30 
Les' 'Râdmens  Irréguliers  font  des  folécifciet 
en  pierres.  ■ 

Les  longues  q^ieuis  des  femtnes  {ont  des 
hj[)erboles  de  drap. 

P  or  trait  du  Maréchal  di  Saxe  en  I74S. 

Je  laifle  le  foin  à  la  chaile  Mufe  de  déguifer 
le  dernier  vers  ,  j'v  ai  cependant  mis  une- 
ga^e  que  je  crois  trop  légère  : 

Hiros  avec  fimpliclté  , 
Vainqueur  avec  humanité  , 
L'elprit  terme  Se  Thumear  égale  , 
Ali'jrant  &  prévoyant  tout , 
-Mépnlant  la  noire  cabale  ; 
He.xule  nouveau  près  d'Ompîiaie  , 
11  ne  lile  pas  ,  mais  il  coac^. 

Vous  avez  Tçû  îa  réception  brillarite  qu'on 
à  faite  au  Héros  de  votre  Flandre  ,  c'eft  uft' 
tribut  qu'on  lui  a  payé  chaq^je  année  ;  il  étoit, 
il  y  a  quelques  jours ,  à  l'Opéra  ,  dans  un« 
des  petites  loges ,  il  s'y  croyoit  bien  caché  St 
bien  en  lureté  contre  les  appîajdiilemens  à 
mais  le  Parterre  allerte  yrat  à  le  découvrir ,  6c 
à  Tinftant  les  battemens  des  mains  commen- 
cèrent &  ne  finirent  plus  ^  cette  glorieufe 
fcène  fe  termina  par  la  Cantatille  que  voici , 
qui  tut  chantée  par  Mademoifelle  Chevalier, 

Un  murmure  flateur  qne  le  plaifu*  infpire  9 

Se  fait  entendre  en  ce  féjour , 
Du  célèbre  Guerrier  fi  cher  à  fon  Empire .; 
T'eut  annonce  aujourd'hui  le  fortuné retovurr 


Ai  r. 

Sur  les  aîles  de  la  victoire 
Revenez,  Héros,  revenez  * 
JouifTez  près  de  nous  des  lauriers  que  la  gloire 
Au  champ  de  Mars  vous  a  donnés  : 
Quel  prix ,  quelle  reconnoiiTance 
Ne  doit-on  pas  à  ce  Vainqueur  i 
Il  fait  voir  la  guerrière  ardeur 
Conduite  par  l'expérience  , 
Et  les  confeils  de  la  prudence 
Exécutés  par  la  valeur. 

Tout  cela  eft  très-vrai  ;  cependant  le  Hé- 
ros founroit ,  &  Ion  embarras  ne  finit  qu'avec 
le  fpe6lacle  ;  j'aime  mieux  ces  embarras  que 
la  Cantatille,  ils  mettent  le  comble  aux  louan- 
ges ;  le  Maréchal  fit  de  très-férieux  reproches 
au  Diredeur  de  TOpéra  ;  il  déclara  auffi  très- 
férieufement  aux  Comédiens ,  qu'il  ne  ibuifri- 
roit  pas  qu'ils  tiiiviflent  cet  exem.ple  ;  ainfi  îè- 
triomphe  qu'ils  lui  avoient  préparé  ,  a  été 
perdu  5  mais  Mademioifelle  Chevalier  a  reçu 
la  vifite  du  Héros  ,  &.  un  préfent  de  dix  mille 
Kvres,  Paris  ,  Novembre  i-j 46*- 

Nous  avons  quelquesLivres  nouveaux  pleins, 
d'ordures  ,  &  faits  dans  les  Bord...duParnafre> 
le  plus  m.odefte  eft  la  vie  d'un  Abbé  libertin  ; 
ces  livres  font  intitulés,  les  Lauriers  Eccléfiafti— 
ques  ,  ou  les  Campagnes  de  l'Abbé  de  .  .  les 
Bijoux  indifcrets  ,  ^  la  Femme  de /jualifé  fur 
fin  bidet  ^  &c.  ka  Morlière  eft  l'Auteur  des 
Lauriers  Ecclcfiaftiques  ,  Diderot ,  celui  des 
Bijoux  inàifcretsj  l'un  étoit  déjà  connu  par  les 
Romans  d'Angola  ôi.  de  Milord  Stanhy^jàxk'/ 


trepir  des  Penfees  Philojophiques,  qin  ont  eti 
aflez  de  liiccès  :  il  y  a  de  refprit  &  de  l'ima- 
gijîation  darre  les  Bijoox  ,  mais  peu  de  goûr , 
&  des  longueurs  airommantes  ;  le  fond  du 
fojet  eil:  un  anneau  donné  à  un  Sultan  par  un 
GcTiie,  &  qui  tourné  îur  les  bijoux,  les  force  à 
dire  ce  qu'ils  fçavent  ,  ou  plutôt  ce  qu'ils  ont 
fait  :  bien  des  femmes  ont  lu  ce  Livre ,  &  fe 
fontfçuboîi  gré  de  ce  que  ces  fortes  d  anneairt 
ne  font  que  des  chimères  ;  ce  nouvel  organe 
revéleroit  bien  des  miftères  cachés ,  qui  font  ht 
paix  des  ménages.  Les  belles  chofes  que  peTi— 
ventidire  ces  nouveaiLX  Orateurs  !  je  ne  com- 
prends pas  comment  un  homme  qui  a  de  l'et 
prit  &  qui  n'a  pas  renoncé  à  toute  honte  ,. 
peur  bâtir  £ir  un  auffi  vilain  fond  ;  mais  je- 
finis  bien  vite  cette  belle  morale  ,  de  peur  que 
Pon  ne  m'applique  ce  vers  : 

Je  fuis  un  eôronté  qui  prêche  la  pudeur. 

M.  de  la  Popeîîniere  a  prit  à  vie  en  1747- 
la  maiïibn  de  Samuel  "Bernard-  à  PafTy  ,  pour" 
quarante  mille  écus,  &  les  meubles  pourqua-- 
tre-vingt  mille' francs  .,  à  condition  qu'on  les 
reprendra  au  même  prLx  après  fa  mort.  Il  y 
a  quelque  temps  qve  le  Duc  de  Pj'chelieu  en- 
voya à  Madame  de  la  Popelin'ere  un  dindon 
à  Tail,  avec  un  billet  par  lequel  il  la  prioit  de 
lui  donner  à  fouper  ;  Voltaire  qui  étoit  pré— 
fent,  prit  le  billet,  &  y  ajouta  îet,  quatre  vers- 
que  voici  : 

Un  dindon   tout  à  l'ail ,  un  Seigneur  tout  à- 
l'ambre  , 
A  fouper.  vous  font  deftlnés  ;- 


On  doit,    quand  Richelieu  paroît  darts  uft« 

chambre  , 
Bien  défendre  ion  cœur  ,   &  bien  boucher 
fon  nez. 


a 


■Madame  du  Chaflelet  fe  rendit  en  1748. 

la  Cour  de  Lorraine,  accompagnée  de  Vol- 
taire j,  elle  loua  à  Luneville  dans  la  Paftorale 
héroïque  d'Ifié  ;  cette  démarche  lui  atdra  le 
coop  de, pâte  iuivant  : 

Qaele  Dieu  Paon,  trop  channante  Doris  , 

A..VO,  yeux  ■  eliorce  de  piaire  , 

Je'le  crois  bien  ; 

Ce  Ma.tre  du  tonne  ire  , 

F©iiF  de  moindres  beautés  quitta  les    Cieux 

i  '■         jadis  ; 
Mais  que  le  D'ei  de  la  lumière 
Pour  une  liTé  dé  cinquante  ans  , 
Sans  attraits  &  fans  a-r^rémens  , 
Defcende  exprès  lur  la  teiTe  j 
Fut-ce  Evangile  que  cela , 
Au  Diable  qui  le  croira. 

Sur  l'Air  ds  Jocondt. 

Il  n'eft  de  plus  fote  guenon 
De  Paris,  en  Lorraine, 
Que   celle  dont  je  tais  le  nom 
Qu'on  devine  fans  peine  ; 
Vous  la  voyez  coëffée  en  fleurs  , 
Danfer  ,  chanter  fans  ceiTe  \ 
Ef^iir  tout  elle  a  la  fureur 
D'être  grande  Princeile. 

Madame  du  Chaftelet  avoit  mieux  réuiS  à 


(m) 

Sceaux  en  1^47.  &s'étoit  attirée  ,  à  l'ocr a- 
fion  du  même  roUe  ,  les  vers  luivans  de  Ibn 
•cejébre  Compagnon 

Etre  Phœbus  aujourdliui  je  dehre  , 
I\  on  pour  régner  iiir  la  proie  6c  les  vers  } 
i  ar  à  du  Maine  il  remit  cet  Empire  : 
Non  porir  courir  autour  de  l'Univers  ; 
Car  vivre  à  Sceaux  eu  le  but  oîi  j'alpire  : 
Kv-r.n  pour  tirer  des  accords   de  fa  lyre.  , 
De  pîïis  doux  cha.nts  font  retentir  ces  lieux; 
Mais  leu-e -■  ••* '^         ■  -  ^':  ':!Our,;enLendre 
La  be'!£  fi  tendre. , 

Et  qiii  h  d:  c-  X  ...Ji.pieox. 

'       Ceite  Pièce   .x     .  -  aticîi  décelîe  de' 

"  Ferrand  ,  qui  con-im^^nceiM.-  :  Etre  l'Amour 
qiuLquejois  j^defre  ferrand  aVoit  lui  -  même 
iriité  Marot ,  Marot  qvteiqy^autre  ;  ces  fortes 
cle  Généalogies  le  voient  iouvent  ;  les  idées 
nejves  ibnt  rares  ;  VoU'àire  a  tait  autii  le  cou- 
plet luivant  lur  le  même  fujet  : 

Charmante  Ifle  ,  vous  nous  faites  entendre^ 
pans  ces  beaux  Lieux  les  fons  les  plus  dateurs^ 
Ils  vont  droit  à  nos  cœurs  ; 
Leibnits  n'a  point  de  Monade  fi  tendre  , 
K'ewton  n'a  point  D'xx  plus  enchanteurs, 
A  vos  attraits  on  les  eut  vus  fe  rendre  , 
Vous  tourneriez  la  tête  à  nos  Dodeurà  , 
Bernouiily  dans  vos  bras  ?  Ôcc. 

'Epï^ramme  du  Médecin  Procope  _,  contri  un 
Prédicateur  qui  Vennuyoiï, 

Maudit  bavard  te  tairas-tu  , 
Au  nom  de  Dieu  dépêche  ; 
Tu  me  fais  hair  la  verni , 
De  la  fa^on  dont  tu  la  prççbe. 


(13^) 

L'Abbé  Marchadier  eu  Auteur  de  la  petite 
Comédie  du  plaifir  ,  donnée  en  1747  ;  c'efl/ 
dommage  qu'il  toit  mortfi  jeunejil  avoit  du  ta- 
lent :  il  fit  un  jour  chez  Mlle  de  Luflan  ,  un- 
couplet  impromptu/urune  jolie  petite  femme^ 
appellée  Madame  de  Carrière  ;  il  eft  fur  l'air^ 
Ah  ^  le  vailâ  ,  le  voilà  là. 

Joindre  à  des  traits  vifs  &  flateurs  , 
Sans  hauteur  5^  laos  humeurs  , 

Mœurs  , 
Un  cœur  bon  ,  un  fouris  malin  , 
Un  efprit  fans  defTfe  in  , 

Fin  5: 
Cela  fait  un  objet  parfait  : 
Mais  oii  rencontrer  cet  objets 

Carrière  entra  -> 

L'amour  cria  , 
Tiens  le  voilà  ,  le  voilà  là^ 

C'eft  fûremem  par  hazard  que  Voltaire 
dédia  la  Zaïre  à  Mlle  Goffin,  par  une  Epître 
de  vingt-huit  vers  de  dix  fyllabes  ,  comme  le 
céMbre  la  Fontaine  offrit  fon  Conte  ds  Bel- 
phe^r  àMlle.  de  Chammelay  en  vingt-huit 
vers  j3e  dix  fyllabes.  Les  connoilTeurs  pour- 
ront iuger  de  la  valeur  de  ces  deux  morceaux: 
que  î'expole  ici  ;  pour  moi  c'eft  de  part  &- 
d'autre  du  Vateau ,  cmé  de  ces  heureufes  né- 
gli'g.ences  ,  qui  le  caractérile  ,  6c  qui  explique 
k  goût  de  ce  maître. 

S5^ 


>  E  P  1  T  R  E 

'A  Mademoifelle   Goffin  ,   qui  a  repréfentc    le 
roUe  de  Zaïre  avec  fucccs. 

Jeune  Goffin  ,  reçois  mon  tendre  hommage.,' 
Reçois  mes  vers  au'Tiiéatre  applaudig  , 
Protége-îes.    Zaïre  eil  ton  ouvrage  ; 
Il  eft  à  toi ,  puifque  ra  ''embellis 
Ce  font  tes  yeux, ces  yeux  li  pleins  de  charmes,' 
Ta  voix  touchante  ,  &  tes  fons  enchanteurs  , 
Qui  du  critique  ont  fait  tomber  les  armes,  ' 
Ta  feule  vue  adoucit  les  Cenfeurs  , 
L'iliufion  ,  cette  Reine  des  cœurs  , 
Marche  à  ta  fiite  ,  infpire  les  alarmes  , 
.Le  fenriment ,  les  regrets  ,  les  douleurs  p 
Et  je  plaitirde  répandre  des  larmes. 

Le  Dieu  des  vers  qu'on  alloit  dédaigner  1 
Eil  par  ta  voix  aujourd'hui  far  de  plaire  , 
Le  Dieu  d'amour  à  qui  ta  fus  plus  chère  , 
Eft  par  tes  yeux  b'en  plus  lur  de  régner. 
Entre  ces  Dieux  déformais  tu  vas  vivre  ; 
Hélas  1   long-temps  je  les  fervis  toui  deux  J 
Il  en  eft  un  que  je  n'*ofe  plus  fuivre. 
Heureux  cent  fois  le  mortel  amoureux  , 
Qui  tous  les  jours  peut 'te  voir  &  t'entendre  y 
Que  tu  reçois  avec  un  fouris  tendre  ,  " 
Qui  voit  fon  fort  écrit  dans  tes  beaux  yeux  , 
Qui  confumé  de  ces  feux  qu'il  adore  , 
A  tes  genoux  oubliant  Tnnivers , 
Parle  d'amour  &  t'en  reparle  encore  j 
Et  malheureux  qui  n'en  parle  qu'en  vers  t  - 

A  Mademoifelle  de  Chammelay» 

îJe  votre  nom  j'orne  le  frorntifpice 


PuIfTe  le  tout ,  o  charmante  Philis  ; 

Aller  (i  loin  que  notre  ios  franchiffe 

la  nuit  des  temps  :  nous  le  fçaurons  dompter^ 

Moi  par  écrire  ^  &  vous  par  réciter. 

Kos  noms  unis  perceront  Tombre  noire  ; 

Vous  régnerez  long-tems  dans  la  mémoire  ; 

Après  avoir  régné  juiques-ici 

Dans  les  efprits ,  dans  les  cœurs  même  auffi  : 

Qui  ne  connoit  l'inimitable  A6bice  ^ 

Repréfentant  ou  Phèdre  ,  ou  Bérénice  , 

Chimene  en  pleurs  ^  ou  Camille  en  tireur  ?" 

Eft-il  quelqu'un  que  votre  voix  n'enchante  } 

S'en  trouve-t-il  une  autre  auffi  touchante  ?         " 

Une  autre  enfin  allant  û  droit  au  cœur  ? 

Kattende2  pas  que  je  fa{îe* l'éloge 

De  ce  qu'en  vous  on  trouve  de  partait  ; 

Comme  il  n'eft  point  de  grâce  qui  n'y  Icge 

Ce  feroit  trop  ^  je  n'aurois  jamais  fait. 

De  mes  Phihs  vous  feriez  la  pi-emiere  , 

Vous  auriez  eu  mon  ame  toute  entière  , 

Sî  de  mes  vœux  j'euffe  plus  préfumé  ; 

Mais  en  aimant  qui  ne  veut  être  aimé  ? 

Par  des  tranfports  n'efpérant  pas  vous  plaire  y 

Je  me  fuis  dit  feulement  votre  ami , 

De  ceux  qui  font  amans  plus  qu'à  demi  ; 

Et  plût  au  fort  que  j'eulie  pu  mieux  faire  ! 

Le  Maréchal  de  Saxe  écrit  beaucoup  mieux 
q'ie  je  ne  croyois;j'âi  vu  beaucoup  de  ies  lettre* 
toutes  de  fa  main  ,  &  toutes  écrites  à  ravir  ; 
c'eù  la  légèreté  du  petit  maître  de  la  Cour 
avecim  bon  fens  qu'il  n'a  pas  ;  je  fuis  fortaife 
que  la  dume  du  Héros  vaille  fon  épée  ,  il  me 
confirme  dans  i'cj>inion  où  j'étois  ,  qu'on  ne 
peut  être  un  bon  Général  fans  beaucoup  d'eC- 
ï^"^'  P^is  du  i4,Avriti74y. 


LePirsdl^Terreljtie,  Poëme  de  Madî  metîu 
Eocage,  lui  a  t'ait  honneur;  c'eft  une  tradattioa 
];bre  &:  en  vers  de  celui  de  Milton  ;  l'Auteur 
a  choili  les  endroits  les  plus  voluptueux,  com- 
me les  plus  propres  à  Ion  goûr  ,  ou  à  celui  du 
public  ;  Adam  fe  trouve  fouvent  entre  le^  bras 
ci  Eve  ,  c'eft  le  Paradis  lerieuiement;  les  beaux 
efprlts  un  peu  galans  ,  ont  payé  leurs  tributs  à 
Madame  du  Bocage.  Voici  quatre  vers  qui 
in' ont  paru  bien. 

Farces  briilans  eiïais  qu'on  vient  de  publier  , 
Vous  nous  cont»-aignez  tous  à  vous  rendre  les- 

armes  ; 
Continuez  ,  Iris  ,  à  nous  humiKer  , 
Kous  vous  le  pardonnons  en  faveur  de  vo5 

charmes. 

"S^oltairslcgcoit  à  Sceaux  dans  la  chambré 
du  vieux  de  S^Aulaire  ,  que  Madame  la.  Dii- 
chelTe  du  Maine  appeiloit  fon  Berger, 


I 


J'ai  la  chambre  de  S.  Aulaire  , 
Sans  en  avoir  les  agrémens  ; 
PiSut-étreà  quatrs-vingt-dbi  ani 
J  aurai  le  cœur  de  la  bergère  ; 
Il  faut  tout  attendre  du  temps  , 
Et  fur  tout  du  defir  de  plaire. 

Sur  la  maladie   de   Madame  de  Pcmpadouf, 

Lncbcfis  tournoit  fon  flifcau , 
Filant  avec  plaifir  les  beaux  jours  d'îfabclle., 
J'apperçus   Atropos   qui  d*une  main  crueDé 
V.ouloit  couper  le  fil ,  6i  la  mettre  au  tombeau  ; 
J'en  avertis  1  Amour  ;  mais  il  veilloit  pour  eile  , 


(i40) 
Et  du  îT^ouvement  de  Ion  aile 
Il  étoiildlt  la  Parque  ,  &  brifa  Ion  cifeau. 

Ces  vers  d'un  ftile  vraiment  anàcréontique, 
méritent  de  paffer  à  la  poftéri.é  ,  &  font  éga- 
lement honneur  à  l'Auteur  qui  les  a  faits ,  & 
la  Dée(^e  pour  qui  ils  font  faits. 

M.  le  Comte  d'Eu  ût  venir  les  N^arionnettes 
à  Sceaux  dans  une  fête  que  donna  la  DuchelTe- 
du  Maine  ,  Voltaire  fit  prononcer  ces  deux 
couplets  à  la  fin  de  la  fête  ,  en  l'hofineur  de 
ce  Prince. 

Sur  PAir  de  Joconde. 
Polichinelle  de  grand  cœur  ;.  ' 
Prince  vous  remercie  , 
-    En  me  faifant  beaucoup  d'honneyr^ 
Vous  faites  mon  envie  ; 
Vous  pofTédez  tous  les  talens  , 

Je  n'ai  qu'un  caraftère  , 
J'amufe  pour  quelques  momens  , 
Vous  fçavez  toujours  plaire. 

On  fçait  que  vous  faites  mouvoîi: 

De'  plus  belles  machines  , 

Vous  fites  fentir  leur  pouvoif 
A  Bruxelles  ,  à  Malines  , 

Les  Angîois  fe  virent  traiter 
En  \Tais  Polichinelles  , 
Et  vous  avez  de  quoi  dompter 

Les  remparts  à  les  belles. 

Il  y  a  de  Tefprit  dans  tout  cela  ,  &  trop 
pour  Polichinelle  ;  il  eut  autant  valu  lui  faire 
dire  quelque  coyonnerie  fpiritueiie-. 


(i4i  ) 

Le  Prince  Eugène  fit  chercher  en  1709  ,  au 
Camp  de  Lille  ,  î'Hiftoire  de  Louis  XiV.  par 
Médailles  ;  l'Abbé  Lenglet  la  lui  fit  venir  ; 
ta  parcourant  légèrement  ^  il  demanda  juf^ 
qu'où  elle  alloit  ;  l'Abbé  lui  dit ,  juiqu'à  l'élé- 
vation de  Philippe  V.iurle  Thrôned'Erpagne. 
Ce  Prince  lui  dit ,  julque  là  tout  elt  beau  ;  le 
Général  Paiaiin  là-deffus  s'abandcnnoit  à 
quelques  diicours  un  peu  libres  ,  ce  Prince 
l'interrom-pant  ,  lui  dit  ;  apprene^,  Monfieiir  ^  à 
refpeHer  U  Roi  très-Chrétien, par  tout  eu  je  fuis, 

Campiflron  donna   l'Opéra  d'Achille   en 
•  1688  ,  la  muhque  étoit  de  C.olafîe  ;  cet  Opéra 
pe  réuifit  point. 

Entre  Campiflron  &  Colafle  ^ 
Grand  débat  s'émut  au  Parnaffe  _, 
Sur  ce  que  cet  Opéra  n'eut  pas  un  Tort  heure-ux  ; 
De  l'on  mauvais  diccès  nul  ne  lé  croit  coupable. 
L'un  dit  que  la  mufique  efl  plate  &  miiérable  , 
L'autre  que  la  conduite  tS:  les  vers  font  aftireux; 
Et  le  grand  Apollon  ,  toujours  juge  équitable  , 
Trouve  qu'ils  ont,raiion  tous  deux. 

Scot  a  été  mis  au  rang  des  fameux  Magi- 
ciens :  on  lit  au  Chap.  8.  de  fa  déleclable  io- 
jie  ,  qu'il  invltcit  iouvent  à  diner  piufieurs 
perfonnes  fans  rien  faire  préparer  ,  oc  que 
lorfqu'on  étoit  à  table  ,  il  contraignoit  les  ef- 
prits  à  lui  apporter  des  viandes  de  toutes  parts  , 
6c  quand  elle5  é:oient  arrivées  ,  il  difoit  à  la 
compagnie  :  Meffieurs  ,  ceci  vient  de  la  cui- 
fme  du  Roi  de  France  ,  &  ceci  de  celle  du 
Roi  4'E^pagne  ,  cela  vient  d'Angleterre. 


11  mourut  en  Angleterre  l'an  1191.  Il  étort 
habile  Philofophe  ,Ch7mi{le,  Médecin- ^mitis 
fort  attaché  à  i'Ailrolcgie  Judiciaire. 

A  Madame  de  Pompadour^  pour  la  remer- 
cier d'un  roUe  qu'elle  a  très-bien  joué  dans 
l'Entant  prodigue  ,  aux  petits  cabinets  :  Vol- 
taire y  joint  des  yœux  pour  le  premier  joui- 
de  l'an 

Ainfi  donc  vous  réunilTez 
Tous  les  Arts  ,  tous  les  goûts ,  tous  les  taleng 
de  plaire  ; 
Pompadonr ,  vous  embeîliiTez 
La  Cour ,  le  Parnaffe  ,  &  Cithere. 
-Chai-me  de  tous  les  cœurs  ^  thréfor  d  un  leul 
mortel 
Qu'un  fort  fi  beau  Toit  éternel  ; 
.Que  vos  Jours  précieux  foient  comptés  par 

dix  Fêtes  ^ 
Que  de  nouveaux  fuccès  ,  marquent  ce«x  de 
Louis  _, 
Soyez  tous  deux  fans  ennemis  , 
Ex  gardez  tous  deux  vos  conquêtes. 

Ces  jolis  Vers  ont  attirés  de  quelque  jaloux , 
rEpjgramme  que  voici ,  on  en  ioup^onnc  Àl. 

Pour  l'Eloge  qu'a  di(fté 
La  folie  ou  la  malice  , 
Quel  fort  faut-il  que  fubi/Te 
L'Auieur  tant  de  tbis  noté  } 
La  Baftille  par  jufHce  , 
j     Chireiiî^fl  par  charité. 
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r  -La  leçon  comprile  dans  les  vers  fuivansj^fl 
.^cn  plus  noble  6c  bien  plus  belle. 

Dis-nous  ftoïque  téméraire  , 
Pourquoi  tes  vers  audacieux 
Oient  dévoiler  à  nos  yeux 
Ce  qui  devroit  être  un  miflière  ? 
Les  amours  des  Rois  &  deb  D  eux 
Ne  font  pas  laits  pour  le  vulgaire  , 
El  loriqv.e  dans  le  fanduaire 
Onpoite  un  regard  curieux  , 
Relpec^er  leur  goût ,  6\.  le  taire , 
C'eitce  qu'on  peut  taire  de  mieux. 

L'Auteur  du  Poëme  d'Henri  I  Y,  le  grand 
Volcaire,le  mit  auxpriles  en  1746  avec  The- 
venot ,  violon  de  l'Opéra  ;  il  fit  empriibnner 
le  père  ,  le  Soupçonnant  d'avoir  imprimé  &C 
débite  deux  écrits  fatyriques  contre  lui  ;  le  h  s 
a  pris  parti  ,  &  s'eft  vengé  ,  par  un  Fa6him  , 
€Ùla  vie  &  le  cara6lère  de  Voltaire  font 
peints  avec  des  couleurs  aifez  fortes  ;  le  public 
it  mocqua  de  l'un  6c  de  l'autre  ,  ôi  a  prgnon- 
cela  fentence  que  voici  ; 

Un  Méneftrier  du  tiers  ordre  , 
Soutenu  d'un  Dodeur  des  Loix  , 
Vient  d'avoir  l'audace  de  mordie 
L'Hiftoriographe  des  Rois  ; 
L'aftaire  évoquée  au  PamafTe  , 
V  oici  ce  qu'on  a  prononcé  : 
Hors  de  Cour ,  Thémis  vous  fait  grâce  ^ 
Le  ridicule  compenfé* 

Aucune  des  deux  parties  n'a  fait  lever  co- 
pie de  l'Arrêt  j  eft-il  croyable  qu'il  n'y  ai* 


,,  ,    .  (^44) 

que  yoltaire  au  monde  qui  ait  le  fecret  de  ne 
pas  vivre  content  avec  beaucoup  de  bien  ^ 
la  plus  grande  réputadon  ,  &  tout  l'efprit 
qu'on  peut  avoir  ,  &  cela  dans  un  fiécle  ,  où 
-  l'on  court  après  l'efprit. 

Vers  à  Mademoifelle  de  Michelin,par  l'Ab- 
bé de  la  Taignan. 

L'aimable  Iris  qui  s'habilloit , 
Iris  de  mille  attraits  pourvue  , 
Vint  l'autre  jour  m'ouvrir,  à  demi-nue  , 
En  demandant  ce  qu'on  vouloit  : 
C'efl:  moi  qui  venoisàpporter  vos  étrennes, 
'  Lui  dis-je,&  vous  offrir  mesfenices  emprelîes: 
Mais  dans  l'état  oii  vous  m'apparoiiTez  , 
C'eit  vous  qui  me  donnez  les  miennes. 

Lettre  à  Madame  de  **.  ou  Von  invite  pla- 
ficurs  Auteurs  célèbres  d'entrer  dans  l'Ordre 
des  Francs-Maçons  ,  par  un  nouveau  Franc- 
Maçon,  iy4^. 

Cette  Letti-e  qui  eft  fort  bien  écrite  ,  &  qui 
confient  un  agréable  mélange  de  profe  &  de 
vers^  porte  pour  déviie  le  Compdle  intrarc 
de  l'Evangile  ,  qui  fignifie  :  Engagez-les  d'en- 
trer. On  l'attribue  à  TAbbé  Freron,  déjà  con- 
nu par  plulieurs  petites  Pièces  qui  ont 'été  fa- 
vorablement reçues  ;  ainfi  fon  état  le  met  à 
couvert  de  foupçon  fur  la  profanation  du 
texte  facré. 

L'Auteur  après  avoir  témoigné  la  joie  qu'il 
reflent  d'être  Confrère  ,  &  s  ctre  perluadé  que 
Madame  De  **  eft  revenue  de  fes  inquiétudes 
fur  le  motif  fecret  des  AfTeinJ^léçs ,  dit  : 

le 
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Je  dois  le  titre  de  Maçon 

A  cet  Elève  *  d'Hypocrate  , 

Nourri  dans  le  lacré  Vallon  ; 
Dont  le  riant  pinceau  de  la  lagefle  Ingrate 

Adoucit  l'auilère  leçon  , 

Et  Tous  les  fleurs  d'Anacréon 

Cache  les  rides  de  Socrate. 
Auffi-tôt  qu'il  fut  décoré  des  attributs  de  (k 
nouvelle  protefîion  ,  &  qu'il  fut  ceint  du 
tablier  précieux  ,  ce  Médecin  lui  adreffa  un 
difcours  d'une  antique  firaj^licité  ,  &  le  Véné- 
rable de  la  Loge  lui  en  lit  un  charitable  & 
cordialement  inftruâif.  Je  ne  copierai  point 
ce  difcours,  qu'il  faut  lire  dans  la  pièce,  je  me 
contenterai  d'en  rapporter  quelques  traits  : 

,,  Les  Ordres  Religieux  ,  dir-il ,  ont  été 
5,  fondés  pour  faire  des  Saints,  on  y  a  d'abord 
„  réufli  :  les  Ordres  Militaires,  pour  faire  d«s 
„  Héros  ,  ils  en  ont  produit  :  l'Ordre  des 
„  Francs-Maçons ,  pour  faire  des  heureux  : 
5,  nous  le  fommes  ,  ajoûte-t-ïl ,  nous  goûtons 
„  cette  joie  pure  qui  nait  du  mélange  déUcat 
„  des  plaifirs  &  de  la  fag^fle  ,  &c. 

,,  Notre  corps  efl  un  corps  vafte  &  innom- 
„  brable  ,  c'eil  une  immenfe  forêt  qui  couvre 
„  toute  la  furface  de  la  terre  ,  &  qui  port© 
„  par  tout  des  fruits  de  charité ,  de  douceur 
5,  6c  de  modeflie. 

Le  Vénérable,  après  avoir  fait  l'éloge  d'une 
louable  Critique  qui  venge  la  vérité  ,  la  raifon 
&  le  goût ,  qui  étant  le  plus  fenne  appui  de 
Tempire  des  Belles-Lettres ,  veille  fans  relâ- 
che à  la  porte  du  Temple  des  Arts  ,  »Sc  re- 
pouffe d'un  bras  d'airain  l'ignorance  &  le  faux 

^  Li  Midain  Procope, 
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bel  efprit  ;  bannit  d'entre  les  Frères  toutes  le 
ceniures  ,  toutes  les  ironies  qui  ont  quelque 
légère  teinture  de  malice. 

Ce  difcours  frappa  tellement  le  nouve  au 
reçu  ,  critique  de  prot'eirion,  qa'il  prit  la  réfo- 
iution  de  ne  cenlurer  aucun  Écrivain  ,  &  dç 
ne  jamais  attacjuer  aucun  corps  Eccléfiaftique, 
civil  ,  politique  ,  littéraire  ,  6l  il  s'écrie  dans 
une  elpéce  d'enthoufial'me  : 

Tu  ne  me  verras  plus  ,  fublime  Académie  , 
Me  livrant  aux  accès  d'une  verve  ennemie  , 
Dénoncer  à  Momus  le  refpe£i:abi  e  eilain 
Des  immortels  efprits  renfermés  dans  ton  fein, 
Qu'un  autre  dévoré  de  l'ardeur  de  médire  , 
Promené  dans  Paris  le  char  de  la  fatyre  : 
J  abjure  ces  bons  mots  par  la  raiibn   didés  , 
D  un  bad'nage  utile  enfans  periecutés. 
Eh  !  qui  iuis-je  ,  pour  prendre  ,  en  ma   cou- 
pable audace  , 
L'Emploi  de  réformer  les  rangs  fur  leParnafle? 
J'abandcnjie  ce  foin  :  que  m'importe   aprè« 

tout, 
Ce  vil  troupeau  d'Auteurs,  fuperbe  populace  , 
Dont  la  profe  rampante  &  les  vers  à  la  glace 
EterniiTem  Tennui ,  l'erreur  &c  le  faux  goût  ? 

Mais  comme  les  exhortations  des  Vénéra- 
bles reilemblen.  'i  celles  des  Prédicateurs  or- 
dinaires ,  ju^ez  ,  par  les  traits  qui  fuivent  ,  de 
la  durée  des  bonnes  réfoludons  dç  notre!  nou- 
veau Proféîyte  ;  ^-oici  l'invitation  qu'il  fait 
au  célèbre  Voltaire  de  fe  faire  recevoir  Maçon, 

Qu'il  vole  à  nos  feflios  ce  fils  de  rharmonie^ 
Qui  formé  fous  les  yeux  de  la  do6ce  Uranie/ 

•"'     '"'""'        '  "     '       *"•       ■   ' Mi r 

*  Mudjme  du  ChaJlcUt, 


Fe'nîr^   des  voîup-és,  des  pré] âges  vainqueur. 
Aima  m'.eax  ill'jiirer  ion  eiprit  qje  ion  cccur. 
Sa  mule  rougirok  ,  à  nos  banquets  admiie  , 
De  Tes  excès  puliés  au-:  bord^  de  la  Tamiie. 
Ilfçauroit  qu'à  l'écla:  de  le  voir  eilimé  , 
L'homme  doitprérerer  la  d^iceard  i:--e  aimé. 
Ilcederoit  d  errer  ,  étranger  dans  le  monde  , 
Et  fixant  dans  ce  port  la  courfe  vagabonde  , 
Il  uniroit  un  jour  par  un  he:reux  iien  , 
Le  bel  efprit  modell:e  &  le  vrai  citoyen. 

L'Auteur  continue  Tes  invitadons  ,  en  en- 
jgageant  cet  agréable  Neilor  ,  *  qui  fent  avec 
tant  de  délicatefTe  ,  qui  penfe  avec  tant  de 
fubtilité  ,  q'ii  écrit  avec  tant  de  précifion. .  . 
La  douceur  de  fe»  moeurs  ,  fon  innocent  ba- 
dinage  ^  ion  érudition  enjouée  ,  tout  dans  lui 
infb-uiroit  les  Frères  en  lesamufant  : 

Patriarche  du  Pinde  ,  honneur  de  la  Neuftrie, 
Qui  par  tes  veis  galans  &  tes  doctes  écrits 
Eclaire  tour  à  tour,  &  charme  ta  Patrie  , 
Dirige  les  compas  de  nos  Frères  choifis. 
Tu  nous  verras  toujours  du  vrai  mérite  épris  ,~ 
Exalter  le  icavoir  que  dans  toi  l'on  renomme. 
Et  zélateurs  ardens  ,  crier  dans  tout  Paris  : 
Ariftarques  jaloux,  admirez  ce  grand  homme, 
Aflronome    profoiKl  aux  yeux  des  beaux  çf- 

pnts  , 
Et  Roi  des  beaux  el'prits  aux  yeux  de  l'Ai- 

tronome. 

Enfuite  parlant  du  Poète  Lauréat  ,  de  ce 
Chevalier  f  Archangelique,  d'un  mérite  indu- 


*  FontcnelU, 

t  Roi  ,  Chevalier  de   l'Ordre   de  S.  Michel, 

Gij 
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bltabîe  ,  &  dont  la  modeflîe  fembîe   croire 
qu'on  en  doute  ,  par  les   humbles  fouvenirs 
qu'il  en  rappelle  ,  il  dit  : 

C'efl  ce  nouveau  Linus,  étincelant  de  joie  , 

?u'enfle  d'un  jufle  orgueil  un  illuflre  cordon  ; 
e  prix  de  Tes  talens,  qu'avec  faileil  déploie, 
D'un  Prince  ami  des  Arts  efl  le  précieux  don , 
6cç. 

Moderne  Bergerac,  pourTuit-il,  qui  crayon- 
nes, d'un  burlefque  pinceau,  nos  graves  folies, 
ennemi  de  la  louange  ,  ami  de  TËpigramme  j 

2ui   reçois   en  riant  les  bons  mots  qu'on  t'a-» 
refle^  &  t'en  venges  de  même  : 

Héros  •[  de  la  plaifanterie  , 

Et  Père  de  l'amufement  , 

Viens  dans  cet  afyle  charm.ant 
EfTuyer  &  lancer  cent  traits  de  raillerie  ; 
Répands  fur  nos  foupersle  fel  de  l'enjouëment; 
Et  noyant  dans  le  vin  tes  tragiques  difgraces. 

Ne  longes  qu'à  rimer  gayement , 
Peins  Bacchus  ,  les  amours  &  la  Reine  des 
grâces  ,  &c. 

Quel  homme  mérite  mieux  de  nous  appar- 
tenir ,  continuë-t-il  ,  que  ce  Philofophe  *  oi- 
fif  par  habitude  ,  contradicteur  par  régime  , 
ilérile  par  prudence  ? 

eu'il  foit  notre  Orateur  ,  ce  fage  mifantrope; 
ui  tantôt  flegmatique  &i  tantôt  échauffé  , 


^  Plron, 
*  Boindin* 


Etalant  fon  fçavoir  lur  un  ftérile  trope  , 
Digère  ,  braille  &  dort  dans  un  Ibmbre  Caffe, 

Et  toi  fon  digne  Elève  ^  quelle  injuile 
guerre  on  t'a  faite  ? 

Pour  avoir  du  public  ,  ce  vain  &  fot  arbitre  ^ 
Sappé  le  tribunal  dans  ta  burlefque  Epitre  , 
Prends  place  à  mes  côtés  ,  Auteur  plein  d'a- 

grémens  : 
Approche  ,  ne  crains  plus  la  cabale  affoupie  , 
Qui  te  reproche  l'art  de  fçavoir  finement 
Joindre  au  larcin  du  Geai ,  le  babil  de  la  Pie. 

Nos  vœux  fe  tournent  aulTi  vers  ce  paref^ 
feux  ,  *  délicat,  facile  dans  fes  premières  pro- 
du6lions  ,  négligé  dans  fes  dernières  ,  trop  tôt 
couronné. 

Partage  nos  plaifirs  ,  ô  toi  qui  fur  ta  lyre  , 
De  Catulle  imitant  l'ingénieux  délire  , 
Chantas  les  agrémens  &  le  pieux  caquet 
Du  malheureux  Veivert ,  immortel  perroquet. 
S  ors  des  bras  du  fommeil  ,  que  ta  clarté  pre- 
mière 

Se  rallume  aux  rayons  d'une  triple  lumière, &c. 

L'Auteur  perfuadé  de  la  fage maxime,  qu'il 
feut  mêler  l'unie  à  l'agréable  ,  veut  avoir 
pour  aflbciés  lei  favoris  de  Plutus. 


^  Dudor,  Auteur  de  VHîffloïre  de  Louis  XI, 


Que  n'eit-il  Franc-Maçcn  ,  cet  cpais  Alidor, 
Qui  végète  ,  accablé  feus  le  pcids  de  ion  or. 
Il  ieccuëroit  bien.ot  îa  ftupide  indolence  , 
Où  l'on  voit  s'abrutir  fon  avare  opulence  ; 
Ce  titre  glorieux  ,  s'il  s'en  laiiToit  charmer  , 
Pourroit  clonner  la  vie  à  fon  anie  hebêtce  , 

Et  dans  ion  lein  allumer 

La  flamme  dont  Frométhée 

Oublia  del'anin-ier. 
Il  apprendroit. encore,  à  ccrte  école  aimable  , 
Que  de  tous  les  humains ,  iemes  dans  ces  ba? 
lieux  , 

Le  plus  vil ,  'e  plus  méprifiîble 
Efî  le  ricne  au  ca:ur  dur,  qui  voyant  fon  fem- 

,      blable^ 
Courbé  fous  l'inforrane  ,  a  le  front  d'etie  heu- 
reux. 

Fig'-fez-vous ,  Madarre  ^  en  finiiTant  ,  un 
Temple  reipecté  par  les  foucis  ,  les  paflions 
ti.  les  préjugés,  ces  trois  Tyrans  de  l'humani- 
té ;  ce  Temple  eil  la  Maçonnerie. 

C'efl  delà  ,    qu'abbaiïïant  mes  regards  fur  la 

terre  , 
Je  vois  aveo  douleur  les  farouches  mortels  , 
Evoquant  à  grands  cris  le  fpe^^re  de  la  guerre. 
Aux  crimes  de  leurs  bras  ériger  des  Autels  ; 
Des  véritables  biens  méconnoifiant  la  fource  , 
Inquiets,  égarés,  fe  heurter  dans  leur  courfe  , 
Par  leurs  ler^•iles  vœux    flater  l'orgueil  des 

Rois  ;  . 
Lâchement  affervis  aux  tyranniques  loix 
D'un  phantômxe  bri'lant  qu'on  apelle  fortune  ; 
De  la  venu  pour  lui  fouler  aux  pieds  les  droits; 
Fendre  l'humide  fein  de  l'avare  Neptune  , 
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Dans  Tantre  de  Thernis  proflituer  leurs  voi.\'. 
Triftes  jouets  enfin  de  l'amour  ,   de  l'envie. 
De  leur  foibie  raifon  éteindre  le  flambeau  , 
Et  lans  avoir  joui  du  fonge  de  la  vie  , 
Se  perdre  pour  jamais  dans  la  nuit  du  tombeau. 
Je  luis  ,  5cc. 

A  Rome  &  à  Athènes  les  Cabaretlers 
étoient  ordinairement  fripons  ;  non-feulement 
ils  ne  donnoient  pas  la  meiure  ,  mais  ils  tal- 
fiiîoient  le  vin. 

Perfidus  hic  Caupo.  Hor. 

Dans  le  parallèle  des  Modernes  &de?  An-i 
ciens,  on  pourroit  bien  prouver  que  les  Cabc.- 
retiers  modernes  ne  cèdent  p*s  aux  ancien.% 

M.  du  Bellay  a  fait  une  Ep'gramme  admi- 
rable fur  un  chien  qui  aboyoit  les  voleurs  , 
&  qui  laifToit  entrer  fans  bruit  les  Amans  de 
fa  MairreiTe  : 

Latratu  fures  excepi,  mutus  amantes, 

SïcpUcui  Domino  ,ficpU':uï  Domina. 

Portrait  d'un  frère  filou  &  d'une  fœur  co- 
quette : 

Des  enfans  de  Lycas  voici  le  cara£lère  , 
Le  pied  gliile  à  la  fœur ,   iU.  la  main  glifle  au 
frère. 
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Epigrjmmi  de  trois  Sourds  : 

Un  Sourd  fît  un  Sourd  ajourner 
Devant  un  Sourd  en  un  Village  , 
Puis  vint  hautement  entonner 
Qu'il  avoit  volé  Ion  fromoge  , 
L'autre  répond  du  labourage  ; 
Le  Juge  étant  lur  ce  lufpens  , 
Déclara  bon  le  mariage 
Et  les  renvoya  lans  dépens. 

Le  Ventre  eft  un  animal  de  dure  perfua- 
fion  ,  &  le  ieuî  qui  fe  foit  Ibuftrait  du  refibrt 
de  l'imagination  ;  en  peut  bien  s'imaginer 
qu'on  a  été  à  un  bon  repas  ,  mais  en  n'en 
perd  point  l'appétit  pour  cela  ,  &  une  telle 
imagination  n'a  gueres  caufé  d'indigeflions. 

Maître  Ventre  ,  dit  Rabelais  , 
Eft  un  gros  glouton  qui  demande 
Soir  &  matin  nouvelle  offrande  , 

Et  qui  ne  laifie  point  Dame  miarmite  en  paîx; 

Donc  il  eft  toujours  bon  de  fçavoir  où  Ton  dine; 
Et  i^artant  tout  hommie  d'efprit 
Qui  bâtit , 

Commence  fagement  par  fonder  la  cuifme. 

Quand  les  préjugés  nous  attaquent ,  le  goût 
thanee  :  M,  Ménage  difoit  :  Depuis  que  je 
fois  reconcilié  avec  le  Pere  Bouhours  ,  je  trou- 
ve Tes  Ouvrages  meilleurs. 

On  appelle  Chapitres  les  aflemblées  des 
Chanoines  &  des  Moines  ,  à  caufe  qu'elles  fe 
faifoient  derrière  l'Autel,  qui  eft  à  proprement 


parler  le  chevet  'de  l'Eglife  ;  de  là  vient  le 
nom  de  Chevecier  ,  non  à  capiendd  cerd  , 
fid  à  Capïtio  EccUficz  cujus  curam  &  cujlo- 
d'iam  gerebat. 

Jupiter  transformé  en  taureau  pour  enlever 
£u:vpe  ,  s'il  avoit  été  faire  un  tour  à  Poiiii  , 
eut  couru  rifque  de  fer/ir  de  bœuf  à  la  mode 
pour  lordinaire  des  Gafcons. 

Un  Chevalier  d'in'Juftrie ,  qui  avoit  la  ré- 
_  jtation  de  mal  payer  les  créanciers  ,  s'adref- 
a  à  S.  François  de  Sales  ,  &  lui  demanda 
vingt  écus  :  en  voilà  dix  que  je  vous  donne  , 
lui  dit  le  S.  Evêque  ,  vous  y  gagnez  ,  6c  moi 
aufTi. 
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On  croît  communément  que  Pafhu'm  étolt 
le  nom  d'un  Tailleur  ,  dont  la  bou*-qiie  étoit 
ïin  rendez-vous  de  nouvelles  ,  de  bons  mots, 
d'où  font  venues  les  Pafquinades  ;  on  afficha 
enfjite  à  une  ftatuë  voifme  ,  toute  tronqi:ée 
bc  défigurée  ,  tous  les  lardons  qu'on  voulait 
publier. 

Un  fuperlatlf  fans  pofirif ,  c'ed  ,  difoit  Faf- 
quin  ,  un  Pape  qu'on  appelle  Très-Saint  ,  6c 
qui  n'eil:  pas  feulement  Saint. 

M.  Ménage  étant  un  jour  aux  Chartreux  , 
on  lui  fit  voir  un  Tableau  de  S.  Bruno  très- 
bien  fait  ,  il  dit  fur  le  champ  :  fans  la  regU  il 
farleroiL 

Une  femme  riche  &  hide,  eft  l'égout  de  la 
nature  &  le  robinet  de  la  fortune. 

G  V 
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portrait  de  Mlle.  Margot  la  Mal- Peignée. 

Mlle.  Margot  la  Mal-peignée  ,  Reine  de  la 
Halle,  demeure  au  rés  de  chaufi.ee  d'un  fep- 
tiéme  étage  ,  à  une  mailbn  qui  n'a  ni  devant 
ni  derrière,  aile  tait  oune  fille  accomplie  ,  tous 
les  hommes  en  Ibnt  amoureux  comme  les 
chiens  de  coups  de  bâton  ;  c'eft  une  grande 
petite  perlonne  de  la  hauteur  de  la  feringue 
d'un  Apoticuflaire  ,  blanche  comme  la  bou- 
teille à  l'ancre,  la  tête  faite  en  pain  de  iuccre  , 
les  cheveux  fins  &:  doux  comme  un  viel  balet 
de  jong  ,  le  fient  carré  comme  une  cueilièie 
à  pot,  les  yeux  à  fleur  de  tête  &  grands  com- 
me des  noyaux  de  cerife  dans  une  bouteille 
à  eau-de-vie  ,  le  nez  comme  l'éperon  d'une 
botte  ,  les  joues  vermeilles  com^me  une  bet- 
terave, les  lèvres  rouges  &  petites  com.m.e  les 
bords  d'un  viel  poc  de  chambre  égueulé  ,  les 
dents  petites  commue  des  touches  d'épinette  , 
l'haleine  douce  com.me  celle  d'un  bouc  y  le 
menton  comme  une  cori^e  à  bouquin,  la  peau 
tendre  comme  une  décroioire  ,  de  la  gorge 
comme  une  lentille  dans  un  plat ,  la  taille 
m.enuë  comme  un  tambour  ,  les  jam.bes  en 
ierpens  ,  les  pieds  en  truelles  de  Maçons,  des 
grâces  comme  une  tortue  ,  la  voix  harm.o- 
nieul'e  comme  un  corbeau  ,  le  caractère  gra- 
tleux  comme  la  pone  d'une  prifon  ,  en  un 
mot  de  l'elprit  comme  tous  les  dindcns  dô 
l'univers* 
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Lettres  du  Prince  de  Conti,  ou  raccord  du  libre 
arbitre  avec  la  grâce  de  J.  C.  enfeigné  au 
Père  des  Champs  ,  Jefuite,  Cologne  1 6S''j  , 
i;7-i2. 

Ces  lettres  ,  outre  quelques  anecdotes  cu- 
rleules,  contiennent  un  premier  ci acourslur le 
double  changement  du  cœur  &  de  Telprit  de 
Ion  Altede  Armand  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Conn  ;  un  autre  pour  juitiiier  Saint  AugufLin 
du  foupçon  du  Calvinirme  j  imputé  par  le  Pè- 
re des  Champs  ;  6c  un  troisième  ,  où  l'on  dé- 
montre que  les  Jeluites  font  obligés  d'être 
Dii'ciples  de  S.  Thomas,  fliivant  les  régies  de 
leur  première  inftirution.  Ces  trois  diicours 
•font  bien  travaillés  &  folides. 

îl  y  a  dans  les  lettres  du  Prince  de  Cond  un 
fel  très-cauUique  ,  il  dit  dans  la  quatrième  let- 
tre ,  article  3. ,,  Vous  nous  oppcfez  Saint  Au- 
3,  guflin.  (  Il  s'agit  de  la  différence  de  la  grâce 
„  des  deux  états.  )  Il  faut  bien  vous  le  permet- 
5,  tre ,  car  il  ne  vous  arrive  pas  fou  vent  de 
,,  l'avoir  favorable  ;  &  puis  vous  ne  le  fuive^ 
,,  pas  long-  temps  ,  car  vous  le  quittez  à  la 
,,  porte  du  Paradis  terreftre  pour  foivre  Molir 
5,  na  dans  l'état  de  la  nature  corrompue. 

Le  Père  des  Champs  avoit  fini  fa  quatrième 
lettre  par  ces  mots ,  pag.  86.  On  ni  écrivit  la 
femaine  pajfee  de  Barcelone  ,  qu'un  Cordelier 
exorcifant  une  pojfedée  ^  &  lui  commandant  d^ 
fortir  au  nom  de  l' Immaculée  Conception  de 
Notre  Dame,  le  Diable  lui  répondit:  tu  ne  tiens 
rien  ,  je  fuis  Thomijle. 

Pour  l'avis  du  Cordelier  de  Barcelone  ,  ré- 
pliqua ce  Prince  (  pag.  99  )  je  n'er-  5  i>  point 
étonné^  j'ai  toujours  remarqué  que  les  Reli- 
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gieux  de  S.  François  font  malheureux  en  Dia- 
bles. Des  Capucins  attachèrent  cet  hyver  à 
Pefenas  ,  des  billets  où  TOraifon  de  la  Con- 
ception étoit  écrite  au  bras  d'une  prétendue 
polTédée  ,  &  le  Diable  de  Pefenas  fut  auffi 
opiniâtre  que  celui  de  Barcelone  ;  mais  ,  mon 
Père ,  admirez  le  malheur  de  ce  Cordelier 
dont  vous  me  parlez  ;  il  n'y  avoit  dans  l'Enfer 
que  ce  pauvre  Diable-là  de  Thomifle  ,  car 
tous  les  autres  font  Moliniftes  comme  des 
Diables  ,  &  il  s'alla  trouver  à  Barcelone  pour 
confondre  ce  pauvre  homme.  Il  faut  confeiller 
à  ces  bons  Reli^eux  de  s'informer  une  autre 
fois  avant  que  d'exorcifer  ,  de  quelle  opinion 
efl  le  Diable  ^  afin  de  faire  des  exorcifmies  ad 
Diabolum  j  comme  on  fait  des  argumens  ad 
■ho  mille  m. 

Le  Théologien  revint  à  la  charge  ,  &  après 
a^'oir  dit  (  pag.  ici  )  c'eft  un  grand  m.alheur 
pour  V.  A.  de  ce  qu'elle  eft  Prince  du  Sang  ; 
tar  fans    cela  elle  eut  été  infaiUiblement   le 

Prince  des  Théologiens il  continue,  il  ne 

me  rei^e  plus  qu'à  conjurer  votre  AltefTe  par 
toutes  les  bontés  qu'elle  m'a  témoignées  autre- 
fois ,  de  me  dire  en  ccjifiance  ,  fi  ceux  qui  lui 
ont  appris  que  tous  les  Diables  étoient  Moli- 
nifles  ,  excepté  un  feul  ,  ne  lui  ont  point  dit 
aufTî  que  tous  les  Molinifbes  éîcient  Diables. 

Le  Père  prend  ,  malgré  cela  ,  au  bas  de 
cette  lettre  ,  la  quahté  de  très-humble  &  très- 
cbéifî'ant  Moli-rifle. 

La  réplique  du  Prince  eft  délicate  &  fine  , 
„  c'efl'à  la  prge  1 16.,,  11  ne  me  relie  plus  qu*à 
,,  vous  fatjsfaire  (ur  la  peine  où  vous  êtes  de 
,,  fçavoir  ,  fi  comme  tous  les  Diables  font  Mq- 
3,  liniiles ,  tous  les  Moliniftes  font  des  Diîh» 


blés.  Tout  le  monde  convient  qi-e  non  ;  car  U 
ceux  qui  croient  formellement  le  Molinilme  (c 
une  erreur  ,  croient  que  les  xMoliniites  ne  a 
font  pas  Diables  ,  ratione  flatûs  ;  quia  <i 
fcilicet  funt  adhuc  in  via  ;  parce  qu'ils  font  u 
encore  dans  la  voie  ;  6*  voluntas  eorum  non  « 
efl  confirmata  in  malo  Mais  les  autres  ,  du  « 
nombre  duquel  je  fuis,  qui  croient  feulement  « 
le  Molinifme  une  opinion  faulTe  &  contraire  « 
à  S.  Augiiftin  &  à  S.  Thomas  ,  difent  que  <( 
tous  les  Moliniftes  ne  font  pas  Diables;parce  <« 
que  le  Molinifm.e  n'efl  pas  \eproprium  quarto  <c 
modo  du  Diable,  &  qu'encore  c^Q  tout  Dia-  d 
bîe  foit  Molinifte,  &  le  foit  toujours,  il  n'eft  u 

pas  toutefois  le  feul  c^i   le  foit Au  a 

refte  fi  vous  m.e  demandez  comment  je  « 
fçais  que  les  Diables  font  Molimiles^ie  vous  u 
dirai  qu'il  y  a  apparence  que  Luciîer  ayant  « 
dît ,  je  m'élèverai  ,  &  je  ferai  femblabre  au  « 
Trèi-Haut  ,  afccndûm  &  ero  fimiîis  Altifjï-  « 
mo  ;  &  ayant  été  incontinent  précipité  dans  « 
l'Enfer,  &  endurci  dans  le  mal  avec  les  An-  « 
ges  qui  lui  ont  adliéré  ,  leur  volonté  fe  trou-  « 
ve  aans  ce  premier  fentiment  de  Téléva-  « 
tion  de  leur  nature  ,  fans  pouvoir  être  chan-  u 
gée;  ils  aiment  fmguliérement  tous  les  hom.-  u 
mes  qui  ont  fait  le  miême  de  la  nature  hu-  u 
maine  ,  qui  lui  donnent  des  avantages  qui  u 
n'appartiennent  qu'à  Dieu  ;  c  eft  ce  qu'a  « 
feit  Molina  ,  en  donnant  au  libre  arbitre  ce  a 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu  6-:  à  fa  grâce  :  « 
éc  voilà  pourquoi  les  Diables  favorifent  cette  <c 
opinion. 

Dans  la  fixiéme  lettre  ,  le  Prince  dit  un  mot 
bien  glorieux  à  la  mémoire  du  Peie  Claude 
Tiphaine  ,  fut  lequel  on  trouve  une  longue 
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note  ,  p^e  78.  Le  Père  des  Champs  le  trai- 
toit  de  vieux  grondeur ,  qui  ne  parloit  que  par 
monolyllabes.  On  a  de  lui  un  IçaYant  ouvrage 
intitulé  ,  de  ordine  ^  Jeu  de  priori  &  pofleriori, 
où  îl  s'éloigne  en  tout  des  nouveautés  de  la 
Société  5  &  qu'on  a  palTé  fous  filence  dans  le 
Catalogue  des  Ecrivains  de  la  Société  ;  parce 
qu'elle  n'en  fut  pas  contente. 

Voici  à  préient  le  témoignage  que  lui  rend 
le  Prince.  C'étoit  (  page  131}  un  içavanthom- 
me  ,  terme  ,  &  qui  n"a  pu  démentir  fes  fenti- 
mens  par  aucune  compîaiiance  Je  m'étonne 
qu'il  ait  été  Recleur  de  la  Flèche  ,  &  Provin- 
cial de  Champagne  ;  car  comme  le  vent  tire 
préfentement  ,  il  ne  feroit  pas  Supérieur  de 
Pontoife.  Je  finis  avec  lui  en  répétant  ce  dif- 
tique  : 

Diverfum  fendre  duos  de  rébus  ïïfdem  3 
Incolurnï  licuit  femper  amicitid. 

Sans  divifer  les  coeurs  des  plus  tendres  amis  , 
Les  divers  fentimens  furent  toujours  permis. 

A  la  leéKire  de  ces  lettres  ,  il  faut  joindre 
les  notes  curleufes  qu'y  a  inféré  l'Editeur  ,  ôc 
fur  tout  celles  qui  font  à  la  page  69,  fur  Théo- 
phile Raynauld,  Grégoire  de  Valence,  Etien- 
ne Bauni,  Denis  PetaUj  Nicolas  Talon,  Clau- 
de Tiphaine. 

\Jn.  homme  en  mour-ant ,  fit  venir  un  Pro- 
cureur, un  Sergent,  un  Meunier^  un  Tailleur  , 
&  dit  :  Seigneur  ,  vous  êtes  mort  entre  dçuK 
larrons  ,   6c  moi  je  meurs  entre  quatrç. 


Un  ignorant  dans  une  Bibliothèque  efl  ufl 
Eunuque  dans  un  Serrail. 

On  a  été  très-long-temps  à  prendre  parti 
':'  ••  la  place  qui  doit  lervir  de  Trophée  aux 

.-lieuies  conquêtes  de  Louis  XV.  Le  Carre- 
îour  de  Buiîi  a  paru  ,  pendant  toute  l'année 
1750  ,  l'endroit  le  plus  convenable  ;  les  plans 
en  paroiiTent  agrées  de  la  Cour  ,&  tous  les 
Négocians  de  ces  cantons  déierpérés  de  fe  voir 
obligés  de  chercher  un  zfyle  ailleurs  ,  lorfque 
Sa  Majefté  fenfible  à  leurs  jUil:espîaintes,adcp- 
taun  autre  fyiléme.  Un  de  mes  amis  prêta 
à  cette  occaiion  ces  fentimens  à  ce  grand  Roi. 

Pvouginez  à  jamais,  lâches  adulateurs  , 

Louis  a  terraiïe  la  bafTe  flaterie  : 

Ce  généreux  Monarqit*  ,  ami  de  la  Patrie  , 

Pveiuie  un  monument  qui  coûteroitdes  pleurs* 
Non  ,  a-t-il  dit  ,  que  l'on  efFace 
Pour  toujours  ces  varies  projets  , 
Je  ne  prétends  avoir  de  place  , 
Que  dans  le   cctur  de  mes  lujets. 

Un  Avocat  borgne  avoit  pris  fes  lunettes 
pour  lire  quelque  titre  importante,.  Si  fans  les 
ôter  ,  il  dit  :  Je  chajje  de  cette  Cuufe  toutes  les 
inutilités  ;  Maître  un  tel  ,  dit  un  Préfident  , 
ôte^  donc  un  des  verres  de  vos  lunettes. 

On  parlcitun  jour  de  ramiquité  du  monde 
'  ns  un  repas  ,  où  fe  trouvoit  Voîtaite  ;  il 
écouta  paifiblement  tous  tes  convives  ^  &  ter- 
mina la  difpute  par  ce  mot  :  Pour  moi  ,  dit-. 
il ,  je  crois  (jue  le  monde  rejfemble  à  une  vidl(e 
soquette  qui  dépiife  fon  dge. 
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Fierre  de  Katalibus  ,  Evêque  de  Jefolo  , 
é.k  Emilium ,  Ville  aujourd'hui  détruite  dans 
l'Etat  de  Venife  ,  nous  a  laifTé  des  Vies  de 
Saints  ,  recherchées  par  les  curieux  ,  à  caufe 
de  beaucoup  d'abfurdités  qu'elles  contiennent  : 
Voici  le  titre  du  livre  : 

Cdtalogus  San^lorum  viî<7s  ,  pajjîones  &  mi- 
raciila  commodij/imè  amieficns  :  ex  variii  vo- 
luminihus  fêlerais,  quern  eclidit  Rêver  en  dijfimus 
in  Chrifto  Pater  Dominus  Pcrrus  de  Natalibus^ 
Venetus.  Dei  gratiâ  Eyifcopus  Equilium  Lug- 
duni   1^34. 

Cette  édition  qui  n^eft  pas  commune  ,  con- 
tient ,  félon  Moreri,  des  Vies  de  Saints  ,  fai- 
tes avec  plus  de  foins  que  n'avoit  fait  Jacques 
de  Voragme  ,  Auteur  de  la  Légende  dorée  ; 
mais  Moreri  fe  trompe  ,  il  y  a  autant  de  fa- 
bles 3  d'impertinences  ,  d'abfurdités  dans  l'une 
que  dans  Fautre. 

Le  R.  P.  Ribadineira  ,  Jéfuite  ,  duquel  on 
a  dit  avec  raifon  ,  qui  Ribadineira  lira  _,  bien 
des  badineries  lira  ,  a  compofé  fes  Vies  des 
Saints  fur  les  mémoires  de  Vo^agine  &  de 
Pierre  de  Natalihus  ;  fi  l'on  peut  accuferf  un 
Jéfuite  de  fimplicité  ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  naïf  que  ce  qu'il  a  écrit,  &  qu'il  a 
enchéri  furies  abiurdités  de  ces  incomparables 
Légendaires. 

Voflius  s'efl:  trompé  fur  le  temps  oîi  a  vécu 
Pierre  Nadal ,  il  dit  qu'il  publia  fes  Vies  des 
Saints  en    14-70. 

Une  note  dun  exemplaire  ccnfdérable  de 
fon  Caîalogiis  Sanâorum  ,  écrite  en  1403  car 
vn  Curé  du  pays  ,  porte  ,  PetrusEpijcims  Fe» 
D£tus  fcribcre  inchoat  anno  1 3  6 ^ fàie  fcjlo  Sa/if" 


<  i6i  ) 

//  Barnaba  adhuc  Plebanus  exijfens^  epus  vero 
ad  exitum  perduxit  anno  1372. 

Ce  peu  de  lignes  démontre  clairement  qiie 
Pierre  Nadal  a  vécu  cent  ans  plutôt  qu'on  ne 
l'avoit  cru. 

Dans  la  Veniie  de  Sanfovino  ,  il  y  a  une 
inlcription  qui  marque  la  bénédiftion  d'une 
Chapelle  de  S.  Michel  ,  faite  l'an  1376,  où 
après  l'Evêque  de  Veniie  eft  nommé  ,  Mejfer 
Pietro  Nadal  Vefcovo  dit  Jéfolo. 

En  jettant  la  vue  fur  le  commencement  de 
la  A^e  de  S.  Yves  ,  on  y  peut  voir  que  Pierre 
marque  aflez  clairement  le  temps  où  il  vivoit  ; 
il  débute  ainfi  far  les  avions  de  ce  faint  Curé 
du  Diocéfe  de  Treguier  ,•  Prccsbiter  &  novus 
Confcffor  apud  Threcorenfem  civiîaîem  cîaruit  , 
in  diebus  nojlris  canonifatus  per  Clementcm  Pa- 
pam  Sextum.  Liv.  5,  ch.  21,  fol   116  ,  verfo. 

Par  là  l'Ecrivain  déclare  fans  aucune  am- 
biguïté, qu'il  a  vécu  fous  le  Ponaficat  de  Clé- 
ment V  I.  or  ce  Pape  ,  Lim.ofin  de  naiflan- 
ce  ,  tint  le  Siège  de  S  Pierre-  ,  depuis  l'an 
1342  ,  jufqu'en  1352;  donc  Pierre  Nadal  vi- 
voit au  milieu  du  quatorzième  fiécîe  ,  &  non 
pas  du  quinzième. 

Ceci  eft  fuffifant  pour  reformer  l'erreur  de 
Voffius  ,  de  Moreri  &  de  tous  ceux  qui  les 
ont  fui  vis. 

Mais  Pierre  Nadal  qui  a  été  fi  fimpîe  que 
de  canonifer  toutes  fortes  de  gens  ,  vaut-il  la 
peine  qu'on  fafTe  ces  fores  de  recherches  ? 
Oui  fans  doute  ,  c*ef1:  un  Ecrivain  Eccléfiafti- 
que  qui  a  travaillé  dans  le  goû  de  fon  fiécle  , 
&  fon  ouvrage  proirve  ce  mauvais  goût  ,  & 
fert  à  rhifloire  de  ce  fiècle.  Pierre  Nadal  vou- 
lûit  enfanter  un  gros  volume  ,  il  fait  entre» 
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darxS   le  Catalogue  des  Saints    tous  ceuxqiii 
font  nommés  dans  la  Généalogie  de  notre  Sei-  ^ 
gneur  ,  fuivant  S.  Luc ,  tous  les  Juges  de  l'an- 
cien Teflament  ;  il  donne  de  plein  droit  le 
titre  de  Sa'mt  au  Roi  Salomon  ;  il  canonife 
dans  la  nouvelle  Loi  tous  les  hoinmes  iilultres 
du  Catalogue  de  S.  Jérôme,  lous  les  Ecrivains 
Eccîéiiaftiques  de  Gennade  ,   tous  les  Empe- 
reurs Romains  qui  paiTent  pour  avoir  protégés  : 
le  Chrirli aniline  ;  i.  n'y  a  pas  jufqu'à  Roland 
&  Oliviers  ,  prétendus  Guerriers  du  temps  de 
Charlemagne  ,  qui  ont  auffi  le  titre  de  Saint. 

En  ouvrant  ce  livre  ,  on  trouve  à  la  £n  de 
Janvier  ,  cic  SanElo  Sde  ^  de  Sanclo  Hcbcr  ,  de 
Sancîo  P/i,jIe^yOLc  au  premier  luillet,  de  S anc- 
io  Saiomone  Rcge  &  Prjphetâ  ;  ÔC  dans  l'on- 
zième livre  ,  ce  Sancld  Aïammed  Résina  6» 
Martyre ,  de  San^îis  PhiUppo  <3c  Philipo  Impe- 
ratoribus  Martyribus  ,  de  Sanclo  Theodofî<» 
Magro  ,   &c 

Les  Eipagnols  ont  aufli  un  Légendaire  d'un 
goût  fmgulier  ;  Zeger  Paul  Carme  a  placé  dans 
le  Mar  yrologe, connu  lous  le  nom  de  Tamayo 
de  Sala^ar  ,  un  grand  nombre  de  Saints  Ef- 
pagnols  qu'il  a  pris  avec  discernement  dans 
Martial. 

Je  ne  puis  quitter  cette  matière  ,  fans  indi- 
quer aux  curieux  les  bonnes  éditions  de  JaC' 
quesde  Forapne.  CetAuteur,  Vicaire-Général 
des  Dominicains  ,  fut  t'ait  Archevêque  de  Gè- 
nes en  1292  ,  &  mourut  en  1298. 

Jacobi  de  Voragine  Legenda  aurea  Sanélorum, 
fol.Jine  hoco  &  anno. 

La  même  ,  Venife  ,/ô/.  1478. 

La  même  4. 1483  ,  en  Italien  ,  foî,  148 1. 


La  même  en   François ,  Fans ,    V  erard  , 
I4?93  ,  r.zre  ^ 

.  La  même  Lyon  1477  ,/<?/.  très-rare. 
■  ,^  Ce  qu'on  apelie  la  LtgenJc  a  Or  ,  dit  le 
„  célèbre' Vives  ,  eft  une  chofe  bien  indigne 
j,  des  Samrs  &  de  tout  homme  Chrétien.  Je 
^j,  ne  içais  pourquoi  on  l'appelle  d'Or  ,  écrite 
^  comme  elle  eft  par  un  homme  ,  qui  ne  pou- 
,j  voir  avoir  q-a'une  bouche  de  fer  ,  &  qu'un 
„  cœur  de  plomb. 

xMais  quelle  eit  Torigine  de  tant  de  fables  , 
de  tant  de  contes  biirlelques  ,  répandus  dans 
les  Vies  des  Saints  ccmpolees  par  ces  Auteurs  > 
Il  eft  difficile  de  croire  que  Jacques  de  Vora- 
gine  'Se  Pierre  Nadal  aient  inventés  les  fables 
qu'ils  ont  écrites  dans  leurs  Légendes  ;  voici 
d'où  ils  ont  thé  tant  d'impeninences. 
'  Avant  qu'il  y  eut  des  Collèges  établis,c'étoit 
dans  les  Pvîonaftères  où  l'on  tenoit  les  Ecoles  ; 
les  Ecoliers  étoient  habillés  comme  les  Novi- 
ces ;  les  Régens  de  Rhétorique  leur  donnoient 
fouvent  pour  matières  d'amplification  ,  la  Vie 
de  quelque  Saint  ;  cette  matière  qui  étoit  ti- 
rée des  anciens  M anyro!oges,étoit  quelquefois 
fort  féche  ,  &  les  Ecolier:»  ne  trouvant  pas  de 
quoi  fo-.irnir  aux  panies  de  leurs  dTcours  ,  in- 
ventoient  des  avantures  qui  tenoient  du  mer- 
veilleux Les  bons  Moines  de  ce  temps ,  dont 
la  fimplicité  égaloit  la  dévotion  ,  étoient  char- 
més de  ces  fleurs  de  Pvhétorique  ,  &  faifoient 
des  recueils  de  ces  magnifiques  compofidons  , 
ians  croire  que  cela  pût  tirer  un  jour  à  quel- 
que conlequence  ,  cependant  lorfque  Jacques 
de  Voragine  ,  &  enluite  Pierre  Nadal  voulu- 
rent trouver  des  matériaux  pour  la  vie  des 
Saints  ,  ils  ramafferent  fous  la  pouffiére  des 


Bibliothèques  c!es  Monaftères  ,  des  carton! 
remplis  d'amplifications  ,  &  crurent  faire  un 
grand  prélent  au  public  de  lui  donner  de  fi 
magnihques  recueils. 

Le  peuple  les  reçut  avec  la  même  fimpli- 
cité  ,  &  il  n'y  a  pas  encore  bien  long-temps  , 
que  l'on  auroit  regardé  comme  un  homme  à 
lapider  ,  quiconque  n'auroit  point  ajouté  foi 
à  de  pareilles  fadaifes. 

Quelle  obligation  n'avons-nous  point  aux 
Tillemont ,  aux  Fleury  ,  aux  Launoy  ,  aux 
Bailiet ,  aux  Bollandus  &  Tes  continuateurs  , 
qui  ,  bien  loin  de  puifer  dans  les  fources  bour- 
beufes  de  ces  dangereux  Légendaires,  ont  em- 
ployé toutes  leurs  veilles  à  nous  donner  des 
faits  appuyés  d'autorités  refpe61ables;  éclaircis 
par  des  notes  pleines  d'érudition  ,  ce  qui  étcit 
douteux  ,  ont  écarté  avec  rigueur  tout  ce  qui 
fenteit  la  fable  ;  &  avec  un  efprit  de  difcer- 
nement  &  de  critique  ont  fait  main  bafle  fur 
tous  les  ades  faux  ,  &  n'ont  adopté  que  ce 
qui  étoit  marqué  au  bon  coin. 

Après  avoir  indiqué  nos  Légendaires  fabu- 
leux ,  il  efi:  Julie  de  donner  place  aux  Auteurs 
qui  ont  rendu  ,  par  leurs  veilles  &  par  leurs 
foins  fur  ces  matières  ^  d'importans  fervices  à 
FEalife 

C'eil:  aux  recherches  longues  &  épineufes 
des  Jéfuites  d'Anvers  ,  que  nous  devons  la 
grande  colledion  ,  connue  fous  le  nom  de  ' 
Bollandus  ;  ce  vaile  recueil  connent  non-feu- 
lement les  Aftes  de  la  Vie  des  Saints  ,  mais 
encore  une  infinité. de  Lettres  ,  de  Diplômes, 
de  DliTertations  ,  de  Martyrologes  ,  &  toutes 
fortes  de  pièces  ferrantes  "à  l'Hiiloire  généra-. 
ii  de  l'Eglife  3  cette  colle<^on  forme  un  corps- 


de  40  vol.  fol.  doot  le  dernier  commence  le 
mois  de  Septembre  ^  c'ell-à-dire  ,  les  deux  tiers 
de  l'année  ;  fi  les  quatre  derniers  mois  font 
auih  fertiles  que  les  autres ,  il  nous  revient  en- 
core ly  vol.  6c  puis  5  à6  vol  d'additions  & 
de  correftions  ,  nos  Légendaires  auront  alors  la 
plus  vafle  collection  qu'on  puiile  defirer  lurces 
matières  ^  pour  leiquelles  on  peut  dire  avec  vé- 
rité j  que  les  Jéiliites  d'Anvers  n'épargnent  ni 
foins  ,  ni  peines  ,  ni  voyages.  Les  premiers 
volumes  ont  été  donnés  en  1644;,  &  le  dernier 
en  1750  j  plus  de  cent  ans  après. 

Mémoires  pourjervir  à  V Hiftoirc  Eccléjiûjli" 
que  desjîx  premiers  fié  de  s  ,  jufzifiés  par  les  ci- 
tations d'Auteurs  originaux.  Paris ,  16.  vol.  4, 
1693  ,  171 2, 

Ces  Mémoires  font  d'une  recherche  infinie, & 
compofés  avec  une  exactitude  ,  dont  M.  Til- 
leraont  étoit  feul  capable  j  l'ouvrage  n'eil:  qu'un 
tiiTu  de  paiTages  des  anciens  Auteurs  _,  qui  font 
une  narration  continué  :  fi  l'Auteur  y  joint 
quelques  réflexions  j  elle  eft  entre  deux  cro- 
chets. 

Les  notes  qui  font  à  la  fin  de  chaque  volu- 
me i  font  excellentes  &  d'une  critique  exaéfe  ; 
enfin  M.  de  Tillemont  efl  juile  dans  fes  cita- 
tions ,  retenu  dans  fes  décifions  ,  pieux  6c  ju- 
dicieux dans  fes  réflexions. 

Hifloire  EccI-l/Ia/îique  de  M.  Fleury.  Paris  4. 
20  vol.  i6yi  ,  1720. 

Ce  livre  a  été  réimprimé  in-4.  mais  la  fé- 
conde édition  eitblen  inférieure  à  la  première. 

L'édition  in-i 2.  de  Paris  eil  affreufe  pour 
les  caraâères  &  le  papier ,  celle  de  Bruxelles 
feroit  plus  efîimable  ,  s'il  y  avoit  plus  d  uni- 
formité dans  les  volumes. 


M.  FUury  ,  fmvant  Us  Jéfuites  ,  toujours 
fage  dans  les  fenûmcns  qu'il  cinbrajj'e  ,  expofe 
avec  une  élégante  /implicite  ce  qu  il  trouve  de 
plus  inconteflable  dans  fon  fujet  ;  il  efl  admira- 
ble fur  tout  à  faire  des  Analyjes  jujles  des  ou- 
vrages les  plus  importuns  des  Pères;  en  un  mot, 
fon  ouvrage  efl  exûEl ,  fuivi  ,  férieux  ,  &  tou- 
jours  égal  à  lui-même.   Journal  de  Trévoux, 

Ce  livTe  a  été  continué  par  le  Père  Fabre  , 
de  l'Oratoire  ,  qui  a  donné  i6  vai. 

L'original  Efpagnol  de  la  Vie  des  Saints, par 
Pierre  Ribadineira  ,  eft  écrit  avec  beaucoup 
de  pureté  pour  le  llile  ;  l'édition  la  plus  am- 
ple eft  de  Barcelone  1624,  ^^^  i.vol.Ces  Vies 
ont  été  trad-iites  par  René  Gautier,  &  aug- 
mentées par  Duval  ,  Paris  1673  ,  fo'.  2.  vol. 
ce  livre  a  été  contrefait  par  tout.  Voici  l'é- 
dition que  je  crois  la  plus  mcd^îrne. 

Extrait  des  flsurs  des  Vies  des  Saints  des  /V- 
tes  de  toute  l'année  ,  recueillis  par  le  R  P.  Ri- 
badir.eira  de  la  Compagnie  de  J e fus  ,  au f quels 
ont  été  ajvuîées  les  Vies  de  plujîcurs  Saints  de 
France  par  André  Duval  ,  Doêîeur  &  Pro  fef- 
feur  en  Théologie.  Rouen  17 12. 

Avoir  traduit  Ribadineira  en  François  , 
c'efl  l'avoir  dépouillé  de  la  belle  rcbe  ,  pouf 
expofer  au  public  les  difformités  que  cet  Ecri- 
vain Efpagncl  Câchoit  aux  yeux  de  ceux  qui 
n'en  regardoient  que  le  dehors.  Eil-il  croya- 
ble que  l'an  1712  on  ait  trouvé  un  Imprimeur 
rfiez  hardi  ,  dilons  riflez  ignorant ,  pour  re- 
ncuveller  une  Vie  des  Saints  en  2  vol.  fol.  oli 
la  vérité  eft  fi  indignement  traitée. 

Je  me  contenterai  de  citer  les  trois  faits  fiu- 


(  1^7  ) 
vans  ;  le  premier  regarde  S.  Julien  le  Pau\Te  ; 
tom  I  ,pag.  270  ;  le  fécond  ^>S.  Gengoul ,  p. 
544  ;  le  troifiéme  ,  S  Maclou ,  Evêque  de  Bré- 
j,  tagne  ,  tom.  2  ,  pag.  484.  ,,  S.  Julien  apprit 
5,  de  bonne  heure  d'un  cerf  qu'il  devoir  tuer 
5,  fon  père  6:  fa  mère,  ce  qu'il  exécuta,  croyant 
,,  tuer  fa  femme  &  fon  adultère  ;  détrempé 
,,  de  fon  erreur  ,  il  court  le  monde  ,  &  fe  loge 
,,  dans  un  paiTage  difficile  aux  voyageurs  :  or 
5,  comme  un  jour  fjr  le  minuit  en  plein  hiver 
5,  il  étoit  couché  ,  voici  qu'il  entendit  un  pau- 
,,  vre  de  l'autre  coté  de  la  rivière  ,  qui  l'ap- 
j,  pelloit  pour  le  palTer  ;  mais  comme  la  ri- 
.,  gueur  du  froid  éroii:  grande  ,  la  nuit  fort  obf- 
,,  cure  ,  outre  le  vent  &  la  tempête  ,  il  eut 
,,  quelque  appréhenfion  de  fe  mettre  au  ha- 
,,  zard  de  le  paiTer  ,  craignant  de  fe  perdre 
,,  tous  deux  ,  &  demeura  quelque  peu  de 
5j  temps  à  s'y  réfoudre  :  enfin  la  charité  fo- 
3,  bligeant ,  &  fa  femme  l'invitant  à  fe  lever  3 
,3  il  Talla  quérir  _,  le  pafTa  ,  le  fit  entrer  chez 
,i  lui  ^  &  fir  bon  feu  pour  le  chauffer  ,  d'au- 
i,  tant  qu'il  étoir  tout  tranfi  de  froid  ;  miiis 
,,  voyant  que  ce  pauvre  homme  neponvcitfe 
)3  rechauffer  ^  Saint  Julien  (par  grande  charité) 
a  le  mit  dans  fon  ht  coucher  entre  hii  &  la 
3j  feminie.  C'étoitun  homm^equi  fembloit  tout 
„  lépreux ,  tant  il  paroiiToit  fale  &  mal  propre  : 
,,  que  faites-vous  ,  S  Julien,  vous  vous  per- 
,,  dez  vous  &  votre  femme  ?  Ne  voyez-vcus 
33  pas  en  quel  état  eft  cet  homme  ?  Sçavez- 
3i  vous  bien  fi  votre  femme  l'aura  pour  agréa- 
it ble  ?  Il  efl  vrai  Gu'il  n'ignoroit  pas  l'afflic- 
,j  tion  corporelle  de  ce  pauvre  :  mais  le  feu 
,,  de  la  chanté  dont  il  br{doit ,  brûla  inccnti- 
,  nent  toutes  ces  pentes  confidéranons    là  ^ 


»  pailles  certes  qui  bientôt  le  confumentpar  la 
»  charité.  Le  relpeét  de  ia  femme  ne  l'en  pou- 
j)  voit  pas  aulli  empêcher  ,  attendu  qu'il  étoit 
>j  bien  aflliré  de  ion  afie<Stion  envers  tous  les 
î>  pauvres  ,  6c  que  s'il  ne  l'eût  pas  fait ,  elle 
»  Peut  averti  de  le  faire.  Ils  n'étoient  pas  en- 
»  core  bien  endormis  ,  que  cet  homme  qui 
»  étoit  au  miheu  d'eux  tout  couvert  en  appa- 
))  rence  de  lèpre  ,  le  leva  fain  6c  blanc  com- 
»  me  neige  ,  difant  ;  Julien  ,  je  ne  fuis  pas  tel 
j>  qus  vous  penfe^  yfçache^  que  je  viens  ici  de 
^  la  part  de  Dieu  (  cétoitun  Ange  )pour  vous 
»  ajjurer  que  le  parricide  que  vous  ave^^  corn- 
if  mis  ,  vous  eft pardonné  en  faveur  delà  gran- 
it de  charité  que  vous  ave^  eue  envers  les  paU' 
«  vres  ;  6*  que  non-feulement  ce  péché  vous  ejl 
3)  pardonné  pour  cette  confidération  ;  mais  aufji 
v  en  bref  vous  en  recevrez  tous  deux  pour  ré- 
j,  compenfclavie  éternelle   ,, 

Ayant  dit  cela  ,  il  difparut  d'eux  ,  &  re- 
,,  tourna  d'où  il  étoit  venu  :  &  peu  de  temps 
,,  après  S.  Julien  6c  fa  femme  mouTurent,ain{i 
,,  gu"il  leuravoit  dit  ,  6^  reçurent  la  récompen- 
5,  ie  promile  ,  Tonze  de  Février.  'Voilà  pour- 
5,  quoi  les  pauvres  Pèlerins  &  Voyageurs  in- 
,,  voquent  toujours  S.  Julien  ,  afm  d'obtenir 
,,  bon  logement ,  6c  difent  en  fon  honneur 
j,  l'Oraifon  Dom.inicale  ,  félon  leur  dévotion 
„  particuhère.  Voilà  auffi  pourquoi  on  1  ap- 
5,  pelle  Saint  Julien  le  Pauvre  oul'Hofpltaher. 

Je  viens  à  S.  Gengoul  qu'on  pourroit  appel- 
1er  le  Patron  des  C. 

Ce  Saint  étcit  GentiIhomme,natif  de  Bour- 
gogne ;  Simon  de  Peyronnet  l'appelle  Can- 
goul,  Gcndulfhe  de  Varennes  en  Bourgogne  ; 
d'autres  difent  S.  Gcngou  ou  Gigou  :  or  voici 

ce 


ce  qiren  conte  le-  crédule  Jtluite  Tur  Tautori- 
té  ,  Tans  doute  ,  d'anciens  Auteurs  du  calibre 
de  Mctaphrafte  ou  de  Jacques  de  Voragine. 
Notre -Seigneur  defirant  éprouver  Ion  fidèle  « 
ferviteur  aux  affliâ:ions  ,  permit  que  d'au-  « 
tant  plus  qu'il  croiflbit  en  fainteté  &  en  bon-  « 
nés  œuvres  ,  d'autant  plus  la  temme  aug-  « 
mentoit-elle  en  méchanceté  ;  jufques  là,  que  « 
perdant  toute  honte  ,  violant  l'honnêteté  dûë  « 
à  Con  fexe  ,  elle  le  lailTa  abufer  par  un  cer-  « 
tain  Chevalier  ,  cela  le  pratiquoit  à  la  four-  u 
dine  ;  mais  enfin  ce  bruit  en  vint  aux  oreil-  <« 
les  de  S.  Gengoul ,  lui  étonné  d'un  cas  fi  « 
étrange,  ne  fçavoit  à  quoi  le  rélbudre  en  cet  " 
accident.  Il  lui  vint  en  tantaifie  de  taire  lu-  « 
bir  à  la  femme  le  châtiment  que  méritoit  « 
cette  faute  ,  à  ce  qu'elle  ne  trempât  pas  da-  « 
vantage  en  un  péché  fi  infâme,  au  grand-des-  « 
honneur  de  la  race  ;  mais  il  craignoit  « 
d'ailleurs  ,  que  s'il  étoit  caufe  de  fa  mort  ,  « 
il  ne  fût  taxé  de  trop  de  rigueur  ,  &  qu'il  ^ 
n'obfcurcît  l'innocence  de  fa  vie  pafTée  ,  par  « 
la  tache  du  péché  d'autrui.  Enfin  le  rangeant  « 
à  la  volonté  divine  ,  il  n'en  voulut  prendre  <c 
aucune  vengeance  ;  mais  il  remit  le  tout  au  ^^ 
jugement  de  Dieu  ,  qui  a  paru  bientôt  après  « 
fur  cette  miférable  créature.  Car  comme  ils  le  « 
promenoient  un  jour  aux  champs  eux  deux  " 
enfemble,  &  furent  arrivés  proche  d'une  fon-  '« 
taine  ,  S.  Gengoul  lui  commença  à  dire  :  //<' 
y  a  déjà  qudque  tems  ,  que  plufieurs  chofes  " 
deshonnétes  &  indignes  de  votre]  qu.ilité  fe  « 
divulguent  parmi  le  peuple  ;  quoiqu'elles  ne  ^< 
me  foient  pas  encore  certaines  ;  ficela  ejî  vrai  « 
oufauxyc'efl  à  vous  toutefois  d'y  prendre  gar-  <' 
de  j  &  d'en  ôter  Voccafion,    Elle  au  lieu  d'à-  " 
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(  ^170  ) 
7)  vouer  fa  faute  ,  dénia  tout ,  jurant  hardi- 
V  ment  que  tout  cela  étoit  faux;  à  quoi  S.  Gen- 
j)  goul  répliqua  :  La  Providence  Divine  y  à  qui 
3)  rien  nefl  caché  ,  déclarera  incontinent  par  in^ 
n  dicesceriaïns  comme  la  chofe  va;  voici  devant 
î>  vous  une  fontaine  y  qui  nejl  ni  trop  chaude  ni 
j>  trop  froide,  métte:^-y'  le  bras  ,  &  m'en  apporte^ 
»  une  pierre  du  fond  ;  que  fi  vous  êtes  J ans  coul- 
ii  pe  ,  vous  n'y  endurer e:^  aucun  mal  ;  mais  fi 
3>  vous  êtes  entachée  d'adultère ,  Dieu  ne  laif- 
3j  fera  pas  votre  crime  caché. 

>j  Elle  ,  attribuant  les  difcours  de  fon  bien- 
3>  heureux  mari  (  ainfi  que  tous  autres  lem- 
3)  blables  )  à  fotife  ,  mit  auiTi-tôt  le  bras  en 
5)  l'eau,  croyant  en  retirer  une  pierre,  &  aufli- 
3>  tôt  le  bras  lui  devint  rcide  ,  les  cartillages 
3)  6c  les  veines ,  jufqu'où  Teau  avoit  touché  , 
5?  &  à  mefure  qu'elle  le  retiroit ,  la  peau  s  ar- 
yy  rachoit,  &  tomboit  jufqu'au  bout  ^ts  doigts, 
n  fa  chair  demeura  comme  fi  elle  l'avoit  plon- 
?>  gée  dans  de  feau  bouillante  :  de  forte  que 
j>  la  miferable  n'attendoit  plus  rien  qu'une 
?>  dernière  période  de  fa  ^•ie. 

»  Alors  le  Saint  lui  dit  ;  j'avois  réfolu  ,  fi 
3)  vous  euiliez  gardé  la  foi  matrimoniale  ,  ÔC 
7)  vous  fufiiez  convenablement  accommodée 
T>  à  la  foi  divine  ,  de  fupporter  de  vous  avec 
jî  vous,  toutes  les  fâcheries  de  cette  vie;  bref, 
»  toutes  chofes  profpéres  ou  adverfes  ,  je  les 
'ji  euile  reçues  également  &  d'un  eiprit  tran- 
>j  quille  ,  comme  elles  iuffent  arrivées  ;  même 
M  de  vivre  enfemble  paifiblement ,  &  de  foitir 
3j  joyeufement  de  cette  vie.  Mais  ,  puifque 
3?  vous  êtes  adonnée  à  ce  vice  ,  quoique  vous 
3)  méritez  la  mort  ,  je  ne  voudrois  pas  pour- 
>)  tant  vous  la  faire  louffrir  de  mes  mains  ; 
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(  171  ) 
mais  plutôt  vous  lailTerai-je  au  jugement  di-  '* 
vin  :  que  h  à  la  vérité  vous  faites  des  fruits  " 
dignes  de  pénitence  ,  vous  obtiendrez  par-  " 
don  de  Dieu  :  mais  fi  vous  ne  mettez  pas  *  ' 
fin  à  une  fi  grande  méchanceté,  vous  brûle-  '* 
rez  avec  les  Diables  aux  flammes  éternelles  " 
de  l'Enfer  ;  apurement  que  vous  ne  féjour-  ' 
nerez  jamais  plus  en  ma  compagnie  :  voilà 
que  je  vous  donne  &  aiTigne  une  partie  de  '^ 
mes  terres  pour  votre  entretien  ;  vivez-y  ,  " 

félon  que  Dieu  vous  infpirera 

Ce  Saint  étant  parti ,  fa  femme  fe  tranf-  '* 
porta  auffi-tôt  au  lieu  qu'il  lui  avoit  laifTé  " 
pour  fa  dot  ;  &  elle,  fe  voyant  en  liberté  ,  '* 
reprit  incontinent  les  premières  débauches  " 
avec  fon  corrival.  Toutefois  ils  commen-  " 
cerent  à  redouter  ,  que  li  le  Saint  en  venoit  '^ 
derechef  en  connoiiiance  ,  il  pourroit  bien  " 
fe  relâcher  de  fon  accoummée  débonnai-  " 
reté,  &  les  faire  tous  deux  paiTer  par  les  ar-  " 
me  s;  c'eft  pourquoi  fe  voyant  en  cette  con-  's 
tinuelle  appréhenfion  ,  ils  complotèrent  en-  " 
femble  de  faire  mourir  le  Saint  pour  fe  déh-  *^ 
vrer  de  cette  inquiétude.  Le  Chevalier  donc  *' 

Juiabufoit  de  fa  femme  ,  étant  poffédé  du  " 
)émon,  fe  chargea  d'un  acle  fi  lâche,  il  fça-  '  < 
voit  fort  bien  le  lieu  où  le  Sain-  demeuroit,  " 
&c  n'ignoroit  pas  les  détours  de  fon  Château;  " 
puis  il  monta  a  cheval ,  s'achemina  vers  le  " 
Saint  ,  épiant  l'occafion  de  le  trouver  feul  " 
ou  à  l'écart  ,  fans  compagnie  II  y  apporta  " 
tant  de  diligence, qu'il  trouva  enfin  le  temps  " 
opportun  de  faire  fon  coup  :  car  il  entra  "^ 
fecrettement  en  fa  chambre  ,  ôcprit  l'épee  " 
qui  pendoit  au  chevet  du  lit  ,  pour  le  tuer  " 
pendant  qu'il  dormoit  ;  mais  krfqu'il  tira  " 

H  ij 


(  ï7^) 
,,  Vépée  du  fourreau  ,  le  Saint  fe  reveilla  ,  & 

,,  détournant  le  coup  de  ce  Icélérat ,  il  fut  fra- 
,,  pé  en  la  cuifîe.  Le  meurtrier  fe  voyant  dé- 
,,  couvert,  quitta  l'épée  ,  fortit  de  la  cîiambre 
5,  promptement ,  monta  fur  fon  cheval  ,  & 
,5  s'entuit  de  peur  d'être  pris.  Saint  Gengoul 
5,  reftant  grièvement  bielle  ,  iurvécut  encore 
5,  quelques  jours  ,  &  fentant  la  fin  de  fa  vie 
^y  approcher  ,  demanda  très-inftamment  le  S. 
,,  \  iatique  du  Corps  de  notre  Seigneur^  fe  mu- 
j,  niflant  des  autres  Sacremens  pour  ce  der- 
,,  nier  pafTage  ;  après  quoi  il  expira  heureu- 
,^  fement  ^  &  fon  ame  s'en  alla  dans  le  Ciel , 
jj,  qu'elle  avoit  fi  long-temps  defiré  ,  un  Ven- 
j,  dredi  onzième  de  Mai  _,  l'an  de  notre  Sei- 
,,  gneur  j6o 

„  Notre  Seigneur  voulant  déclarer  la  fain- 
_,,  teté  de  fon  lerviteur  ,  l'honora  de  j^lufieurs 
,,  miracles  ;  les  malades  accourant  à  ion  cer- 
_,_,  cueil  pour  le  toucher  ,  lorfqu'on  le  portoit 
,j  en  terre  ,  furent  foudains  guéris  :  ce  que 
y.  Dieu  a  encore  continué  jufqu'à  préfent  par 
^,  fon  intercefTion  ,  par  les  reliques  de  Ion 
,j  corps,  par  l'attouchement  de  fes  armes  ,  par 
„  l'eau  de  la  fontaine  ,  &  par  tout  ce   qui  lui 

avoit  fervi.  Mais  le  Ciel  envoya  fur  ceux 
„  qui  avoient  caufé  fa  mort  ^  une  rude  ven- 
,,  geance  ;  le  fcélérat  meurtrier  rapportant  en 
,,  diligence  le  fuccès  de  ce  qu'il  avoit  attenté 
,,  contre  le  Saint ,  fa  femme  s'en  réjouit  com- 
.j  me  de  quelque  agréable  nouvelle  ;  mais  vou- 
,.  lant  peu  après  aller  à  la  garde-robe  ^  le  mi- 
,,  férable  parricide  jetta  tous  fes  boyaux  hors 
^,  du  ventre  ,  &  expira  malheureulëmem  fur 
, ,  le  champ.  Quant  à  la  femme  ,  elle  fut  auiîi 
,,  divinement  punie  i  cjir  un  jour  lorfqu'uns 


,j  certaine  fîilo  du  logis  lui  racontoit  que  S.Gen- 
,,  gouUaiioit  des  miracles  ;  om,lui  repartit-elîe 
„  en  fe  mocquant  ,  il  fait  des  miracles  comme 
,,  mon  derrière  :  &  là-defTus  Dieu  nous  voulant 
„  apprendre  qu'il  ne  le  faut  pas  mocquer  de 
„  Tes  Saints,  la  punit  d'un  châtiment  honteux , 
jj  conforme  à  ce  qu'elle  avoit  dit  ,  permet- 
^,  tant  que  celle  qui  s'étoit  moquée  de  Saint 
„  Gengoul  ,  fut  eile-méme  moquée  toute  fa 
vie  de  tout  le  monde. 
„  La  vie  de  ce  Marcyr  a  été  écrite ,  conti- 
nue   Ribadineira  ,  par  un    célèbre  Auteur 
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anonime  ,  qui  i'avoit  recueillie  des  anciens 
manufcrits.  Surius  la  rapporte  au  troifiéme 
tome  des  Vies  des  Saints  ;  elle  a  été  aufîî 
rédigée  en  vers  Latins  par  Roiwide  ,  Reli- 
3,  gieux  illuftre  ,  imprimée  à  Nuremberg  ;  le 
y,  iVlirfel&  le  Bréviaire  de  la  Cathédrale  d'Auf- 
j,  bourg  en  parlent  amplement  ;  comme  auifi 
j,  Sigebert,  V'incent  de  Beauvais  ,  Henri  d*£r- 
yj  fort  ci  pîufieurs  autres  anc'ens  Ecrivains. 
Si  je  ne  croyois  deshonorer  ce  mémoire  fur 
la  vie  des  Saints,  je  parlerois  du  châtiment  ^ 
don:  la  femme  fut  honteufement  punie.  Un 
Auteur  dit  ,  que  pour  avoir  proféré  ces  paro- 
les iniolentes.  il/ait  des  miracles  comme  mon  cul 
pcte  ,  qu'autant  de  mots  elle  difcit  ,  autant  de 
pets  elle  faifoit  ,  tôt  crepitus  edidit  ,  quot  vcr- 
ba  protulit.  Tout  le  relie  de  la  Vie  eft  dans  le 
m6me  goût ,  6c  la  conduite  de  Dieu  efl  fi  def- 
honorée  par  de  teU  récits  ,  qu'il  ell:  étonnr.nt 
que  la  police  des  Cenfeurs  foufFre  le  débit  de 
pareilles  fadaifes. 

Difons  un  mot  de  S.  Maclou  eu  S.  Malo  , 
AiaciiKtus  ,  Macluvius  ,  Macbvius  ,  Evéqi:e 
de  S.  Malo  dans  la  Bade-Bretagne.  S.  Maclcu 
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naquit  dans  une  Eglife  ;  il  s'endormit  étant 
jeune  fur  une  motte  de  terre  ,  qui  fut  auffi-tôt 
entourrée  des  eaux  de  la  mer  ^  qui  devint 
une  ïlle  flctante  ,  &  enfin  une  teiTe  ferme;  il 
prit  l'habit  de  Religion  ,  ii  portoit  des  char- 
bons ardens  dans  fa  robe  fans  l'endomimager. 
Le  bmit  courant  parmi  le  monde  ,  d'un  pays 
où  les  hom.m.es  menoient  une  vie  Angélique  , 
Saint  Maclcu  délirant  fort  la  pratiquer  ,  s'em- 
barqua avec  S.  Brandan  &  d'autres  EcofTois 
jufqu'au  nombre  de  centfoixante  ,  &  demeu- 
ra fur  mer  fefpace  de  fept  ans  ,  courant  plu- 
fieurs  hazards  ,  &  endurant  des  fatigues  plus 
mfupportab'es  à  un  autre  qu'à  lui  ;  &  encore 

?[u'en  vain  il  travailla  à  la  recherche  de  ces 
lies  ,  fà  ferveur  néanmoins  ne  déplut  pas  à 
Dieu  ,  comme  il  le  montra  par  de  très- beaux 
miracles. 

Le  jour  de  Pâques  étant  en  pleine  mer  ,  de- 
firant  dire  la  Méfie  ,  Dieu  fit  venir  une  balei- 
ne ,  que  chacun  croyoit  être  une  ïfle ,  tant 
par  fon  exceflive  grandeur  ,  que  pour  le  fable 
qu'elle  portoit  fur  fon  dos  ;  il  defcendit  aufli- 
tct  ^  cck'bra  la  Meffe  ,  &  comm.unia  la  com- 
pagnie 3  qui  reconnut  depuis  que  c'étoit  un 
poifTon  que  Dieu  leur  avoir  envoyé  pour  la 
dévotion  du  vénérable  Saint.  A  quelque  temps 
delà  ,  il  furgit  en  une  vraie  ïfle  ,  qu'il  penfa  pour 
fa  fertilité  ,  être  du  nombre  de  celles  qu'il 
cherchoit  ;  y  étant  defcendu  ,  il  chemina  long- 
temps fans  trouver  homm:e  vivant  j  feulement 
il  trouva  le  tombeau  d'un  homme  qu'il  refTuf^ 
cita  par  fes  prières  ;  &  l'ayant  abjuré  de  dire 
la  vérité  ,  il  lui  répondit  :  Qu'en  fa  vie  il  était 
idolâtre  ,  &  t^uil  n'avait  rien  oui  de  VEvûn- 
gi/e  ',  que  fes parcns  l'avaient  en  ce  lieu  cruel- 


tement  ajfjjjîné  6»  enterré  ,  6»  que  fon  ame  fouf- 
froïti incroyables  tourmens.  Saint  Maclou  s'in- 
forma de  lui  i  11  en  Enter  on  reconnoiflbit  la 
Trinité  ,  il  répondit  qu'oui  ;  maïs  tant  s'en 
faut  ,  dit-il  ,  que  cette  connoijfance  apporte  du 
bien  aux  damnés  ,  quelle  les  gêne  d'avantage  : 
après  l'avoir  catéchilé  ,  baptile  &  communié  , 
au  bout  de  quinze  jours  il  mourut  pour  jouir 
de  la  vie  immortelle.  Les  fept  ans  de  fa  na- 
vigation étant  expirés  ,  un  Ange  lui  dit  qu'il 
eut  à  retourner  en  fon  pays  ,  qu'il  travaiiloit 
en  vain  à  la  reciierche  de  la  Divinité  ,  qui  eil 
par  tout  ,  &  qu'il  la  portoit  en  fon  cœur  ,  qu'il 
ne  devoit  point  fortir  de  foi-même  pour  la 
trouver  ,  puifqu'elle  demeuroit  en  fon  ame  ;  il 
releva  donc  les  voiles  ,  &  vint  furgir  en  fon 
pays.  iMais  loriqu'il  entroit  en  l'Eglil'e  ,  il  en- 
tendit ces  paroles  de  l'Evan^iic  :  Qui  ne  laijje 
pas  père  ,  mère  ,  frères  &  fœurs  pour  moi ,  ncjl 
pas  digne  de  moi  \  il  les  appliqua,  comm.e  ii  eiies 
euflent  été  prononcées  pour  lui  ,  &  refolut  de 
Quitter  le  pays  ,  pour  aller  ,  comme  un  autre 
Abraham  ,  où  Dieu  Tinfpireroit. 

L'Hiiloire  fuivante  donnée  dans  les  Mémoi- 
res hiftoriques  de  la  Province  de  Champagne, 
par  Beugler  in-8.  2  vol.  ijzi  ,  forme  îa  3?^ 
des  cent  nouvelles  de  Bocace  de  la  dernière 
édition  de  Paris  en  8  vol.  in-12  ,  qui  compren- 
nent Bocace  y  la  Fontaine  ,  \2i  Reins  de  Navarre 
&  les  cent  nouvelles  nouvelles  ,  1743  :  il  efb 
vrai  que  Bocace  l'attribue  à  la  femm^i  du  Com- 
te de  Roulfillon  ,  &  qu'il  fubftituë  la  fcte  d'im 
Tournois  aux  Croifades  ;  mais  il  y  a  apparen- 
ce quec'eftle  même  fond  d'Hilloire  ,  fiivi  de- 
puis par  Noftradamus  ,  la  Croix  du  Maine  , 
le  Préfidept  Fauchet ,  &.c.         H  iiij 


Le  Châtelain  de  Coucy  ,  V  aiTal  du  Comte 
de  Champagne  ,  qui  étoit  un  Seigneur  gai  , 
agréable  ,  &  brave  de  la  perlbnne  ,  aimoit 
avec  tout  l'attachement  poiBble  la  Dame  épou- 
le  du  Seigneur  du  Fayel ,  dont  il  étoit  récipro- 
quement aimé.  Cette  Dam.e  ne  tut  point  in- 
ienfible  à  la  douleur  lorfque  Ton  amant  lui  fit 
connokre  qu'il  avoit  réfolu  d'accompagner  le 
Roi  &  le  C]!omte  de  Champagne  dans  cette 
guerre  (  la  Croilade  )  mais  elle  ne  voulutfpas 
s'y  oppcfer  ,  parce  qu'elle  crut  que  cette  ab- 
fence  diiriperoit  la  jaîoufie  de  Ion  époux. 

Le  temps  du  départ  étant  arrivé  ^  ces  deux  • 
amans  fe  leparerent  avec  des  marques  de  la 
plus  grande  tendreile.  Le  Seigneur  de  Coucy  , 
qui  aimoit  la  pocfie  ,  avoit  compofé  des  vers 
qu'il  laiffa  en  partant  à  fa  maîtrefie  ,  par 
lefquels  il  tâcha  de  lui  faire  connoître  ,  com- 
bien il  fe  faifoit  violence  de  la  quitter  ,  nous 
en  rapporterons  ici  quelque  fragment. 

Par  Dieu  amours  grief  m'eft  à  confuivrier 
Le  grant  foulas  &  la  grant  compagnie  , 
Et  le  déduit  qui  me  fouloit  miontrer 
Celle  qui  miert  &  ma  Dame  &  ma  mie. 

Il  eft  difficile  à  préfent  d'entendre  ce  lan- 
gage ;  mais  voici  à  peu  près  ce  qu'il  fignifie  : 

Amour  ,  j'ai  peine  à  fùpporter 
Qu'il  me  faille  aujourd'hui  quitter 
Les  charmes  de  la  compagnie  , 
Et  les  plaifirs  que  me  donnoit 
Celle  autrefois  qui  me  fervoit 
De  maîtrefle  &  de  bonne  amie. 


('77) 
Enfin  il  hnlt  par  ces  trois  vers  : 

Se  mes  corps  va  lervir  notre  Seigneur  , 
Mes  cuers  remaint  du  tout  en  fa  baillie  , 
Por  11  m'en  vois  ibupirant  en  Surie. 

Ce  qu'on  peut  expliquer  en  difant  : 

Si  mon  corps  va  ferv^lr  notre  Seigneur  ,- 
A  la  mailbn  refte  toujours  mon  cœur. 
Pour  lui  je  vais  ibupirer  en  S/rie. 

La  Dame  du  Fayel  en  quittant  Ton  amant, 
lui  fit  prêtent  de  quelques  bagues  ,  de  quel- 
ques diamans ,  ôi  d'un  cordon  qu'elle  avoit 
parfaitement  bien  travaillé  ,  &  qui  étoit  fart 
de  fes  cheveux;  &  de  foye  ,  avec  de  gros  bou- 
tons de  perles  aux  extrémités  ,  pour  lui  fer- 
vir ,  fuivant  l'ufage  de  ce  temps-là  ,  à  lier  un 
bourrelet  magnihque  qui  le  mettoit  par  deubs 
le  Heaume  ;  ce  qifil  accepta  ,  &  pardt 
aTîir>tôt. 

Pendant  ce  voyage  le  Châtelain  de  Coucy 
reçut  au  fiége  d'Acre,  l'an  1191,  une  glorieu- 
fe  bleiïure  ,  qui  fut  d'abord  jugée  mortelle. 
Ceux  qui  rapportent  cet  événement  ious  le 
re^ne  du  Roi  S.  Louis,  qui  n'ell  pas  ropinion; 
la  plus  iuivie.  difent  ,  que  Robert  Comee  d'Ar- 
tois ,  frère  du  Roi  ,'  s'étant  allez  inconfidé-^ 
reinent  engagé  à  pafFer  au  travers  de  la  Vil- 
le de  Mdifoure  ,  il  y  fut  tué  avec  plufieurs 
Seigneurs  &  autres  perfonnes  de  marque  qui 
le  iuivoient ,  entre  ielquels  étoit  le  Seigneur 
deCoucy,  l'un  des  p'us  braves  hommes  de  (on 
temps  ,  qui  y  fut  iDleffé  à  m^rt.  il  em^^ioya, 
le  peu  de  momens  qu'il  avoit  encore  à  vivre  ,. 
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(178)        , 
à  écrire  à  Madame  du  Fayel  dans  les  termes 
qu'il  eft  aifé  de  s'imaginer  dans  ces  funefles 
conjonâures  ,  &  il  ordonna  à  Ion    Ecuyer 
d'embaumer  fon  cœur  après  fa  mort ,  &  de  ie 
porter  à  la  maîtreile  ,   avec  le  cordon  de  Tes 
cheveux  ,  les  bagues   &  les  diamans  qu'elle 
lui  avoit  donnés  en  partant,  &  qu'il  avoit  tou- 
jours portés  depuis  ce  temps-là    Cet  Ecuyer 
ayant  fait  ouvrir  le  corps  de  fon  maître  ,  félon 
fon  ordre,  il  en  fît  tirer  &  embaum.er  le  cœur 
pour  s'acquiter  de  la  prcmelle    qu'il  lui  avoit 
faite  d'exécuter  fes  dernières  volontés  ,  &  re- 
vint en  France  ;  mais  lorfqu'il  tlu  auprès  du 
Château  de  la  Dame  du  Fayel ,  dans  un  bois 
où  il  s'étoit  caché  ,  pour  obferver  le  moment 
de  pouvoir  fatisfaire   aux  ordres  de  feu  ion 
maître ,  il  eut  le  malheur  d'être  rencontré  par 
le  mari  de  ce. 'te  Dame  qui  le  connoiiToit  ,  & 
qui  fe  douta  bien  qu'il  vencit  trouver  fa  fem- 
me de  la  part  de  fon  maître  ;  il  le  menaça  de 
Je  tuer  ,  s'il   ne  lui  difcit  le  fujet  qui  l'avoit 
am.ené  en  ce  lieu.  L'Ecuyer  lui  fit  répcnfe  , 
que  fon  maître  étoit  mort  ;  mais  du  Fayel  ne 
voulant  pas  le  croire,  fe  mit  en  état  de  le  tuer. 
Cet  homme  efcrayé  du  péril  où  il  fe  trouvait, 
iui  conta  tout  ,  &  lui  mit  entre  les  mains  le 
cœur  &  la  lettre  de  fon  maître.   Du  Fayel  fit 
hacher  ce  cœur  par  fon  Cuifinier,  ôê  apprêter 
avec  quelques  autres  viandes,  dont  il  ht  com- 
pofer  un  ragoût  qu'il  fçavoit  être  du    goût  de 
îa  femm.e  ,  &  le  fit  fer\-ir  devant  elle  ;  cette 
Dam.e  mangea  avidemiCnt  de  ce  m-ets  ;  mais 
après  dîné  ,  du  Fayel  demanda  à  fa  femme  , 
fi  elle  avoit  trouvé  ce  mets  de  fon  goût^  elle  lui 
répond!;  qu'elle  l'avoit  trouvé  excellent;  c'eft, 
repliqua-t-il ,  par  cette  raifon  que  je  vous  l'ai 


fait  fervir  ;  car  c  elt  une  viande  que  vous  avez" 
beaucoup  aimée  :  vous  avez  ,  lui  dit-il  ,  Ma- 
dame ,  mangé  le  cœur  du  Châtelain  de  Cou- 
cy  ;  mais  elle  ne  le  crut  que  lorfqu'il  lui  eut 
fait  voir  la  lettre  de  fon  amant  avec  le  cordon 
de  les  cheveux,  &:  les  diamans  qu'elle  lui  avoit 
donnés.  Elle  lui  dit  :  /'/  efl  vrai,  Monfïeur,  que 
j'ai  iKaucoup  aimé  ce  cû'ur  qui  méritoit  de  /'/- 
tre  j  puifquil  n'y  en  eut  jamais  de  plus  ûéné- 
rcux  ;  &  puifque  j'ai  mangé  d'une  viande  (i  no-- 
hle  3  &  que  mon  eflomac  ejî  le  tombeau  d'une- 
chofe  Jï précicufe  ,  je  me  garderai  bien  d'en  mê- 
ler d'awres  avec  celle-là.  La  douleur  &  la  co- 
lère lui  coupèrent  la  parole^  eV.e  fe  retira  dans 
fa  chambre  avec  beaucoup  de  larmes ,  où  elle 
s'enferma  ;  Se  n'ayant  rien  voulu  manger  pen- 
dant quatre  jours  qu'elle  y  dem.eura  ,  elle  fi- 
nit ainfi  la  vie  parmi  les  fanglots  &  les  fou- 
pirs 

II  y  eut  enfuite  de  grandes  querelles  entre 
le  Seigneur  du  Fayel  &  les  parens  &  les  amis 
de  Ton  époufe  ,  qui  voulolent  venger  ia  mort  ; 
mais  cette  querelle  fut  terminée  par  l'autori- 
té du  Roi  ,  qui  employa  pour  cet  effet  ,  les 
grands  Seigneurs  du  Pays. 

Dans  le  même  temps  que  le  Curé  de  Saint 
Etienne-diT-Mont  refafoit  les  Sacremens  à  M. 
Coffin  ,  Confeiller  au  Châtelet,  lur  je  ne  Icai 
quel  prétexte  de  Conftitution  ,  il  arriva  à  Pa- 
ris en  17 50, une  autre  avanture  faite  pour  ami>- 
fer  le  public  au  défaut  de  nouvelles  intéreilm- 
tes. Une  femme  montée  iur  une  âneiïe  en  .cha- 
leur, fut  mordue  par  un  âne.  qui  ayant  pour- 
fuivi  la  boutique  d'un  Fauxbourg  à  Taurre  , 
voulut  à  ia  fin  la  faillir  malgré  les  oopofitions 
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(  i8o  ) 
de  fa  maîtrefTe.  Plainte  de  îa  part  de  cette 
femme  ,  &  procès  entre  elle  &  le  maître  de 
l'âne.  Celui  -  ci  pour  fe  jufîifier  produifit  le 
Certificat  du  Curé  de  la  ParoilTe  ,  Chancine 
Régulier  comme  celui  de  S.  Etienne.  En  voici 
la  teneur  : 

„  Nous  foulTignés,  Prieur,  Curé  &  habitans 
j,  de  la  Paroifle  de  N'anvres  ,  avons  connoil^ 
j,  fance  que  Marie-Françoife  Sommier  ,  fem« 
^,  me  de  Jacques  Feron,  avoientun  âne  depuis 
j,  quatre  ans  pour  le  fenice  de  leur  ccmm.er- 
j,  ce  ,  &  que  pendant  tout  le  temps  qu'ils 
j,  Font  eu  ,  perionne  ne  l'a  jamais  connu  mé-- 
j,  chant,  &  n'a  jamais  bleflé  perlbnne,  même 
„  pendant  fix  ans  qu'il  a  appartenu  à  un  au- 
,,  tre  habitant  :  qu'aucun  ne  s'en  eft  jam.ais. 
j,  plaint  ,  ni  entendu  qu'il  ait  fait  de  malice 
,j  dans  lepays^  En  foi  de  quoi  nous  fouffîgnés 
5,  lui  avons  donné  le  prélent  témoignage.  A 
3,  Vanvres  ce  19  Septembre  1750»  Signé,  Pin- 
,,  terel ,  Prieur  Curé  de  Vanvres  ,  Jercm.e 
Patin  ,  C  Jannet  ,  &c. 

Ce  Certificat  ridicule  fut  rapporté  à  la  fin 
d'un  Mémoire  allez  médiocre  ,  dent  il  taifcit 
tout  le  mérite.  Le  refus  des  Sacremens  à  M 
Coffin  avec  le  rémoignage  favorable  acccrdé 
à  i'àne  de  Feron,  donnèrent  lieu  à  l'Epi gram- 
me  fui  vante  : 

De  deux  Curés  porfant  blanches  fcutanes  , 

Le  précédé  ne  fe  relTembîe  en  rieii. 
L'un  veut  mv.etîre  au  rang  des  profanes 

l^e  Maglftrat  le  plus  'Chrétien  : 
L'autre  dans  fon  Hameau  trouve  ju^qiies  cur 
ânes  , 
Tous  fes  habitans  gens  de  bien. 


Benrprade  reorochant  à  un  homme  de!a 
Cour  qu  il  étok  impuiiTant  ,  &  ne  le  lail.aî^. 
point  en  repos  là  -  delïus     celui-ci  vint    a  lui 
un  jour  tout  glorieux ,  en  lui  dilant  :c.a  oien 
Monfiear  le  rieur  ,  qu'avez-vous  a  dire  .   Ma- 
dame  eft  groffe  :    Eh  ,  Mo  fur      répondit 
Btr.ù-2.de  ,  on  na  jamais   doute  de   Madame 
votre  femme. 

Lorfqu'on  fit  le  Procès  à  Monfleur  de 
Bouteville  ,  Monfieur  du  Châtelet  ht  un  t  ac- 
tnm  pour  lui  ,  qui  fiit  trouve  cgalement  e  o^ 
queni  &  har'di  ;  le  Cardinal  de  Richelieu  lux 
avant  reproché  que  c'étoit  pour  condamner 
la  Juûice  du  Roi  :  Pardonnez-moi,  lui  dit-il  , 
c'e(lpourjujli{îerfamifirïcorde  s  il  a  la  bonté 
d^nufer  envers  un  des  plus  vadlans  hommes  de 
fin  Royaume. 

Le  Cardinal  de  Rets  s'étant  Jette  aux  pieds 
du  Roi  après  Ton  rappel  :  Monfieur  le  Cardi- 
nal, lui  dit  le  Rœ  en  le  relevant,  vous  avez 
les  cheveux  blrncs  :  Sire  ,  lui  répondit  le 
Cardinal  ,  on  blanchit  aifiment  lorf^u  on  a  le 
malheur  d'être  dans  la  di^^ace  de   Votre  Ma^ 

Une  Courtifane  à  Madrid  tua  Ton  Galant 
pour  une  infidélité  qu'illui  avoit  faite.  Lie 
fut  prife  &  amenée  devam  le  Roi  ,  a  qui  ei!e 
ne  cacha  rien  de  l'affaire.  Le  Roi  en  la  ren- 
voyant  lui  dit  :  va,  m  as  trop  d  amour  pour 
avoir  de  la  raifin. 

Un   AmbafTadeur    d'Efpagne   vantant     la 
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pmffance  de  fon  Maitre  ,  le  Roî  ,  pour  ra- 
battre!  orgueil  de  lEipagnol ,  lui  dit  préci- 
pitamment :  Que  s'il  lui  prenoit  envie  de 
monter  a  cheval  il  iroiî  déjeuner  à  Milan  , 
fe  Tendron  a  a  MelTe  à  Rome  ,  &  dîneroit  à 
Naples.  S^re  lui  du  l'Ambairadeur  ,/  Fotre 
Majefte  v^fi  vite  ,  ,//,  ^^,,.^^,-,  ^uji  dans  le 
même  jour  omr  Vêpres  en  Sicile.  * 

Madame  la  Connétable  Colonne  ,  & 
Madame  Mazarm  §.  paflant  à  Arles ,  chacune 
avec  un  petit  coffre  plein  de  pierreries  ,  Ma- 
dame de  Sevigne  qu'elles  y  allèrent  voir  chez 
Monfieur  de  Gngnan  ,  s'apperçût  qu'elles 
etoient  en  hnge  laie  &  leur  envoya  le  foir 
une  douzame  de  chemlfes  ,  avec  un  "billet  qui 
commençoitainfi;  Vous  voya^e^  en  Héroïne 
de  Roman;  force  pierreries,    O  point  de    lin^ 


fieur 


Madame  de  Sevigné  s'informam  à  Mon- 
.  ur  Ménage  de  fa  fanté,  illui  dit  :  Madame 
jejuisenrhumé.  Je  ia  fuis  aufli  ,  lui  dit-elle. 

*  ^[f^iCoit  foiivenir         §.   /,  ne  fcai  lequel 

tlenri  IV.  du  mauvais  on  doit  le  plus  admi- 

parti     quon  fit    aux  rer  de  ce  bon  Mot  ,  ou 

l'rançois,    qui  furent  de    la     manière    dont 

tous  égorgés  en  Sicile  Madame     Mararin   le 

^   jour    de   Pâques,  rapporte  dansfes  Me- 

Un  nomme  cette  jour-  moires.  Paffant  â  Ar~ 

née  les    Vêpres    Srci-  les,  dit-elle ,  Madame 

tiennes      parce  que  le  de  Sevi^né  eut  la  cha- 

Hnal du  meurtre  qu'on  rite  de^  nous    envoyer 

devoit  faire  ,    étoit  le  une  dou::aine    de   che- 

premier  coup  de  Vêpres,  mifes  ,   &€. 


11  me  femble  ,  reprit  Ménage  ,  que  lelon  les 
règles  de  notre  langue  ,  il  taudroit  dire  ,  je 
leliiis.  Vous  diiez^  comme  il  vous  plaira  ,  ajou- 
ta-t-elle  ,  mais  pour  moi  je  croirois  avoir  de  la 
barbe  ,  fi  je  dijois  autrement. 

Le  Prince  de  Guimené  voyant  entrer  dans 
la  chambre  de  fa  femme  un  homme  avec  un 
haiit-de  -  chauiTe  tout  déchiré  ,  demanda  à 
Madame  de  Guimené  ce  qu  il  y  venoit  faire. 
Il  me  montre  l'Hébreu  ,  lui  dit-elle  :  Mada- 
me  3  reprit  Monfieur  de  Guimené  ,  il  vous 
montrera  bientôt  le  derrière. 


Monfieur  Corbinelli  entendant  la  Meïïe  aux 
Minimes  à  Paris  ,  un  homme  bien  vêtu  vint 
fe  mettre  à  genoux  près  de  lui ,  &  peu  après 
lui  tendoit  la  main  en  cachette  en  lui  deman- 
dant l'aumône.  Monfieur  Corbinelli  lui  dit  : 
Monfeur  ,  vous  m'ave^  prévenu  ,  j'allois  vous 
en  faire  autant. 

Deux  Courtifans  couroient  la  pofte  l'un 
après  l'autre  ,  le  premier  ayant  un  menton 
fort  long  ,  Si  l'autre  n'en  ayant  point  du  tout. 
Le  Roi  qui  les  vit  palTer,  demanda  où  alloient 
ces  gens-là  ?  C'efi  ,  lui  dit  Monfieur  de  Clé- 
rambaut  ,  cjue  M.  .  .  .  court  après  M.  .  ,  .  qui 
lui  a  volé  fan  menton. 

Un  Bachelier  ayant  à  foutenir  une  Théfe 
en  Sorbonne  ,  s'addrefla  à  un  habile  Grav  eur 
pour  avoir  une  planche.  Le  Graveur  lui  don- 
na le  Portrait  de  fa  fille  pe-me  en  Vierge  La 
fille  étoit  une  fort  jolie  perfonne  ,  qui  avolt  eu 
quelque  galanterie.  Cet  homme  fut  rançonné. 
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&  ponr  s'en  venger  ,  il  mit  à  fa  Théfé  pour 
inlcription  :  Virgini  Mjtri  ;  &  prit  foin  d'en 
donner  l'explication. 

Comme  on  exorcifoit  un  jour  dans  une 
Eglife  d'Italie  une  fille  polTédée  da  démon  , 
celui-ci  forcé  par  les  conjurations,  dit',  que  s'il 
fortoit  de  ce  corps  ,  il  entreroit  par  le  tonde- 
ment  dans  celui  d'un  homme  qui  étoit  là  ha- 
billé à  la  Françoife.  Cet  homme  tout  effrayé 
courut  vers  le  Bénitier  ,  &  s'alfit  dedans  ,  en 
criant  au  démon  ;  f^iens  quand  tu  voudras  ,  je 
t'ai  préparé  ta  fauce. 

Colette  ,  jolie  fuivante  ,  avoit  un  gros  dia- 
mam  que  Bergerac  regardoit  avec  curiofité. 
La  iMairreiTe  de  Colette  étoit  préfente  ,  &  le 
foûtenoit  fin.  Oh  ,  Madame  ,  lui  dit  Bergerac  ,. 
faifons-lui  V honneur  de  croire  qu'il  eft  du  Te/n- 
pie  ;  car  fi  le  diamant  ejl  bon  ^  ajjurémcnt  U 
fille  ne  vaut  rien, 

\Jr\  Pa)^an  étant  à  ConfelTe  s'accufoit  d'a- 
voir volé  du  foin  ;  le  Ccnfeifeur  lui  deman- 
doit  :  combien  en  avez-vous  pris  de  bottes  ? 
Devinez,  dit-il  ;  30  bottes,  dit  le  ConfeiTeur? 
Oh  non.  Combien  donc  ?  60.  Oh  vraiment 
nani,  re'>rit  le  Pavfan  ,  mais  mette:^-y  la  char- 
retée entière,  auffi-hien  ma  femme  &  moi  devons- 
je  aller  quérir  le  refte  tantôt. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Rets  étant  allé 
voir  le  Curé  de  Saint  Paul  ;  dans  le  tems  qu'if 
étoit  chez  lui ,  les  cloches  vinrent  à  fonner 
d'une  fi  grande  force  pour  une  perfonne  de 
«qualité  qui  venoit  de  mourir  ,  qu'on  ne  s'ea-. 
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tendoiî  pas  parler.  .Monfieur  le  Cardinal  de- 
manda au  Curé  fi  le  Ion  de   ces  cloches   ne 
l'incommodoit  point  ,  il  répondit  tort   à  pro- 
pos :    Tanîum  valent  quapjhm  fonant. 

Jean  de  Meun  ayant  offenfé  toutes  les  fem- 
mes dans  un  certain  endroit  de  Ion  Roman 
de  la  Rôle  ,  les  Dames  de  la  Cour  réfolurent 
de  s'en  venger ,  en  lui  donnant  le  fouet.  Pour 
cet  effet  elles  le  prirent  un  jour  ,  &  le  dé- 
pouillèrent tout  nud  ;  mais  il  fe  tira  d'affaire 
par  un  impromptu  qui  les  défarma  toutes  ;  car 
il  demanda  par  grâce  ,  que  U  plus  mrdhonnéte 
femme  (Centr'dlcs  donnât  U  prcmrer  coup  _,  ce 
que  pas  une  ne  voulut  faire. 

Sous  le  R-égne  de  Philippe  IL  un  Seigneur 
qiji  a  voit  parlé  un  peu  fortement  des  privautés 
que  le  Roi  avoit  avec  fa  femme  ,  fut  mis  en 
prifon.  On  lui  fit  cette  devife  ;  un  Limaçon 
qui  rentre  dans  fa  coquille  ,  avec  ce  motr 
carcere  cornua  frczndt. 

Un  Gafcon  étoit  à  la  Comédie  dans  le  Par- 
terre ,  &  comme  il  fe  remuoit  toujours  ,  fon 
épée  fe  mettoit  dans  les  jambes  de  ceux  qui 
étoient  près  de  lui.  Un  Officier  s'en  trouvant 
embarraffé  :  Monfieur  ,  lui  dit-il  ,  votre  épée 
m'incommode.  Cadédis  ,  lui  répondit  le  Gaf- 
con ,   elle  en  a  bien  incommodé  d'autres. 

Un  Avocat  plaidant  une  caufe  importante 
&  fort  embarraflée  ,  étoit  long  à  finir  ,  quoi- 
qu'il ne  dit  rien  d'inutile  ;  ce  qui  ennuya  îe 
Prelident  qui  lui  dit  de  conclure  ;  L'Avocat 
s'en  excufa  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  dit  toutes 
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Tes  raifons  ,  fur  quoi  le  Préfident  ayant  reparti  | 
d'un  ton  de  Maître  qu'il  lui  ordonnoit  de  con- 
clure ,  &  l'Avocat  s'obftinant  toujours  à  con- 
tinuer ,  dlfant  que  l'affaire  étoit  de  longue 
difcuflion ,  le  Préfident  lui  ordonna  pour  la 
troifiéme  fois  de  conclure  ,  fans  quoi  il  le  pu- 
niroit  de  fon  opiniâtreté  ;  ce  qui  obligea  enfin 
TAvocat  de  dire  :  Je  conclus  à.  ce  qu'il  pLùfe 
à  la  Cour  de  m'entcndre.  La  Cour  s'ejî  levée  , 
&  on  lui  permit  de  pourfuivre. 

Le  Cardinal  de  Retsdifoitun  jour  à  Mé- 
nage :  Apprenez-moi  un  peu  à  me  connoître 
en  Vers,  afin  que  je  puifle  du  moins  juger  de 
ceux  qu'on  m'appone.  Mcnfieur  ,  lui  dit-il  , 
ce  feroit  une  choie  trop  longue  à  vous  appren- 
dre ,  vous  n'avez  pas  le  temps  de  cela  ;  mais 
lorfqu'on  vous  en  lira  ,  dites  toujours  que 
cela  ne  vaut  rien  ,  vous  ne  vous  tromperez 
guère. 

Plufieurs  Seigneurs  fe  promenoient  un  jour 
près  du  grand  Canal  de  Verfailles  Quelqu'un 
vint  à  dire  à  Monfieur  le  Duc  de  Vermandois 
qui  étoit  de  la  compagnie,  en  lui  m.ontrant  le 
Navire  qui  ell  fur  le  Canal  :  Allons  Mcnfieur 
l'Amiral ,  montez  far  ce  VaiÙeau  ,  &  nous 
faites  voir  ce  que  vous  fravez  faire.  Monfieur 
le  Duc  de  Vermandois  fe  déx'endit  en  difant 
qu'il  n'avoit  pas  encore  allez  d'habileté  pour 
cela.  Ménage  s'approcha  alors  ,  &  dit  :  .v^ef- 
Jîeurs  y  Monfieur  le  Duc  de  Vermandois  nejl 
pas  un  Aîniral  deau  douce. 

On  montra  au  Cardinal  Ch-gi  un  Tableau 
de  Monfieur  le  Brun  ,    qui  repréfente   la  fa- 
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mire  de  Darius  au-x  pieds  d'Alexandre  ,  & 
qui  pafîe  pour  !e  chef-d'œuvre  àc  ce  Peintre. 
A  côté  de  ce  Tableau  étoient  deux  Originaux, 
l'un  de  Raphaël  ,  &  l'autre  de  Paul  Verone- 
fe ,  &  comme  on  lui  demanda  Ton  fentiment 
fur  ce  Tableau  :  //  eji  bon  ,  dit-il  j  maïs  il  a 
deux  méchans  voïfins. 

Lorfque  l'on  difoit  à  Madame  la  Duchefle 
de....  qu'elle  avoit  perdu  les  honneurs  du 
Louvre  &  du  Tabouret ,  en  épouiant  Mon- 
fieur  le  Marquis  de. .  .  .  elle  diioit  ,  quelle 
avoit  mieux  aimé  être  couchée  qu'a/jijè. 

Un  Avocat  qui  étoit  fort  noir  fit  faire  fon 
Portrait  par  un  Peintre  ,  &  le  laifia  long- 
temps chez  lui  fans,  le  retirer.  Le  Peintre  lui 
-dit  un  jour:  Monfieur,  fi  vous  ne  retire^  votre 
Portrait,  l'Hôte  de  la  tête  noire  me  le  demande. 

On  demandoit  à  un  Curé  comment  s'ap- 
pelloit  le  Saint  Patron  de  fon  Eglife  :  11  ré- 
pondit ;  Je  ne  le  connais  que  de  vue. 

Le  Baron  des  Adrets,  l'un  d:s  Chefs  du  par- 
ti Huguenot ,  prit  d.irant  la  guerre  un  Châ- 
teau du  parri  des  Catholiques  ,  &  condamna 
les  Soldats  qui  l'avoient  défendu  ,  à  fauter  du 
haut  en  bas  d'une  Tour  de  ce  Château.  Un  de 
ces  Soldats  s'avança  par  deux  fois  au  bord 
du  précipice  ,  &  s'en  recula  par  deux  fois. 
Le  Baron  lui  dit  :  Saute  donc  fans  tant  mar- 
chander ,  car  je  vais  te  faire  fouffrir  bien 
d'autres  tourmens  ,  fi  tu  recules  pour  la  troi- 
fiéme  fois  Monfieur  ,  lui  répondit  le  Soldat  , 
puifque  vous  trouve^  la  chofefi  facile  ,  je  vous 
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la  donne  en  quatre.  Ce  qui   plût  à  ce  Barcm  , 
qui  tout  cruel  qu'il    étoit  ,  lui   pardonna    en 
faveur  de  ce  bon  mot. 

Un  Prédicateur  ayant  divifé  Ton  Sermon 
en  vingt-deiLX  points  ,  un  Payfan  fortit  bruf- 
quement.  On  lui  demanda  ;  où  allez  -  vous  ? 
Il  répondit  :  Je  vais  quérir  mon  bonnet  de 
nuit  ,  car  je  vois  bien  que  nous  coucherons  ici. 

Le  Duc  de  R  .  .  .  .  voyant  de  loin  une 
Croix ,  la  falua  ;  Monfieur  le  Duc  ....  qui 
étoit  avec  lui ,  s'en  éronna  ,  &  lui  dit  ;  Oh  , 
oh  ,  M.  de  R  .  .  .  .  hé  depuis  quand  }  Nous 
nous  [allions  bien  ,  dit-il  ,  mais  nous  ne  nous 
parlons  ^uere. 

Molière  étant  avec  fon  Médecin  à  Verfail- 
les  au  diner  du  Roi  ,  Sa  Majellé  ,  lui  dit  : 
Voilà  donc  votre  Médecin  i  Que  vous  fait- 
il  ?  Nous  raifonnons  enfemble,  répondit  -  il  ; 
il  m'ordonne  des  remèdes  _,  je  ne  les  fais  point  ^ 
&  je  guéris. 

Le  petit  Père  André  préchant  dans  l'Eglife 
des  Pères  Jefuites  le  jour  de  leur  Patron  , 
prit  pour  texte  de  fon  Sermon  :  Vos  ejlis  fines 
terrsL  ,  qu'il  rendit  de  cette  manière  équivo- 
que ;  Vous  êtes  les  fins  de  lu  terre. 

Lorfque    M.    l'Abbé   de foûtint  fa 

Majeure  ,  un  Bachelier  qui  difputoit  contre 
lui  ,  cita  le  paiTage  d'un  Concde  qu"il  nia 
formellement  s'y  trouver.  Le  BachêHer  fut 
chercher  le  livre  à  la  Bibliothèque  de  Sorbon- 
ne  ,   v^  le  lui    montra  tel  qu'il  l'avcit  cité. 
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L'Abbc  voulut  s'exculer  ,  &  pour  exprimer 
qu'il  avoit  vu  d'autres  exemplaires  où  la 
citation  n'étoit  pas  ,  il  dit  :  f^idi  alla  Toma 
uki  locus  ijle  non  erat  ,  au  lieu  de  dire  ,  alios 
Tomos.  Moniieur  Hennequin  qiti  étoit  aux 
écoutes ,  cria  tout  haut  ;  Quia  viJiJIl  Toma  , 
crcdiuijli. 

,  Un  jour  que  Monfieur  le  Prince  de  .  .  -  . 
prit  dans  fon  carroiTe  un  grand  parleur  pour 
le  mener  avec  lui ,  il  l'eût  bientôt  endormi 
par  les  diicours  fans  fin.  Quand  il  s'en  fut  ap- 
perçu  ,  il  tira  Monfieur  le  Prince  de  ...  . 
par  la  manche  pour  s'en  iaire  écouter  Eh , 
Monjitur  ,  répond  Moniieur  le  Prince  en  s'é- 
veillant  ,  ou  Lii[f^i  -  moi  dormir  ^  ou  ne  m" en- 
dorme^ pas. 

Il  y  a  des  ouvrages  réchauffés  qui  paroifient 
tout  neufs  par  la  m.aniére  &  l'art  avec  lequel 
ils  font  traités.  Tel  efl  le  Conte  de  la  Matro- 
ne d'Ephéfe  ,  du  Sieur  de  la  Fontaine  ,  6:  le 
Chapitre  du  Nez  dans  le  petit  Roman  de  Za- 
dig  du  Sieur  de  Voltaire. 

La  Fontaine  le  demande  ,  en  commençant 
ce  Conte  : 

Quelle  grâce  aura  ta  Matrone 

Au  prix  de  cel:e  de  Pétrone  .'' 
Comment  la  rendras-tu  nouvelle  à  nos  efprits? 
Sans  répondre  aux  cenfeurs,  car  c'eft  choie  in- 
finie , 
Voyons  fi  dans  mes  vers  je  l'aurai  rajeunie  , 
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Il  dit  de  la  Matrone  que  : 

C'étoit  l'honneur  du  fexe.  Heureufefa  patrie  \ 
Chaque  mère  à  fa  bru  l'alléguoit  pour  patron! 
Chaque  époux  la  prônoit  à  la  femme  chérie. 
D'elle  delcendent  ceux  de  la  Prudoterie  , 
Antique  &  célèbre  mailbn. 

Le  mari  meurt  ,  la  Matrone  :  .* 

Par  fes  cris  mettoit  tout  en  alarme  .■ 

Celle-ci  tailoit  un  vacarme  . 
Un  bruit  &  des  regrets  à  percer  tous  les  cœurs. 
^  Pardonnons  a  la  Fontaine  la  modefte  ré- 
flexion. 

Toujours  un  peu  de  farte  entre  parmi  les  pleurs. 

Azora  revint  d'une  promenade  toute  en  co- 
lere,&  faifant  de  grandes  exclamations.  Qu  a- 
vez-vous  ,  lui  dit-il  ,  ma   chère   cpoufe  ?  Qui 
vous  peut  mettre  ainfi  hors  de  vous-même  ? 
Hélas  !  dit-elle  ,  vous   feriez  indigné  comme 
'^?^'^'  y<?us  aviez  vu  le  fpe61acle  dont  je  viens 
d'être  témoin.  J'ai  été  confoler  la  jeune  veuve 
Colrou  ,  qui  vient  d'élever  depuis  deux  jours 
un  tombeau  à  fon    jeune  épcux  auprès  du  ruif- 
leau  qui  borde  cette  prairie.  Elle  a  promis  aux 
Lieux  dans  la  douleir  ,   de  dem.eurer  auprès 
de  ce  tombeau  ,  tant  que  l'eau  de  ce  ruifieau 
couleroit.  Eh  bien,  dit  Zadig,  voilà  une  fem- 
me eflimable  ,  qui  aimoit  véritablement  fon 
man.^  Ah,  reprit,  A7ora  ,  fi  vous  kaviez  à  quoi 
elle  s'occupoit ,  quand  je  lui  ai  rendu  viiite  ! 
A  quoi  donc,  belle  Azora  .>  Elle  faifoit  détour- 
ner le  ruilTeau.  Azora  fe  répandit  ^n  des  in- 
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veélives  h  longues,  éclata  en  reproches  fi  vio- 
lens  contre  la  jeune  veuve  ,  que  ce  tafle  de 
vertu  ne  plût  pas  à  Zadig 

Zadig  ,  chap.  z. 

Enfin  la  Matrone  entre  dans  la  tombe  de 
fon  époux  avec  un  efclave  ,  bien  rélbluë  : 

D'accompagner  cette  ombre  aux   enfers  de{^ 
cenduë. 
La  faim  donc  fut  celle  des  portes , 
Qu'entre  d'autres  de  tant  de  fortes  , 
Notre  veuve  choifit  pour  fonir  d'ici  bas. 
Un  jour  fe  paiTe  &  deux  ,  fans  d'autre  nour- 
riture 
Que   fes  profonds  foupirs ,  que   fes  fréquens 
hélas  , 
Qu'un  inutile  &  long  murmure 
Contre  les  Dieux  ,  le  fort,  &  toute  la  nature. 

Enfin  fa  douleur  n'omit  rien  , 
Sila  douleur  doit  s'exprimer  fi  bien. 

La  Fontaine. 

Zadig  avoit  un  ami  ,  nommé  Cador  ,  qui 
étoit  un  de  fes  jeunes  gens  à  qui  fa  femme  trou- 
voit  plus  de  probité  &  de  mérite  qu'aux  au- 
tres :  il  le  mit  dans  fa  confiance  ,  &  s'aiTura  , 
autant  qu'il  le  pouvoit ,  de  fa  fidélité  par  un 
préfent  confidérable  Azora  ayant  paffé  deux 
jours  chez  une  de  fes  amies  à  la  campagne  , 
revint  le  troifiéme  jour  à  la  maifon.  Des  do- 
mef^iques  en  pleufs  lui  annoncèrent  que  fon 
mari  étoit  mort  fubitement  la  nuit  même  , 
qu'on  n''avoit  pas  ofé  lui  porter  cette  lunefle 
nouvelle  ,  &  qu'on  venoit  d'enfévelir  Zadig 
clans  le  tombeau  ce  fes  pères  au  bout  du  jar- 
din. Voltaire, 
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Non  loin  du  tombeau  étoit'le   corps  d'un 
pendu  ,  monument  laifie  en  fpeciacle  aux  vo- 
leurs : 

Un  Soldat  bien  récompenfé 

Le  gardoit  avec  vigilance. 

Il  étoit  dit  par  Ordonnance  ; 

Que  (i  d'autres  voleurs  ,  un  parent ,  un  ami 
L'enle  voient  ,  le  Soldat  nonchalant,  endormi 

Rempiiroit-auffi-tôt  fa  place. 
Pendant  la  nuit  il  vit  aux  tentes  du  tombeau 
Briller  quelque  clarté^  Ipe^lacle  afl'ez  nouveau. 
Curie 'jx  il  y  court  ,  entend  de  loin  la  Dame 

RemplilTant  l'air  de  Tes  clameurs. 
Il  entiQ  ,  eit  étonné  ,  demande  à  cette  femme, 

Pourquoi  ces  cris  ,  pourquoi  ces  pleurs  ? 

Pourquoi  cette  trifte  mufique  ? 
Pourquoi  cette  maifon  noire  &  mélancolique  ? 
Nous  avons  fait  ferment  ,  ajouta  la  Suivante  , 
De  nous  lailler  mourir  de  faim  &  de  douleur. 
Encor  que  le  Soldat  tut  mauvais   orateur  , 
Il  leur  fît  concevoir  ce  que  c'eft  que  la  vie. 
La  Dame  cette  fois  eut  de  l'attention  , 

Et  déjà  l'autre  paflion 

Se  trouvoit  un  peu  ralentie  : 
Le  temps  avoit  agi.  Si  la  foi  du  ferment , 
Pourfuivit  le    Soldat  ,  vous  défend  l'aliment  ^ 

Voyez-moi  manger  feulement  : 
Vous  n'en  mourrez  pas  moins.  Un  tel  tempé- 
ram.ent 

Ne  déplut  pas  aux  deux  femelles. 

Conclufion  ,  qu'il  obtint  d'elles 
Une  permifïîon  d'apporter  Ibn  fou;-é  ; 
Ce  qu'il  fît ,  &  l'efclave  eut  le  cœur  fort  tenté 
De  renoncer  dès-lors  à  la  cruelle  envie  g 

De  tenir  au  Mort  compagnie.  '    " 

Madame , 


Madame  ,   ce  dit-elle^  un  penfer  m'eiT:  venuT 
Qu'importe  à  votre  époux  que  vous  cefiiez  de 

vivre  ? 
Croyez  -  vous  que  lui  -  même  ii  fut  homme  à 

vous  l'uivre  , 
Si  par   votre  trépas   vous  l'as-iez  prév'enu  ? 
Non  ,  Madame  ,  il  voudroit  achever  fa  car- 
rière. 
La  nôtre  fera  longue  encer  ,  fi  nous  voulons. 
5e  faut-il  à  vingt  ans  enfermer  dans  la  bière? 
Nous  aurons  tous  Joifir  d'habiter  ces  maifons. 
Op  ne  meurt  que  trop  tôt  :  qui  nous  pred'e  ? 

Attendons  , 
Quant  à  moi,  je  voudrois  ne  mourir  que  ridée. 
Voulez  -  vous  emporter   vos  appas   chez  les 

morts  r 
Que  vous  fen'ira-t-il   d'en  être  regardée  } 

Tantôt  en  voyant  les  thréfors 
Dont  le  Ciel  prit  plaifir  d'orner  votre  vlfage. 

Je  difois  ,  hélas  !   cei\  dommage  ; 
Nous  -  mêmes  nous  allons  enterrer  tout  cela. 
A  ce  difcours  flateur  la  Dame  s'éveilla. 
Le  Dieu  q-ai  fait  aimer  prit  fon  temps  ;  il  tira 
Deux  traits  de  fon  carquois  :  de  Tun  il  entama 
Le  Soldat  jufqu'au  vif;  l'autre  éfleura  la  Dame. 
Jeune  &  belle  ,    elle  avoir  fous  fes  pleurs  de 
l'éclat , 
Et  des  gens  de  goût  délicat 
Auroient  bien  pu  l'aimer ,  &  même  étant  leur 

femme. 
Le  Garde  en  fut  épris  :  les  pleurs  &  la  pitié  , 

Sorte  d'amours  ayant  fes  charmes  , 
Tout  y  fit  :  Une  belle  ,  alors  qu'elle   eft  en 
larmes  , 
En  eil  plus  belle  de  moitié. 
Voilà  donc  notre  veuve  écoutant  la  louange, 

I 
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PoUon  qui  de  l'amour  eil  le  premier  degré  : 

La  voilà  qui  trouve  à  Ton  gré 
Celui  qui  le  lui  donne: il  tait  tant  qu'elle  mangç. 
Il  fait  tant  que  de  plaire  ,  &  Te  rend  en   effet 
Plus  digne  d'être  aimé  que  le   Mort  le  mieux 
fait. 
Il  fait  tant  enfin  qu'elle  change  ; 
Et  toujours  par  degrés,  comme  l'on  peut  pen»» 

ier  , 
De  l'un  à  l'autre  il  fait  cette  femme  pafler. 

Je  ne  le  trouve  pas  étrange  ; 
Elle  écoute  un  amant ,  elle  en  fait  un  mari  ; 
JLe  tout   au  nez   du  Mort  qu'elle  avoit  tant 
chéri.  La  Fontaine, 

Le  foir  Cador  lui  demanda  la  permifîîon  de 
lui  parler  ;  &  ils  pleurèrent  tous  deux.  Le  len^ 
demain  ils  pleurèrent  moins ,  &  dînèrent  en- 
femble.  Cador  lui  confia  que  fon  ami  lui  avoit 
îaifle  la  plus  grande  partie  de  Ion  bien  ,  &  lui 
fit  entendre  qu'il  mettroitlon  bonheur  à  par- 
tager fa  fortune  avec  elle.  La  Dame  pleura  , 
fe  fâcha,  s'adoucit  ;  le  fouper  fut  plus  long  que 
le  dmé  ;  on  fe  parla  avec  plus  de  confiance  , 
Azora  fit  réloge  du  défunt  ;  mais  elle  avoua 
qu'il  avoit  des  défauts  dont  Ca<ior  étoit 
exempt  Au  milieu  du  fouper,Cador  fe  plaignit 
d'un  mal  de  rate  violent  ;  la  Dame  inquiète  & 
emprefl*ée,fit  apporter  toutes  les  effences  dont 
elle  fe  parfijmoit  ,  pour  elTayer  s'il  n'y  en 
avoit  pas  quelqu'une  qui  fut.bonne  pour  le  mal 
de  rate  ;  elle  regretta  beaucoup  que  le  grand 
Hermès  ne  fut  pas  encore  à  Babylone  ,  elle 
daigna  même  toucher  le  côté  où  Cador  fen- 
toit  de  fi  vives  douleurs.  Etes-vous  fujet  à 
frêtte  tfuçlk  maUdie  ,  lui  dit-elle  avec  com- 
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pafTion  ?  Elle  me  met  quelquefois  au  bord  du 
tombeau,  lui  répondit  Cador,  &  il  n'y  a  qu'un 
feul  remède  qui  puiiTe  me  foulager  ;  c'eit  de 
m'appliquerlurle  côté  le  nez  d'un  homme  qui 
foit  mort  la  veille.  Voilà  un  étrange  remède  , 
dit  Azora.  Pas  plus  étrange  ,  répondit-il ,  que 
les  iachets  dufieur  Arnoul  contre  l'apoplexie. 
Cette  railbn  jointe  à  l'extrême  mérite  du  jeu- 
ne homme  ,  détermina  enfin  la  Dame  Après 
tout  ,  dit-elle  ,  quand  mon  mari  paffera  du 
monde  d'hier  dans  le  monde  du  lendemain 
fur  le  pont  Tchimavar  ,  l'Ange  Afraël  lui  ac- 
cordera-t-il  moins  le  pafTage  ,  parce  que  fon 
nez  fera  un  peu  moins  long  dans  la  féconde 
vie  que   dans  la  première.  P'oluùri. 

Pendant  cet  hymenèe  un  voleur  fe  hazarde 
D'enlever  le  dépôt  commis  aux  foins  du  Garde. 
Il  en  entend  le  bruit  ;  il  y  court  à  grands  pas; 

Mais  en  vain  ,  la  chofe  étoit  faite. 
Il  revient  au  tombeau  conter  fon  embarras  , 

Ne  fçachant  où  trouver  retraite. 
L'efclave  alors  lui  dit ,  le  voyant  éperdu  : 

L'on  vous  a  pris  votre  Pendu  ? 
Les  Loix  ne  vous  feront  ,  dites-vous ,  nulle 
grâce  ? 

Mettons  notre  mort  en  la  place  , 
Les  pafTans  n'y  connoîtront  rien. 

La  Dame  y  confentit 

Cette    veuve  n'eut   tort  qu'au  bruit  cju'on  lui 

vit  faire  , 
Qu'au  deffein  de  mourir  mal  conçu, mal  formé; 
j  Car  de  mettre  au  patibulaire  , 

1  Le  corps  d'un  mari  tant  aimé  , 

Ce  n'étoit  pas  peut-être  une  fi  grande  aiFaire. 


Cela  lui  fauvolt  l'autre  :  &  tout  confidéré  , 
Mieux  vaut  Goujat  debout  ,  qu'Empereur  en- 
terré. La  Fontaine. 
Elle  prit  donc  un  razoir  ;  elle  alla  au 
tombeau  de  Ton  époux  ^  l'arrofa  de  fes  lar- 
mes ,  &  s'approcha  pour  couper  le  nez  à  Za^- 
dig  ,  qu'elle  trouva  tout  étendu  dans  la  tom- 
be :  Zadig  fe  relevé  en  tenant  Ion  nez  d'une 
main  ,  &  arrêtant  le  razoir  de  l'autre.  Mada- 
me, lui  dlt-ii  ,  ne  criez  pas  tant  contre  la  jeune 
Colrou  ,  le  projet  de  me  couper  le  nez  vaut 
bien  celui  de  détourner  un  ruifl'eau.     Voltaire, 

Je  mets  encore  dans  ce  rang  deux  traits  qui 
fe  reffemblent  ;  le  Conte  de  la  Bulle  de  Gre- 
court ,  cdit.  de  1745  ,  pag.  91  ,  &  le  55  de 
Bocace  ,  tom.  2  ,  pag.  05.  Dans  le  premier 
un  Curé  reçoit  la  Bulle  ^  un  dégourdi  du  Vil- 
lage le  mené  déjeûner  chez  lui  ,  la  lui  enlevé 
adroitement  pendant  qu'il  boit,&  y  fubftituë 
unechanlbn.  Le  Curé  monte  en  Chaire, &  fait 
le  commentaire  de  la  chanfon.  Un  endroit  le 
révolte  ,  il  s'écrie  : 

C'efl  bien  avec  raifon 

Que  Ton  m'a  dit  cent  fois  à  diverfes  reprifes , 
Que  la  Bulle  partout  fourmille  de  fotiles. 

Dans  le  Conte  de  Bocace ,  le  Frère  Oignon 
promet  à  des  Payfans  de  leur  m.ontrer  la  plu- 
me de  l'Ange  Gabriel.  Deux  drôles  plus  rufés 
que  le  commun^faiiilTent  le  moment  où  le  Frè- 
re Oignon  dîne  au  Château  chez  le  Seigneur  , 
lui  enlèvent  la  plume  de  perroquet  ,  &  fubl" 
tituent  dans  la  caiTette  des  charbons   qui  fe 


tiouvoient  dans  la  chemince  de  la  chambra. 
Le  Frère  Oignon  étant  déconcerté  de  ne  pas 
trouver  la  piume  ,  change  la  phraie  ,  &  ap.ès 
lin  dilcours  logrenu  fait  pafîer  les  charbons 
pour  ceux  lur  lefquels  S.  Laurent  fut  grillé  , 
chante  une  Hymne  à  l'honneur  du  Saint,  mon* 
tre  les  charbons  ,  &  en  marque   les  babitans. 

Après  avoir  dit  Meïïe  ,  un  jour    certain   Curé 
Méditoit  lur  un  prône  alTez  m.al  digéré. 
Un  dégourdi  de  l'on  Village  , 
Le  voyant  en  cet  équipage  , 
En  l'abordant  ,  lui  dit  :  bon  jour  ,  notre  Paf- 
teur  ; 
Quoi  donc  ,  vous  êtes  bien  rêveur  1 
C'ell  lans  doute  quelque  nouvelle 
Qui  vous  occupe  la  cervelle. 
Peut-on  voir  ce  papier  ?  Eft  -  ce  quelqu'Ore^ 
mus  ? 
C'eit  la  Bnîîe  Unigenitus 
Que  je  vais  publier  à  qui  voudra  l'entendre  , 
Répondit  le  Paileur  ;  Ami  ,  comme  à  m'atr 

tendre 
On  fe  lafTe  peut-être  ;  adieu ,  jufqu'au  revoir  : 
Il  faut  au  moins  prévoir 
Avant  de  fe  montrer  en  Chaire  , 
Sinon  il  vaut  bien  mieux  fe  tciire. 
Bon  ,  bon  ,  dit  l'Egrillard.  Eh  !  vous  n'y  pen-^ 

fez  pas  , 
Vous  voilà  par  ma  foi  dans  un  grand  embar- 
ras ; 
J'ai  chez  moi  d'un  bon  vin ,  Curé ,  venez-en' 

boire  , 
Le  bon  vin  le  matin  rafraîchit  la  mémoire  , 
Et  )'aiderefte  encorquelques  vieux  rogatons; 
Empochez  votre  Bulle  ,  après  nous  la  lirons. 

Grécowî*- 
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Certalde  ef[  un  Village  de  la  vallée  d'Elfe  , 
qui  dépend  comme  vous  fçavez  ,  de  l'Etat  de 
Florence.  Ce  Village  tout  petit  qu'il  eft,  étoit 
autrefois  habité  par  des  Gentilhom.mes,  &  au- 
tres gens  à  leur  aife,  \Jn  Religieux  de  l'Ordre 
de  Saint  Antoine^  nommé  Frère  Oignon, avoit 
coutume  d'y  venir  tous  les  ans  une  fois  pour 
recueillir  les  aumônes  des  fots  ;  &  il  y  venoit 
d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  y  trouvoit  la 
pâture  bonne,  &  qu'il  y  étoit  bien  reçu;  moins 
peut-être  pour  la  dévotion  ciu'cn  avoit  pour 
lui ,  qu'à  caufe  du  nom  qu'il  portoit  ;  parce 
<pe  ce  terroir  produit  les  meilleurs  oignons 
qu'il  y  ait  en  toute  la  Tofcane.  Frère  Oigrxn 
ctoit  petit,  ror.f]eau,eniovjé,&  le  mieilleur  co- 
quin du  monde  ;  ignorant  dans  le  fond  ,  mais 
parlant  fi  bien  &  fi  facilement ,  que  qui  ne 
î'auroit  pas  connu  ,  l'auroit  pris  pour  un  grand 
Orateur  ,  pour  ne  pas  dire  ^  pour  un  Ciceron 
ou  pour  un  Quinîilien.  11  étoit  connu  &:  aim.é 
de  tous  ceux  du  pays.  Etant  donc  venu  à  Cer- 
taWe  ,  félon  fa  coutume  au  mois  d'Août ,  un 
Dimanche  matin  que  les  peuples  des  environs 
etoient  venus  à  la  Meffe  ^  il  prit  fon  temps  , 
&  leur  parla  en  ces  term.es  :  Vous  fçavez  , 
MefTieurs ,  que  vous  avez  coutume  de  donner 
tous  les  ans  aux  pauvres  Religieux  de  S.  An- 
toine ,  de  vos  bleds  &  de  vos  revenus  ,  les 
uns  peu  ,  les  amres  beaucoup  ,  chacun  félon 
fes  facultés  &  fa  dévotion  ,  afin  que  le  bien- 
heureux Saint  Antoine  ait  foin  de  votre  bé- 
tail :  vous  avez  même  l'habitude  de  faire  tous 
les  ans  du  bien  à  ceux  qui  font  enrollés  dans 
notre  Confrairie.  Je  viens  ici  par  ordre  de 
mon  Supérieur^  poui  recueillir  les  effets  de 


votre  charité.  Ainfi  vous  êtes  avertis  de  vorf^ 
rendre  ici  cet  après-midi  ,  aufîi-tôt  que  vous 
entendrez  le  Ton  des  cloches  ;  &  afin  que  nous 
ne  foyons  pas  trop  ferrés  ,  nous  vous  prêche- 
rons ,  moyennant  l'affiftance  de  Dieu  devant 
FEglife  ,  à  la  manière  accoutumée  ;  nous  vous 
ferons  baifer  fa  fainte  Croix  ;  &  en  feveur  de 
votre  zélé  pour  Monfieur  S.Antoine,  nous  vous 
ferons  voir  par  grâce  fpéciale  ,  une  très-beîle 
&  très-fainte  Relique  que  j'ai  apportée  de  la 
Terre  Sainte.  C'eft  une  des  plumes  de  l'Ange 
Gabriel ,  qu'il  lailTa  dans  le  cabinet  de  li 
Vierge  ,  lorfqu'il  alla  lui  dire  ,  de  la  part  de 
Dieu, qu'elle  concevroit  le  Sauveur  du  Monde* 

Bocace. 

Mais  que  fît  notre  drôle  ?  X  fes  fins  il  vifoit  ; 
Il  fixa  le  moment  que  le  Curé  buvoit  ; 
Il  tire  adroitement  la  Bulle  de  fa  poche  , 
Il  lui  gliiTe  un  couplet. . .  .  Grecourt. 

Pendant  qu'il  exerçoit  fa  rhétorique  fur  un 
fi  digne  fujet ,  deu:i  drôles  fins  &  rufés  ,  qui 
étoient  de  l'afTemblée  ,  ce  dont  l'un  fe  noni- 
moit  Bragoniere  ,  &  l'autre  Blaife  PilTm  ,  ré- 
folurent  de  lui  faire  pièce  ,  quoiqu'ils  fafTent 
de  fes  amis ,  &  même  de  fa  compagnie.  Frè- 
re Oignon  dinoit  ce  jour-là  au  Château  avec 
quelques-uns  de  fes  amis.  Les  deux  drôles  ne 
fçurent  pas  plutôt  qu'il  ctoit  à  table  ,  qu'ils 
allèrent  à  fon  logis,  Blaife  s'éioit  chargé  d'a- 
mufer  le  valet  du  Moine  ,  &  Bragoniere  de 
chercher  la  plume  ,  fe  faifant  un  plaifir  d'a- 
vance de  l'embarras  où  feroit  Frère  Oignon  , 
de  ne  trouver  pas  fa  plume  ,  dont  il  avoit 
promis  de  régaler  les  yeux  du^peuple,&  atten- 

1  iiij 


(  200  ) 

dam  avec  impatience  ,  comment  il  le  tireroit 
d'affaire. 

Bragoniere  entra  fans  peine  dans  la  cham- 
bre de  Frère  Oignon  ,  qui  étoit  toute  ouver- 
te. La  première  chofe  qui  lui  tomba  fous  la 
main  ,  tut  la  belace  ,  il  l'ouvre  ;  &  après  avoir 
mis  à  côté  plufieurs  petits  paquets  ,  il  trouva 
une  petite  boëte  envelopée  ,  dans  je  ne  fçais 
combien  de  morceaux  de  taffetas  ,  6l  dans  la 
boëte  une  plume  de  la  queue  d'un  perroquet , 
qu'il  prit  pouîi celle  que  FrereOignon  avoitpro- 
mis  de  taire  voir  aux  gens  de  Certalde  pour  la 
plume  de  l'Ange  GabriëL  II  lui  étoit  véritable- 
ment tort  aifé  de  le  faire  accroire  ,  puifoue  le 
luxe  d'Egypte  n'avoit  encore  guère  pafié  en 
Tofcane  ;  mais  depuis  il  y  eff  venu  en  grande 
abondance  à  la  ruine  de  toute  l'Italie.  Quoi- 
qu'il ixit  connu  en  quelques  endroits  par  quel- 
ques perfcnnes  ,  les  habitans  de  Certalde  n'en 
avoient  néanmoins  aucune  connoifîance.  La 
pure  fimplicité  des  anciens  regnoit  encore  par- 
mi eux  ;  &  non  feulement  ils  n'avoient  point 
vu  de  perroquets  ,  mais  la  plupart  m^ême  n'en 
avoient  lamais  entendu  parier.  En  ce  moment 
Blaife  vint  joindre  Bragoniere  ,  &  les  deux 
jeunes  homm.es  bien  contens  d'avoir  trouvé  ce 
qu'ils  cherchoient ,  prirent  la  plume  &  mirent 
en  fa  place  des  charbons  qu'ils  trouvèrent  dans 
la  cheminée.  Ils  replièrent  la  boëte  comme 
elle  étoit  ,  &  la  remirent  comme  ils  Tavoient 
prife  ;  impaiiens  de  voir  comment  Frère  Oigt 
non  le  tireroit  d'affaire  ,  lorfqu'il  ne  trouve- 
roit  pas  la  plume  qu'il  avoit  promis  de  mon- 
trer ,  &  qu'il  verroit  des  charbons  en  fa 
place. 

£o€acc. 
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Dans  cet  infiant  la  cloche" 
Se  fait  entendre ,  on  le  levé ,  on  ^'en  va  ,• 
Le  Curé  peu  cenain  de  ce  qu'il  prêciiera  : 

On  l'attendoit ,  il  monte  en  chaire. 
Je  viens  vous  annoncer  une  bien  grande  af- 
faire , 
Dont  fans  doute  vous  ferez  furpris. 
Il  fait  un  grand  In  nomine  Patris  : 
Frères  ,  il  s'eft  gljffe  depuis  peu  dans  i'Egliie 
Des  abus  plus  cuifans  que  n'eftle  vent  de  bife: 
C'eil  l'ouvrage  maudit  d'un  troupeau  de  for*- 

ciers  ; 
Oiii ,  je  le  brulerois  moi-même  volontiers. 
Ils  s'appellent ,  dit-on  j   Meilleurs  de  i^Ora-»- 

toire  : 
Ce   font  eux  ^  qui  ^   voulant    éternifer  leur. 

gloire  , 
Sont  les  feuîs  boute  -  feux  de  tant  de  remuë- 
mens. 
Ah  !  les  vilaines  gens  ! 
Pour  éviter  leurs  coups  -  leur  rage  ,  leur  furie  y, 
Difons  cent  fois  par  jour  l'Oraiion  à  Marie. 
Enfin  ,  chers  Auditeurs  , 
Ce  font  des  Séducteurs  , 
Qui  pleins  d'une  mauvaife  bile  , 
Ont  renverfé  tout    l'Evangile  ; 
Wais  il  leur  en  a  cuit;  car  le  Père  EterneE 
Les  a  tous  foudroyés  par  un  Arrêt  cruel  ; 
Cet    Arrêt  ,  mes  Enfans  ,  c'eft   cette  Bulle 

Sainte  , 
Que  nous  devons   tous  accepter  fans  craintes 
Par  infpiration  au  Pape  il  eft  prescrit 
D^en  envoyer  partout  un  manufcrit. 
Le  Y\>ici  :  mais  filence. .  .  .       Grecoiu-'S^ 
U 
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Letruît  s'étant  répandu  de  main  en  main 
a  la  ronde  y  que  Frère  Oignon  devoir  faire 
voir  l'après  dinée  la  plume  de  l'Ange  Gabriel, 
tout  le  monde  y  accourut.  Quand  Frère  Oig- 
non eut  diné  &  cuvé  fon  vin  durant  quelques 
heures  ,  il  fe  leva  un  peu  après  midi  ;  fça- 
chant  le  grand  nombre  de  Paylans  qui  étoient 
venus  pour  voir  la  Sainte  Plume.  Il  fit  dire  à 
■fon  valet  de  fonner  les  cloches  ,  &  de  lui  ap- 

Î)orter  fa  beface.  Il  eut  de  la  peine  à  quitter 
a  cuifme  ,  mais  enfin  il  obéit.  Le  peuple 
étant  affemblé  ,  Frère  Oignon  ,  qui  ne  s'ap- 
perçut  point  qu'on  eut  touché  à  la  beface  , 
commença  fa  prédication  ,  &  dit  mille  cho- 
fes  fur  les  Reliques.  Quand  il  fut  queflion  de 
montrer  la  Plume  ,  il  fit  allumer  deux  tor- 
ches ,  ôta  fon  capuchon  ,  &  développant  tout 
doucement  taffetas  fur  taffetas  ,  il  vint  enfin 
au  petit  coffret ,  qu'il  ouvrit  avec  beaucoup 
de  dévotion  ,  après  avoir  dit  quelques  paro- 
îes  à  la  louange  de  l'Ange  Gabriel  &  de  fa 
Relique  ;  mais  ne  trouvant  que  des  char- 
bons ,  il  ne  crut  point  que  fon  vaîet  lui  eut 
fait  la  pièce  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  affez 
bonne  opinion  de  fon  efprit.  Il  ne  le  maudit 
point  non  plus  d'avoir  mal  gardé  fa  beface  , 
mais  fe  maudit  foi-mêm.e  en  fon  cœur  d'en 
avoir  confié  la  garde  à  un  homme  qu'il  con- 
noiffoit  fi  pareiTeux  ,  fi  nonchalant  &  fi  peu 
entendu.  Mais  levant  les  m.ains  &  les  yeux 
au  Ciel ,  il  s'écria  tout  haut  :  bénie  foit  ton- 
jours,  o  Dieu  ,  ta  puilTance  infinie  :  &  après 
avoir  fermé  la  boëte  ,  il  fe  tourna  vers  l'af- 
femblce  ,  6c  lui  dit  :  je  dois  vous  dire. ,  Mef~ 
fieurs  5  qte'étam  encore  fort  jeune  ,  mon  Sur 
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périeur  m'envoya  en  Orient ,  avec  ordre  de 
taire  pluUeurs  découvertes  utiles  à  la  Commu- 
nauté en  particulier  ,  &L  au  genre  humain  ed 
général  Etant  donc  parti  de  Venlfe  ,  je  pallai 
par  le  Bourg  des  Grecs  ^  &  traversant  enluite 
le  Royaume  de  Garbe  6l  de  Baldaque  ^  j'ar- 
rivai en  Perion  fort  altéré  ,  &  quelque  temps 
après  en  Sardague.  Mais  fans  vous  embarrai- 
fer  du  détail  de  tant  de  Pays ,  il  lufiit  de  vous 
dire  qu'après  avoir  pafTe  le  bras  de  Saint 
George  ,  j'arrivai  en  Trufie  ôc  en  Boufîe  , 
qui  font  des  Pays  fort  babités.  Je  paiTai  delà 
dans  la  terre  de  Menfonge  ,  où  je  trouvai 
nombre  de  Frères  de  notre  Religion  ^  &  di 
plufieurs  autres  ,  qui  tliyoient  tous  le  travail 
&  l'embarras  pour  l'amour  de  Dieu  ;  qui  fe 
mettoient  peu  en  peine  des  travaux  d'au- 
trui ,  pourvu  qu'ils  en  profitafTent  Si  qui  ne 
dépenfoient  que  de  la  monnoie  fans  coin. 
J'alîai  delà  dans  un  Pays  où  les  gens  por- 
toient  le  pain  dans  des  bâtons  ,  &  le  vin  dans 
des  facs.  J'arrivai  enfuite  aux  Montagnes  de 
Bacchus ,  où  toutes  les  eaux  couloient  en  bas  , 
&  peu  de  jours  après  en  Indie  Laftenade  , 
où  je  vous  jure  par  l'habit  que  ie  porte  , 
que  je  vis  voler  les  couteaux  ,  chofe  qu'on  ne 
fçauroit  jamais  croire  ,  à  moins  que  de  l'avoir 
vu.  Je  trouvai  en  ce  Pays  là  Mafo-Del-Sag- 
gio ,  gros  iMarchand  ,  qui  caffoit  des  noix  ,  & 
vendoit  des  coquilles  en  détail.  Ne  trouvant 
pas  ce  que  je  cherchois ,  je  rebrouTai  chemin, 
&  revins  par  la  Terre  Sainte.  Je  n'y  fus  pas 
plutôt  arrivé  ,  que  je  rencontrai  le  diane  Pa- 
triarche de  Jerufalem  ,  qui  pour  honorer  l'ha- 
bit de  Monfieur  Saint  Antoine  ,  que  j'ai  tou« 
jours  porté  ,  me  fit  voir  tovitss  les  Saintes  R«-^ 

Ivj 
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tîques  dont  il  étoit  dépofitaire  ;  elles  étoient 
en  û  grand  nombre  ,  que  je  n'aurois  jamais 
fait ,  il  je  voulois  vous  perler  de  toutes.  Ce- 
pendant pour  vous  faire  pîaifir  ,  je  vous  dird 
un  mot  des  plus  remarquables  ,  je  vis  entr  au- 
tres choies  un  doigt  du  Saint-Elprit ,  aufîi 
làin  &  aulTi  entier  qu'il  eut  jamais  été  ;  le 
mufeau  du  Séraphin  qui  apparut  à  Saint 
François  ;  un  ongle  de  Chérubin  ;  une  des 
côtes  du  Verbum  Laro  ;  les  habiilemens  de  la 
Sainte  Foi  Catholique  ;  quelques  rayons  de 
l'Etoile  qui  parut  aux  Mages  d'Orient  ;  une 
petite  phiole  pleine  de  la  Sueur  de  S.  MichejV 
lorfqu'il  le  battit  contre  le  Diable  ;  la  Mâ- 
choire de  la  mort  du  Lazare  ,  &c.  &  comme 
je  lui  donnai  quelques  Reliques  que  j'avcis 
doubles  ,  &  qu'il  avoit  long  -  temps  inutile- 
ment cherchées  ,  il  me  donna  pour  récom- 
pcnie  une  dent  de  Sainte  Croix  ,  &  dans  une 
petite  phiole  un  peu  de  Son  des  Cloches  dii 
Temple  de  Salomon  ,  com.me  auffi  la  Plum.e 
de  TAnge  Gabriel  ,  dont  je  vous  ai  parié  :  il 
me  donna  auiîi  un  des  Pa'ins  de  Saint  Gue- 
rard  de  Grand  -Ville  ,  dont  j'ai  fait  préfent 
depuis  peu  à  Gu,erard  de  Bcnfi  de  Florence  ,. 
qui  a  beaucoup  de  vénération  pour  cette 
Sainte  Relique  ;  &  enfin  il  me  donna  des 
charbons  fur  lefquels  fut  grillé  le  bienheu- 
reux Saint  Laurent.  J'apportai  toutes  ces 
Reliques  avec  beaucoup  de  dévotion  &  de 
refpecl:.  Il  eft  vrai  que  mon  Supérieur  ,  qui 
efl  un  homme  exav5l  _,  n'a  jamais  voulu  fouf- 
fiirqueje  lésai  expofées  jufqu"à  ce  qu'il  ait 
été  bien  convaincu  qu'elles  étoient  véritable- 
ment les  Reliques  dont  elles  portoient  le.- 
UQiYi.  Mais  à  préfent  qu'il  en  eit  ceiiain  pai;, 
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les  Lettres  qu'il  a  reçues  du  Patriarche  de 
Jerulalem  ,  qui  rend  témoignage  à  pluiieurs 
Miracles  qu'elles  ont  taits  ,  j'ai  permilîion  de 
les  taire  voir  :  &  comme  je  ne  veux  les 
confiera  perlbnne  ,  je  les  pone toujours  avec 
moi.  Pour  conlerver  la  Plume  de  l'Ange  Ga- 
briel ,  je  la  mets  dans  une  petite  boëte,  &  les 
charbons  lur  lelquels  Sa-int  Laurent  tlit  grillé  , 
dans  une    autre.  Bocace, 

En  revenant  de  Pife  y 

Je  fis  ma  Robe  grife. 
Je  vais  tout  expliquer  :    Pife  efl  une  maifon 
A  quelques  pas  de  Rome,  oii  le  Pape,  dit-on,. 

Va  ,  quand  la  poitrine  le  prefle  , 

Prendre  du  lait  d'ânede  : 
Admirez  ,  mes  entans  ,  la  douceur  ,  fa  bonté  ^ 
Il  ne  veut  point  tromper  votre  crédulité  , 
11  daigne,  nous  mander  ,  pour  ôter  tout  fcru- 

pUle     y 

€omment  du  divin  Greffe  il  a  reçu  la  Bulle. 

Je  rcncontri  Nanon  : 

Et  la  jettaifur  le  gaion. 
Voyez  qu'il  aim.e  peu  la  pompe  du  Saint  Siége^, 
Nanoni  ,  Cardinal  ,  faiibit  tout  Ton  cortège. 

Levai  fon  ccdllon. 

C'eft  pour  Te  mettre  en  Oraifon  : 
Car  ces  deux  Saints  Prélats  font  toujours  en: 

prières  : 
Après  avoir  fini  cette  fainte  carrière  _, 
Sans  doute  ils  jouiront  du   prix  de  leurs  tra- 
vaux. 
Ah  !  j'apperçois  déjà  ces  deux  heureux  rivaux 
Savourer  à  longs  traits  cette  douce  allégreffe  ; 
Dont  Dieu  rccompenfa  )a  Sainte  pécherelTe. 
Grand  Dieu  !   Mais    achevons.  .  .  .  Mit   là 
main  fur  fon,  .... 


f  106  )     ^ 

Qu'on  m'ôte  ce  papier;  c'eft  bien  avec  raifon 
Que  l'on  m'a  dit  cent  fois  à  diverfes  repriles  , 
Que  la  Bulle  partout  fourmille  de  fotiies. 

Grecourt» 

Ces  deux  boëtes  fe  reffemblent  fi  fort ,  que 
je  les  prends  fouvent  l'une  pour  l'autre  ;  & 
c'eft  ce  qui  m'efl  arrivé  en  dernier  lieu  ;  car 
"croyant  prendre  celle  où  eft  la  plume  ,  j'ai 
pris  celle  où  font  les  charbons.  Je  ne  regarde 
point  cette  équivoque  comme  un  effet  du  ha- 
zard  ,  je  la  regarde  plutôt  comme  un  effet  de 
la  volonté  de  Dieu  ,  lorfque  je  fais  refîe^'ion 
^e  la  fête  de  Saint  Laurent  eïl  dans  deux 
jours.  Ainfi  la  providence  a  jugé  à  propos  , 
pour  vous  préparer  à  célébrer  la  i'êze  de  ce 
grand  Martyr,  de  vous  faire  voir  aujourd'hui , 
au  lieu  de  la  plume  de  l'Ange  Gabriel,  les  char- 
bons fur  lefquels  ce  grand  Saint  fouffiit  le 
martyre  Approchez-vous  donc  ,  Mefiiev.rs  , 
avec  tout  le  refpe^t  que  mérite  une  fi  auguffe 
relique.  Mais  je  dois  vous  dire  d  avance  ,  que 
tous  ceux  qui  feront  marqués  de  ces  charbons 
en  forme  de  croix  ,  le  feu  ne  les  brûlera  point 
de  toute  l'année  ,  qu'ils  ne  le  fentent. 

Après  ce  difcours  ,  il  chanta  une  hymne  à 
la  louange  de  Saint  Laurent ,  ouvrit  la  boëte 
&:  montra  les  charbons.  La  troupe  ignorante 
les  ayant  quelque  temps  regardés  avec  beau- 
coup de  refpea  &  d'admiration  ,  chacun  s'ap- 
procha pour  s'en  faire  marquer  ,  &  fit  une 
offrande  plus  forte  qu'à  l'ordinaire.  Frère 
Oignon  de  fcn  côté  fut  fort  libéral  de  croix  , 
&  n'épargna  point  Tes  charbons  à  marquer 
les^abits  des  hommes  &  des  femmes  ,  aflu- 
lant  qu'il  avoit  éprouvé  phifieurs  fois  qu'ils 
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reprenoient  dans  ]a  boëte  ce  qu*iîs  avoîent 
perdu  à  faire  les  croix.  Ayant  donc  ainfi 
croifé  tous  les  habitans  de  Certalde  ,  cjui  le 
payèrent  gralTement ,  il  eut  refprit  de  le  mo- 
quer de  ceux  qui  avoient  voulu  le  moquer  d« 
lui ,  en  lui  dérobant  fa  plume.  Les  gaillards  fe 
trouvèrent  au  Sermon  ;  &  furent  li  contens 
de  la  défaite  qu'il  avoit  trouvée  ,  &  du  tour 
qu'il  y  avoit  donné ,  qu'ils  penferent  fe  dé- 
monter les  mâchoires  à  force  de  rire.  L'a{^ 
/emblée  s'étant  retirée  ,  Bragoniere  &  Pillin 
allèrent  voir  Frère  Oignon  ,  lui  apprirent  ce 
qu'ils  avoient  fait  ,  &  lui  rendirent  la  plume  , 
dont  il  ne  tira  pas  moins  d'avamage  Tannée 
fuivante  ,  qu'il  venoit  de  faire  des  charbons. 

Bocacc, 


Quelques  Marot,  Greflet  ou  la  Fontaine  fif- 
turs,  pourront  mettre  en  vers  l'hiftoire  fuivan- 
te, arrivée  dans  une  grande  Ville  de  Flandre  , 
elle  va  de  pair  avec  les  précédentes. 

Un  Récolet  allant  prêcher  la  Pafiîon,  por- 
toit  avec  lui  une  pedte  bouteille  de  ratafia 
enveloppé  d'un  mouchoir  ;  il  prit  auln  un  pe- 
tit crucifix  pour  montrer  aux  Peuples  ,  qu'il 
enveloppa  aufîi  d'un  mouchoir  ;  étant  arrive 
à  l'endroit  où  il  étoit  queftion  de  montrer  le 
crucifix  ,  il  développa  la  bouteille  ,  &  apper- 
cevant  la  méprife.  Ceci,  Mefiieurs,  c'e/^/Jo^r 
le  fiel  &  le  vinaigre  ,  mais  il  faut  avant  vous 
faire  voir  votre  Divin  Maîti'e  ,  nous  y  re- 
viendrons i  il  n'en  fit  rien ,  ôc  il  fit  biea. 
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Bouquet  qui  n'a  point  fervi  ,  à  Vufags 
des  Amoureux. 

Partez  aimables  fleurs ,  dérobez  à  l'Aurore 
Des  baifers  réfervés  pour  l'objet  que  j'adore; 
Allez  trouver  Philis  dans  les  bras  du  fommeil; 
Attendez  fur  fon  Ut  le  moment  du  réveil  ; 
Et  lltôt  que  du  jour  la  naifTante  lumière 
De  Tes  yeux  affoupis  ouvrira  la  barrière  , 
Prodiguez  à  l'envi  vos  plus   douces  odeurs  , 
Etalez  de  concert  vos  plus  vives  couleurs  , 
Raflemblez  ces  beautés  que  vous  faites  éclore 
Dans  les  jours  confacrés  à  la  fête  de  Flore  : 
C'eft  celle  de  Philis;  que  ne  puis- je  en  ce  jour 
Me  transformer    en  fleur    pour    fiiivre    mon- 

am.our  ! 
Qy.Q.  je  ferois  heureux  d'approcher  ma  maî- 

treffe  , 
D'exhaler  en  parfums  mes  foupirs  ,  ma  ten- 

drelie  , 
D'attirer  Tes  regards  ,   repofer  en  fa  main  , 
Baifer  fa  belle  bouche  ,  &  mourir  fur  fon  fein» 
Mais,  hélas  lie  m'égare,  &  ces  vaines  penfées- 
Par  la  réflexion  font  trop-tôt  effacées  : 
Partez  heureufes  fîeu?s,  je  ne  fuis  point  JîéIoux 
De  ces  rares  plaifirs  qui  ne  font  dûs  qu'àvous; 
•Je  n'ofe  fouhaiter ,  crainte  de  faire  un  crime  , 
Un  rien  pour  mon  refpeél ,  tout  efl  illégitime; 
Et  réduit  à  bn'îler  fan?  découvrir  mes  feux  , 
•La  contrainte  me  rend  doublement  malheu- 
reux : 
Vous,  fidèles  témoins  des  fecrets  de  mon  ame, 
Témoins  baignés   des  pleurs   que  fait  couler 

ma  flamme  , 
Bellesfleurs  dontje  fais  aujourd'hui  lebonheur,. 
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Si  vous  prenez  pitié  de    l'état  de  mon  cœur. 
Faites-en  à  Philis  là  peinture  fidèle  : 
Et  h  vous  la  trouvez  inleniible  &  cruelle  , 
Arrofez  la  des  pleurs  d"un  amant  maiiieureux'. 
Et  montrez  lui  du  moins  l'ouvrage  de  les  yeux. 

Les  Financiers  font  des  âmes  ulcérées  de 
fimonies  ,  toutes  pourries  &  putretaites  de  ia- 
criléges  ,  gangrenées  d'in]uil:ices,chancrees  de 
larcins  ,  gens  qui  fuyant  le  Soleil  &L  la  lumière 
de  toute  reformation  ,  ne  tirent  &  n'emprun- 
tent leurs  biens  que  dans  les  Eclipfes  du  dé- 
fordre  ;  chats-huants  &  chauve-iburis  ,  qui  ne 
volent  librement  qu'en  la  nuit  de  nos  confu- 
fions  ;  vautours  &  corbeaux  rapineux  ,  qui  ne 
fe  repaiiTent  &  en'i^raiùent  que  deb  charognes 
puantes  de  nos  corruptions. 

Les  Juges  incorruptibles  pafTent  à  travers 
l'océan  des  concuilions  &  rapines  ,  fans  rien 
retenir  de  leur  falaire  ,  &  von:  rendre  les  eaux 
de  leur  confcience  pures  &  nettes  la  tontat- 
ne  d'Allrée  ;  mais  les  méchcns  ont  le  dos 
tourne  à  l équité  ,  prennent  le  large  de  leurs 
appétits  corrompus  ,  6»:  courent  à  toute  bride, 
où  les  rapineux  étangs  de  leur^  avares  paiîions 
les  tranfportent.  A  Dieu  ne  p'aife  que  je  veuil- 
le pour  cela  témérairement  calomnier  le  Corps 
de  la  Juftice  ,  ni  b'àmer  l'intégrité  des  Parle« 
mens,  que  je  révère  «Se adore  comme  les  hauts 
épicicles  de  la  Royauté  ,  &.Ies  arcs  -  boutans 
de  l'Etat  ;  Parlemens  qui  repréfentent  autant 
de  Cieux  diaphanes  &  criflalins  en  pureté  ÔC 
folidité  ,  tous  relevés  de  Couronnes  Royales 
de  notre  Monarque,  rehaulTés  de  fa  grandeur, 
diaprés  de  gloire.  Cieux  qui  n'ont  pour  Soleil 
que  notre  Roi  ,  pour  Foie  que  fapuilTance^ 


pour  colures  que  fa  bonté  ,  pour  méridien  que 
fon  autorité  ,  pour  horifon  que  fa  volonté  , 
pour  tropiques  que  fes  ordonnances,  pour  zo- 
diaque que  la  diverfité  des  Chambres  de  Jufti- 
ce;Cieux  étoiles  de  vertus,  lambriffés  de  gran- 
deur, azurés  de  majefté  ,  parfemés  de  Diadè- 
me ,  enrichis  de  tapis  damafTés  de  fieurs-de- 
lis  ;  Cieux  qui  ont  leurs  Etoiles  fixes  ,  &  leurs 
Aftres  errans  ;  Cieux  fixes  fur  lefquelles  la 
confcience  afTife  lur  le  cube  folide  de  l'équité  , 
ne  fe  détourne  jamais  de  la  droite  ornière  de 
la  juilice  ;  Affres  errans  qui  fuient  les  Juges  , 
qui  fe  précipitent  dans  les  larges  &  creufes 
fonderieres  de  Tiniquité  ,  &  fe  perdent  dans 
les  brouillards  &  obfcurs  nuages  de  l'injullice. 

Livre  fans  nom,  par  le  Sieur  Cotolandy, 

Une  jeune  perfonne  baifant  les  mains  de  fa 
maman  ,  qui  lui  faifoit  des  leçons  de  fageffe  , 
mais  dont  l'œil  malin  avoit  foupçonné  quel- 
que intrigue  ;  ma  bonne  maman  j  votre  morale 
m'effraie  ,  lui  dit-elle  ,  mais  votre  vie  me  raf- 
fure, 

■  Madame  perdit  fon  enfant ,  Monfieur  de 
retour  chez  lui  ,  Madame ,  dit-il  ,  vous  aurie^ 
plus  de  foin  de  vos  enfans  >fi  vous  fçavie^  la 
peine  que  j'ai  de  vous  en  faire. 

La  Reine  Micoco  fçavoit  que  Madame  la 
Ducheiïe.  .  .  étoit  grofle  ,  elle  vit  le  mari  ,  à 
qui  elle  demanda  n  elle  accoucheroit  bientôt  -, 
il  lui  répondit ,  que  ce  fer  oit  quand  il  plairait  à 
Sa  Majefté. 


(in) 

Laviellefle  a  beau  nous  prêcher  , 
On  ne  croit  point  à  fa  fcience  , 
Rien  du  tout  ne  peut  nous  toucher 
Que  notre  propre  expérience. 

Un  amant  ne  fe  donna  pas  la  peine  de  coi>- 
rir  après  fa  maureffe  ,  il  s'en  vengea  par  ce 
couplet  : 

Croyez- vous  qu'amour  m'attrape 
De  m'avoir  ôté  Catin  , 
Qu'ai-je  affaire  de  la  grappe  , 
Quand  j'ai  fuccé  le  raiim. 

L'Angeli  trouvant  Bautru  qui  tiroit  Ton  ori- 
gine d'un  fou,  dans  la  chambre  du  Roi  :  après 
lui  avoir  parlé  quelque  temps  debout,  ajféy  ons^ 
nous  3  lui  dit-il  ,  en  ne  prendra  pas  ^arde  à 
nous',  vous  fçave:^  que  nous  ne  tirons  pas  à 
eonféquiincc. 

Un  Chevalier  âgé  de  Ibixante  ans  voulant 
baifer  en  badinant  une  jeune  perfonne  ,  lui 
difoit  qu'elle,  le  pouvoit  baifer  fans  péché  ; 
c^ejl pour  cela  ,  répondit  la  petite  friponne  , 
que  je  ne   le  veux  pas  faire. 

Faiie  le  fcie  en  arrière  ,  fe  dit  d'un  homme 
qui  craint  qu'on  ne  l'engage  dans  quelque  par- 
tie dont  il  ne  veut  point  être  ,  &  invente  des 
prétextes  pour  s'en  retirer  ;  ce  terme  efh  ma- 
rin ;  on  dit  fcie  à  bas  bord  ,  fcie  à  tribord  , 
Jcie  en  arrière  ,  lorfque  dans  une  chaloupe  on 
ordonne  aux  Matelots  de  ramer  à  contre-fens , 
foit  à  gauche  ,  foit  à  droite  ,  ou  des  deux  cô- 
tés en  même  temps. 


(m) 

Ce  mot  mafgot  compoie  de  deux  fylhhe», 
l'une  Efpagnole  &  l'autre  Allemande,  lignifie 
puïjfant  comme  Dieu  ;  c  eft  pourquoi  l'on  nom- 
me ainfi  le  thréfor  qu'un  avare  accumule  ,  & 
dont  il  fait  fa  divinité  ;  Tur  ce  pied  là  chacun 
a  Ion  mafgot  ;  une  tulipe  efl  fouvent  le  mafgot 
d'un  Flamand  ,  comme  la  guimpe  eft  toujours 
celui  d'un  Moine  ;  Bacchus  ,  la  gloire  &  l'a- 
mour lont  les  ma^gots  les  plus  chantés  ;  mais 
l'or  eft  le  plus  fouhaité  :  enfin  tel  le  vante  de 
n'avoir  point  de  mafgot  ,  qu'il  s'en  lert  Sou- 
vent à  lui-même  ,  &  c'eft  véritablement  ce 
qu'on  appelle  vinfot  mafgot. 

Divers  fermons  du  Père  Antoine  Vierra,  Je- 
fuite  y  traduits  de  V Efpagnol  en  Italien.  Venife 

1673  -»  ^^^  ^  •>  F^S  39-  '  ^^^'  '^' F^S'  39-* 
Ce  Jelliite  parle  du  jugement ,  &  après  avoir 
dit,  qu'en  ce  jour  les  gais  reffj.lcite x nt  gais 
Ôc  alertes,  les  trilles  mélancoliques  ,  il  ajoute  : 
fi  ce  jour  n'étoit  pas  fi  fâcheux,  que  ce  feroit 
un  beau  fpeftacle  de  voir  là  enfemble  les  fa- 
meux perfonnages  de  tous  les  âgés  ;  il  le  pro- 
pofe  enfuite  la  difficulté,  comment  une  fi  gran- 
de multitude  pourra  tenir  dans  une'vallée  ;  avant 
que  de  répondre  ,  il  s'écrie  :  La  dijficulté  efi 
bonne,  pliit  à  Dieu  que  la  réponfe  lefoit  aujji. 

Du  choix  des  Cartes  de  Géographie. 

Sça\'oir  la  Géographie  ,  c'efl  fcavoir  placer 
fur  un  Globe  ,  ou  fur  une  Mappe  Monde  ,  le 
lieu  de  chaque  Pays.  Voilà  ce  que  les  Géo- 
graphes appellent  Pofition.  Or  pour  rendre 
cette  pofition  exaûe  ,  deux  chofes  font  né- 


(ii3  ) 
cefTalres  i.  Il  faut  connoître  la  latimde  de 
chaque  lieu  ,  c'elVà-dire  ,  fcn  éloignement 
Àe  l'Equateur  :  il  faut  fçavoir  ,  2.  La  longitu- 
éàe  de  tous  les  endroits  de  la  Terre  ,  c'elt-à- 
<dire  leur   éloignement  du  premier  M  éridien. 

On  connoît  facilement  la  latitude  d'un  lieu, 
l'on  ne  peut  gueres  s'y  tromper  :  voici  l'opé- 
ration. Il  faut  prendre  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil  ,  quand  il  eu  dans  les  équinoxes  , 
&  la  foulVaire  de  90  degrés  ,  qu'il  y  a  tou- 
jours de  l'Horifon  au  Zenith  de  chaque  lieu  , 
.ce  qui  relie  elt  la  dill:ance  du  Zénith  à  l'E- 
quinoxial.  Par  exemple  :  La  hauteur  méri- 
.dienne  du  Soleil  au  point  des  équinoxes  à 
Lille  ell  de  39  dégrés  24  minutes  ;  ce  qui 
.«tant  retranché  de  90  degrés  ,  il  relie  50  dé- 
grés 36  minutes.  Ainfi  Lille  eft  élevé  au- 
.deilus  du  Pôle  de  50  dégrés  36  minutes  ,  ce 
qui  eû  la  latitude  ,  puifque  la  hauteur  du  Pô- 
le ,  &  la  latitude  ,  font  toujours  égales. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  par  rapport  à  k 
longitude  d'un  lieu  ,  il  eft  très-dimcile  de  U 
connoitre  ,  &  l'on  n'a  point  trouvé  jufqu"ici 
de  moyens  certains  pour  s'en  adarer.  La 
France  ,  l'Elpagne,  l'Angleterre  ,  la  KoH-cinde 
ont  promis  de  grandes  récompenfes  à  celui 
qui  trouveroit  ce  fecret  :  les  Sçavans  travail- 
lent ,  &  il  femble  que  toutes  leurs  recherches 
curieufes  ne  fervent  qu'à  nous  éloigner  du 
vrai  ,  &  les  bons  connoifTeurs  aiïïirent  qu'il  en 
eft  du  fecret  des  longitudes  ,  comme  de  la 
pierre  philofophale,  du  mouvement  perpétuel, 
de  la  quadrature  du  cercle  ,  &  de  piufieurs 
autres  fecrets  ,  qu'on  cherche  depuis  long- 
temps,&  qu'on  cherchera  toujours  Inutilement. 

Nous  n  avons  donc  rien  d'abiblument  cer- 


tain  fur  les  longitudes  ,  mais  on  ne  doit  pas 
pour  cela  ignorer  les  routes  que  Ton  ililt  pour 
tâcher  de  s'en  affurer.  Les  Géographes  font 
partagés  entr'eux.  Les  uns  déterminent  les 
longicudes  fur  les  relations  des  Voyageurs  , 
les  Itinéraires  ^&  les  mefures  a6luelles  ,  & 
cela  après  beaucoup  de  travail  ,  de  leéïure  , 
&  d'érudition.  Les  autres  fans  avoir  égard  à 
tout  cela  forment  à  peu  de  frais  une  nou- 
velle Géographie  ,  qui  ne  demande  pas  beau- 
coup de  fcience  ,  puifque  n'ayant  d'autres  ré- 
gies que  les  obfervations  agronomiques  ,  tout 
kur  art  aboutit  &  confifte  dans  les  Cartes 
qu'ils  dreflent ,  à  donner  à  tous  les  lieux  de 
la  Terre  la  pofition  que  les  Aftronomes  leur 
aflignent.De-là  cette  différence  dans  les  Car- 
tes de  Géographie.  Les  unes  mettent  Paris 
au  23  degré  30  minutes  ,  &  les  autres  au  20 
degré  de  longitude.  Les  premières  font  an- 
noncées fous  le  nom  de  Cartes  ,  fuivant  les 
nouvelles  relations ,  &  les  autres  fous  celui 
de  Cartes  fuivant  les  nouvelles  obfervations. 
La  différence  qui  fe  trouve  dans  les  Cartes 
fe  trompe  dans  les  différentes  méthodes  de 
Géographie  qu'on  publie  ,  on  voit  une  infi- 
nité de  ces  fortes  de  livres,  Paris  en  eft  inon- 
dé ,  chaque  jour  en  voit  éclore  ,  &  cepen- 
dant Ton  ne  voit  rien  de  fatisfaifant.  Et  on  efl 
obligé  de  convenir ,  que  l'on  n'a  point  encore 
produit  de  méthode  paffable  fur  cette  ma- 
tière. La  Géographie  efl:  une  fcience  fur  la- 
quelle il  eft  très  -  facile  décrire  ,  mais  fur  la 
quelle  il  eft  très-dilficile  de  réufTir.  Enfin 
puifqu'on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  fur 
les  longitudes  ,  embrailons  le  parti  qui  nous 
paroitra  le  plus  raifonnable. 


On  s'afTuroit  autrefois  de  la  longitude  des 
lieux  par  les  mei'ures  a6luelles  6c  itinéraires. 
Ceft  ainfi  que  Diogenette  drefla,  au  rapport 
de  Pline  ,  liv.  6.  chap.  17.  une  el'pèce  d'iriné- 
raire  ,  où  il  marqua  la  diftance  de  tous  les 
lieux  de  TAfie  ,  par  où  Alexandre  le  Grand 
avoit  paiTé.  Polybe  par  le  même  moyen  s'af- 
fura  des  côtes  de  TAfrique.  Les  Romains  eu- 
rent ainfi  la  connoiflance  de  differens  lieux 
de  leur  vafte  Empire  ,  &  cela  le  nt  avec 
beaucoup  d'exa6iitude  ,  comme  on  peut  le 
remarquer  par  les  dii^ances  qui  turent  mar- 
quées par  milles  le  long  des  côtes ,  &  lur  les 
grands  chemins.  Ce  ne  tu:  ,  comme  on  le 
Içait ,  que  fous  l'Empire  d'Augufte  que  la 
defcription  générale  du  monde,  à  laquelle  les 
Romains  avoient  travaillé  pendant  deux  cens 
ans,  fut  achevée  fur  les  Mémoires  d' Agrippa  , 
&  mife  au  miUeu  de  Rome  dans  un  erand 
portique  bati  exprès. 

Les  Arabes  croyans  .  &  cela  avec  quelque 
fondement  ,  que  les  itinéraires  ne  pouvoient 
être  entièrement  exa6b  ,  à  caufe  de  la  ren- 
contre des  montagnes  &  des  rivières ,  corn» 
mencerent  à  fe  fervir  des  obiervations  atlro- 
nomiques  dans  le  fécond  fiécle  ,  tous  l'Empi- 
re de  Marc-Aure^e  ,  on  en  fit  dans  différentes 
Provinces  ,  depuis  l'Irlande  jufqu'à  la  Chine  , 
&  fuivant  ces  obfervations  on  aiTigna  la  lon- 
gitude de  chaque  Ville.  Mais  ce  fyitême  ne 
nt  pas  pour  lors  grande  fortune.  Les  bév-ûës 
groiîières  dans  lefquelles  il  fit  tomber  ,  défa- 
DuferentNbientô:  ceux  qui  Tavoient  fuivi  des 
premiers.  Le  temps  conduit  tout  à  fa  maturité, 
ce  même  lyfrême  prend  aujourd'hui  le  defTus 
à  Paris  ,  les  Sçavans  l'ont  adopté,  ils  fe  l'ap- 
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proprient ,  comme  fi  c'étoit    le  fruit  de  leurs 
découvertes. 

Chaque  cercle  fe  divife  en  360  parties,  ou 
dégrés  ;  le  Soleil  dans  ion  cours  journalier  en 
décrit  un  fous  le  Zodiaque  ,  &  li  ce  cercle  eu. 
divifé  par  les  24  heures  du  jour  ,  on  trouve 
que  par  heure  il  parcourt  1 5  dégrés.  Delà  fup- 
poié.  I.  Si  l'on  apperçoit  à  midi  une  Eclipfe  à 
Paris  ,  &  que  d'autres  Aftronomes  l'aient 
obrerré  aulîi  à  midi  à  Carcaffonne  ,  ils  con- 
cluent que  Paris  &  CarcalTonne  font  fous  un 
même  méridien  ,  &  comme  ils  ont  pofé  Paris 
au  vingtième  degré  ,  ils  placeront  auffi  Car- 
cad'omie  au  vingtième  degré  de  longitude. 

I.  Si  cette  même  Ecliple  a  été  obfervée  à 
Bari  dans  la  Pouille  à  une  heure  après  midi  , 
ils  en  tirent  deux  conféquences  ?  La  première 
eft  que  Bari  eft  plus  oriental  qiie  Paris  :  la 
féconde  eit  que  cette  différence  étant  d'une 
heure  ,  elle  doit  être  néceffairement  de  1 5  dé- 
grés ,  &  ayant  placé  Paris  au  20.  ils  mettront 
Bari  au  35  degrés  de  longitude. 

3 .  Si  cette  même  Eclipfe  a  été  obfervée  au 
Mont-Real  en  Canada  à  7  heures  du  matin  , 
ils  conclueront  encore  que  Mont  -  Real  eft 
plus  occidental  que  Paris  ,  &  cjue  cette  diffé- 
rence étant  de  5  heures  ,  elle  doit  être  né- 
ceffairement de  75  dégrés  ,  Si  ayant  mis  Pa- 
ris ,  comme  nous  l'avons  dit ,  au  2C  dégrés  , 
ils  poferom  le  Mont-Real  au  305  degrés  de 
longirùde.  Voilà  fur  quels  principes  font 
dreflées  les  Cartes  annoncées  dans  le  public  , 
fous  le  nom  de  Cartes  luivant  les  nouvelles 
obferv-ations  affrcnomicues. 

Ce  fylléme  efl  piaufible  .  il  faut  en  conve- 
nir ;  tout  y  eff  conféquent.  Mais  tout  piaufi- 
ble 


h\e  qu'il  eft,  il  change  bien  cîe  face ,  îôrfqu'o» 
Texamine  de  près.  11  paroit  du  premier  abcrd 
qu'on  ne  peut  le  contredire  fans  choquer  la 
railbn  Si  le  bon  leH:^  ;  mais  pour  peu  qu'on 
réfléchiiie  ,  on  revient  de  ion  enchun:ement , 
&  l'on  ei\  convaincu  q^e  c'eft  cette  voie 
allrcn  jmique  qui  a  entièrement  gâ  é  la  Géo- 
graphie ,  6i  qui  a  défiguré  nos  meilleures 
Cartes 

Les  fçavans  Pères  Riccloli  &  FoHmier  , 
leluites  ;  ks  Samlbns  Géographes  du  Roi  , 
ces  lumièrei  du  Siècle  paiTé  ,  &  tant  d'autres 
habiles  gens,  ont  tjpuj ours  protefté  contre  les 
obfervations  agronomiques  ;  écoutons  le  cé- 
lèbre llaac  Voffius  ,  Chanoine  de  Vindibr  en 
Angleterre  ,  dont  Louis  XIV .  reconnut  & 
voulut  récompenfer  le  rai-e  mérite  en  1663  , 
€n  lui  taifant  écrire  cecte  Lettre  par  Monlieur 
de  Colbert  Monjïeur  ,  quoique  le  Roi  ne  J bit 
pas  votre  Souverain  ,  il  veut  néanmoins  être 
v'otre  bierfditeur ,  €y>  ma  commandé  de  vous 
tnvoyer  cette  Lettre  de  Change  ci-jointe  ,  com^ 
me  une  marque  de  fon  eftlme  ,  ^  un  gage  de  fa. 
froicElion.  Chacun  fçait  que  vous  fuive:^  dig- 
nement l'exemple  du  fimeux  VoJJîus  votre  père  ^ 
&  qu  ayant  reçu  de  lui  un  nom  qui  Va  rendu 
illujî'e  par  fes  écrits  ,  vous  en  confervei  U 
gloire  par  Ui  v6  res.  Ces  chojes  étant  connues 
de  Sa  Mujejlé  ,  elle  fe  porte  avec  plaifir  à  gratis 
fie-^  votre  mérite  ;  &  jui  d'autant  plus  de  joie 
quelle  m'ait  donné  ordre  de  vous  L' faire  Je  a- 
voir  ,  que  je  puis  me  fervir  de  cette  occafion 
four  vouf  uffurer  que  je  juis  ,  &c  Colbert. 

I coûtons  ce  Sçavant   Q^uamvis  ,  dit-il  dans 
ion    Traité    de   Emendatione  Lon2,itudinum 
qu  on  trouve  inféré  dans  fes  difiérentes  ob- 
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fervations,  imprimées  à  Londres  chez  Robert 
Scott  en  1685,  <2^  cognitionem  longitudinis  ter^ 
rarum^  aclocorumin  hoc  noflro  orbecertius,  uti- 
liufque  nikil  videatur ,  ils  obfervationibus  y 
qucz  ex  Jiderum ,  &  prcefertirn  Lutkz  derivan- 
tur  defe6libus  ,  ha^eniis  tamcn  adeb  infeliciter 
res  ea  fuccejfît  ,  ut  aujîm  dicere,  in  dejcnbendç 
urrarum  orbe  à  nuUïs  majores  tenebras  &  er- 
rores  fuiffe  propagatos ,  atque  ab  lis  qui  Eclip* 
Jîum  variis  in  locis  obfervatarum  habita  jolii  m 
ratione  Geographiam  reformare  fuere  conati.  Iti 
Ccclo  &  Sideribus  nulla  ejî  culpa  ,  certum  or-m 
dinem  &  Jlatos  illa  objervant  curfus  :  verùm 
ipji  obfervatores  non  carent  culpâ.  Cum  nullâ 
habita  refradionis  ratione  ,  &  neglefld  prima  , 
&  dilutiore ,  mediam  feu  interiorem  tantiim 
ferfeqiiuntur  umbram.  îd  enim  fi  nonfit  y  undè 
quœfo  ijla  non  dijcrepantia  modo,  Jed  & prœpof- 
terus  ordo  &  confu/io,  ut  everfo  fitu,  quce.  ad  or^ 
tumfunt  loca,  in  occafum  SoLis  ab  illis  pro^ 
moveantur  ?  Fruflrà  verb  funt  cum  ijlius  modi 
errores  in  vicinis  tantîim  contingere  exiftimant 
locis  ;  nam  fi  magna  intervalla  ad  eorum  ob- 
fervationes  expendantur  ,  crefcente  intervallo  I 
crefcunt  quoque  errores ,  &  adeb  quidem  ut  ex- 
trsmcz  Afi<z  partes  minimum  viginti  gradibus  , 
à  nonnullis  verb  pluribus  quàm  viginti  quinque 
integris  maximi  circuit  gradibus  viciniores  Jla" 
tuant ur  ,    ac  vêtus  terrarum  fit  us  permittat. 

Les  inconvéniens  ,  continuè-t-il  ,  que  nous 
trouvons  à  régler  les  longitudes  par  les  diftan- 
ces  itinéraires  ,  ne  font  rien  en  comparaifoQ 
de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  voie  qui  fe 
fert  des  Ecliples  ;  car  enfin  les  Agronomes 
ont  beau  nous  dire  ,  qu'on  ne  peut  mieux  dé- 
terminer la  fituation  des  lieux   de  la  terre , 


qu'en  les  comparajit  aux  réglons  du  Ciel ,  $C 
en  dérerminant  leurs  méridiens  &  leurs  paral- 
lèles parles  diltances priles  d"Orient  en  Occi- 
dent ,  &  du  Midi  au  Septentrion  ,  dans  lef- 
queîles  confiftent  leurs  latitudes  &  leurs  lon- 
gitudes ;  ils  ont  beau  nous  faire  une  infinité 
de  fublimes  raifonnemens  de  cette  nature  ,  il 
reftera  toujours  pour  confiant  ,  parmi  ceux 
qui  voudront  juger  fans  prévention  ,  que  la 
méthode  de  déterminer  les  longitudes  par  les 
Eclipfes  ,  eft  ablolument  inlbûtenable  ,  puil^ 
que  fans  parler  des  objections  qu'on  peut  faire 
mr  les  réfraé'hions  ,  qui  font  voir  les  Aftres 
plus  haut  qu'ils  ne  font  en  effet,  &  fur  les  Pa- 
ralaxes  qui  donnent  le  lieu  apparent  des  Af- 
tres  plus  bas  que  leur  vrai  lieu  ,  la  Pénom- 
bre ,  oui  la  Pénombre  feule  rendra  toujours 
les  obfervations  téméraires  &  dangereufes 

La  Pénombre  ,  comme  on  le  fçait  ,  eft  une 
ombre  moyenne  ,  qui  tient  le  milieu  entre 
l'ombre  réelle  à:  la  lumière  éclatante.  Or  de 
deux  Mathématiciens  qui  obferveront  ,  lun  à 
Paris  ,  l'autre  à  Québec,  qui  pourra  jamais 
afïïirer  que  tous  deux  auront  eu  autant  de 
fcience,  de  capacité  ,  d'expérience  &  de  juf- 
teiTe  dans  leur  opération  ?  Suppofons-le  pour 
un  inilanc  ;  qui  pourra  ,  après  ma  fappofidon, 
me  cautionner  qu'aucun  d'eux  n'aura  pas  fait 
trop  ou  trop  peu  d'attention  à  la  Pénombre  ? 
Qui  m'alTurera  que  tous  deux  auront  égale- 
ment ménagé  ou  méprifé  cette  folble  ombre 
qui  fe  préfente  la  première  ?  Qui  garantira 
que  cette  ombre  aura  eu  pour  tous  deux  le 
même  degré  de  fenfibllité  dans  les  mcmes  ta- 
ches de  la  Lune  ;  &  cependant ,  faivant  les 
principes  des  Aftronomes ,  le  principal  fonde- 
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rnentde  lajuflefTe  csns  toutes  ces  fortes  d'o- 
pcraticn  ccniSiQ  dans  la  précificn  que  l'en 
peut  avoir  ,  en  déterminant  le  temps  des  cb- 
fërvations  laides  dans  diflérens  lieux 

Examinons  un  mcment  la  cfi  culte  ,  fôitau- 
jourdhui  le  23  Septembre  jour  d'Equ^noxe.il 
V  aura  par  ccnféiquent  douze  heures  de  jour 
hc  de  nuit  par  toute  la  terre  ;  qui  oiera  aili- 
gr.er  &  fixer  l'infiant  où  le  jour  cefrera,&  au- 
quel nous  entrerons  dans  la  nuit  11  eÛ.  vrai 
qu'aux  Equinoxes  il  y  a  douze  heures  de  jour  & 
de  nuit  par  toute  la  terre  ;  mais  eft-il  pcfuble 
de  £_\er  l'infiant  auquel  le  jour  tefle  pour  fai- 
re place  à  la  nuit .  d  autant  qu'entre  l'ombre 
réelle  ÔL  la  lumière  éclatante  il  y  a  un  milieu  , 
qui  n'eft  ni  jour,,  ni  nuit,  ni  on.bre.ni  lumiière  ; 
en  un  mot  une  Pénombre  dnns  laquelle  il  eft 
abfolumem  impofiîble  de  déterminer  où  la  lu- 
mière finit  ^  &  où  l'ombre  commence  ,  que 
nos  yeux  ne  peuvent  diftinguer  ,  &  quelqu'at- 
tention  qu'en  pût  y  apporter  ,  cet  initant  fera 
toujours  imperceptible  Cependant  n'eft-ce 
pas  cet  infiant  qui  n'efl  ni  jour  ,  ni  nuit  ,  ni 
cm.bre  ,  ni  lumière  ^  qui  avertit  les  Aflrono- 
mes  que  lEx:lipfe  eft  à  fon  centre  (  je  parle 
d'un  Éclipfe  où  le  Soleil  efl  totalement  ou  con-^ 
iidérablement  éclipfé  "^  infiant  que  tous  ceux 
qui  cbfenent  doivent  bien  rembarquer  ,  fi  Ton 
veut  tirer  quelqu'a vanta  ge  des  cbfervations 
par  rapport  à  la  Géographie.  11  efl  impofi.ble 
de  diltinguer  le  milieu  de  la  Fencmbie  le  ma-r 
tin  &i  le  foir  ,  &  fur  cet  aveu  je  foutiens  qu'il 
n  efl  pas  plus  pofî.ble  de  diflinguer  le  milieu 
fie  la  Pénombre  dans  l'cblervaticn  des  Eclip- 
fes.  Les  i^flrcncmies  ont  dcnc  grand  tort  lur 
des  obfervations  haiardées   d'amgner  la  Ion- 
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gîtude  des  lieux  ,  de  défigurer  toutes  les  côtes 
de  l'Aile  &  de  l'A£ique,  6c  de  mutiler  ia  Mé- 
diterranée de  200  lieuës  ,  &c. 

Les  kiences  fe  perfectionnent,  ôc  l'on  a  fait 
des  nouvelles  obiervations.  J'en  conviens  ; 
mais  en  ce  cas  mon  embarras  augmente  ;  car 
qui  pourra  m'adurer  que  ce  font  les  premiè- 
res ou  les  dernières  obiervations  qui  fe  font 
faites  avec  plus  d'exa6titude  i  La  chofe  eit 
impoiiible.  A  quoi  donc  m'en  tenir  ?  Voilà 
où  je  vouiois  en  venir  ;  S<.  cette  retléxion  feu- 
le eil  capable  de  décider  &  de  faire  compren- 
dre ,  comb'en  peu  Ton  doit  fe  fier  à  toutes  les 
Cartes  drelTces  fuivant  les  obfervations  Aftro- 
nomiques. 

Le  Père  Kirker,  Jéfuite,  parlant  delà  nécef- 
fité  de  réformer  la  Géographie  ,  affure  qu'un 
de  fes  confrères  lui  a  envoyé  quinze  opinions  de 
diftèrens  Mathématiciens;  &  des  plus  habiles, 
qui  ne  purent  jamais  s'accorder  fur  ia  difiéren- 
ce  de  longitude  cju'ily  a  entre  Rc3;pe  6l  Colo- 
gne.Qu'on  juge  delà  dit-il, ce  qu'on  doit  atten- 
dre pour  la  longitude  des  pays  éloignés  Je  pour- 
rois  rapporter  une  multitude  d'autorités  qui 
combattent  les  observations  Aflronomiques. 

Les  Pilotes  tienneni:  un  langage  qui  n'ell  pas 
plus  favorable  aiLx  obfervaaons  Agronomi- 
ques. Tous  afTurent  que  la  plupart  des  nau- 
frages ne  viennent  que  de  ce  renverfement  to- 
tal dans  les  longitudes  ,  &  des  faux  principes 
dont  on  infatué  les  jeunes  gens  dans  plufieurs 
endroits  où  l'on  veut  fuire  valoir  les  obferva- 
tions. 

Les  Géographes  de  leur  côté  n'ont  jamais 
voulu  fj.bir  le  joug  des  Obfervateurs  qui  vou- 
loient  les  fubjuguer  ,  6c  qui  ne  prétendoient 
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les  regarder  que  comme  des  exécuteurs  de 
leurs  décilions.  Ils  Içavoient  que  l'Altronomie 
&  la  Géographie  ont  un  objet  bien  différent , 
l'une  le  Ciel  ,  &  l'autre  la  terre,  que  c'étoient 
deux  Iciences  ^  &  qu'on  pouvoit  e'xcelier  dans 
Tune  ,  fans  briller  beaucoup  dans  1  autre.  Les 
Aftronomes  ont  prétendu  ,  dit  M.  Samibn  , 
Géographe  du  Roi,  dans  Ion  introdutSbon  à  la 
Géographie,  pag.  80.  &  8i  ,  que  lesEclipfes 
du  Soieil  &  de  la  Lune  pourroient  régler  exac- 
tement les  longitudes  ;  mais  les  Gco^raphes 
y  ayant  reconnu  trop  ae  detauts  ,  ont  trous  e 
par  expérience  ,  que  les  diftances  itinéraires 
lont  fouv^ent  beaucoup  plus  iîires. 

Il  leroit  à  fouhaiter  que  quelque  habile  hom- 
me travaillât  comme  les  lieurs  Sam.fon  ,  & 
nous  dreffât  de  nouvelles  Canes  &  des  Tables 
de  Géographie  ,  luivant  les  itinéraires  ,  les 
melures  actuelles  ,  &.  les  meilleures  relations. 
Il  pourrait  même  emprunter  quelque  choie  de 
l'Alironomie,  6c  faire  ufage  des  obfervations, 
mais  il  faudroit  les  alluiettir  aux  itinéraires  ; 
&  on  rendroit  un  grand  fers'ice  au  public  ,  & 
ces  forces  de  Canes  feroient  les  moins  dé- 
feftueufes  ,  &  par  conféquent  les  meilleures 
qui  auroient  paru  jufques  ici. 
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Cartes  d'un  Atlas  utile  à  toutes  fortes  de 
perfonncs. 

La  Mappemonde  en  deiix  feuilles. 

L'  A  S  I  E. 

Joignez-y  la  Turquie  ,  Arabie  &  Perfe, 
La  Perle. 

L'Inde  ou  l'Indcflan  ,   ou  le  Mogol. 
La  grande  Tartarie.     La  Chine. 
Les  IHes. 

L'  A  F  R  I  Q  U  E. 

Turquie  d'Afie. 
L'Egypte  ,  Nubie  ,  Abyirime. 
Le  Congo. 
Le  Pays  des  Caffres. 
Les  Ifles  Canaries. 
Le  Cap  verd. 

L'  A  M  É  R  I  Q  U  E. 

L'Amérique  Septentrionale. 
Le  Canada. 

La  Louifiane  ou  le  Miiîîllipi. 
Le  Mexique 
Le  nouveau  Mexique. 
Les  Colonies  Angîcifes. 
Les  Illes  Andlles  ,  grandes  &  petites. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

La  Terre-ferme. 
Le  Pérou  ci  le  Chili. 
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Le  EréfiL 

Le  Pays  des  Amazones. 

Le  Paraguay  &  Rio  de  la  Plata. 

Les  Ter.ts  Mage.Ianiques. 

V 

L'EUROPE,  deuxfeuiiïes. 

Les  ïfles  Briumniques  _,  deux  feuilles. 
Les  Evêchés  d'Angleterre  ^  d'Ecoiîe  &  d'Ipf 

lande, 
L'Eccffe. 
L'Irlande. 

La  Suéde  ,  deux  feuilles, 
La  Norwege. 

Le  Danemarc  ,   deux  feuilles, 
La  Rufîie  en  deux  feuilles ,  par  de  FIfle, 
Les  Provinces-Unies.  : 

Les  Pays-Bas  Catholiques, 
La  Flandre. 
Le  Brabant  Hollandois. 
Le  Brabrnt  Amrichien. 
La  France  divifée  en  fes  dlfFérentes  Provinces^ 
La  France  en  Gouvernemens  Généraux. 
La  France  en  Provinces  Ecclé^iaftiques.^ 
La  France  en  Généralités  ou  Intendances, 
Les  Poftes  de  France. 

'  L'Amateur  pofera  ici  de  fuite  toutes  les 
Provinces  de  la  France  à  part  ,  &  de  fuite  les 
Pyrénées  ,  les  Alpes ,  le  cours  du  Rhin  ,  la 
Mer  Méditerranée  ,  les  Pays  de  Conquêtes  , 
comme  la  Franche-Comté,  l'Artois  ,  le  Roul- 
fiUon,  la  Catalogne  ,  &c.  les  Duchés  de 
Lorraine  &  de  Bar. 
L'Allemagne  ^  deux  feuilles. 


Un  ciïrieux  joindra  ici  tous  les  Cercles  en 
particulier  : 

Le  Bohême,  La  Pologne. 

La  Silelie.  La  Pruiie. 

La  Moravie.  La  Hongrie. 

La  SuiiTe  ,  leurs  Alliés  &  leurs  Sujets. 
L'Elpagne  &  le  Portugal  3  &  de  lliite  Tes  dîf- 

terens  Royaumes  ,  &c. 
L'Italie  ,  on  y  peut  joindre  i'Eiat  Eccléfiaftw 

que  ,  1«  cours  du  Pô  du  Père  Placide. 
Le  Royaume  de  Naples. 
Les  Pvépubliques  de  Veniie,  Gènes  y  Lu<:q.ues, 

S.  iMarin  6c  l'Etat  de  xMikn, 
La  Toicane. 
Le  Mantouan. 
La  Savoye  &  le  Piémont. 
La  Turquie   d'Europe. 

™  ■  Cartes  pour  l'ancienne  GJvgraphlc^ 

Le  Parsdis  Terreflre, 

Les  PoiïeiTions  des  Patriarches» 

La  Terre  de  Chanaan. 

La  Terre  Sainte  ou  Paleftine . 

Le  Monde  connu  des  Anciens. 

Les  quatre  Monarchies  des  Alîlriens ,  Perfes, 

Grecs  &  Romains. 
Les  Conquêtes  d'Alexandre. 
La  Retraite  des  dix  mille. 
Les  Expéditions  d'AnnibaL 
L'Afie  Mineure. 

Le  Théâtre  Hiltorique  de  l'Empire  d'Occîdeirtr 
L'Empire  d'Orient, 
L'Empire  d'Orient  fous  Conflantin  Porphiro» 

eene  §c  fes  fuccelT^urs. 
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Carte  d'Afrique  pour  la  connoiiTance  Ecclé- 

fiaftique. 
Géographie  Sinodique. 

Tout  particulier  fuivant  fon  goût ,  pourra 
augmenter  cet  Atlas ,  &  l'enrichir  de  nouvel- 
les Cartes  fuivanr  fes  études  &  les  événemens; 
on  peut  le  contenter  de  celui  qui  le  vend  à 
Amfterdam  chez  Covens&  Mortier, c'eft  pro- 
prement l'Atlas  de  M  de  l'ifie  ,  augmenté  ôc 
enrichi  de  quelques  nouvelles  découvertes  ;  il 
forme  un  Atlas  de  150  Cartes  d'une  feuille. 

Il  eft  touj  ours  dangereux  d'avoir  affaire  à 
des  hommes  cauftiques  6c  malins.  L'Abbé 
Lenglet  a  lancé  des  traits  envenimés  contre 
tous  ceux  qui  lui  ont  déplu.  Le  Sieur  de  Boze 
û  célèbre  par  les  éloges  des  Académ.iciens,  & 
les  différens  emplois  qu'il  remplit,  fut  nommé 
Cenfeur  de  la  Méthodepour  l'Hiftoire  de  l'Ab- 
bé Lenglet  ;  la  hardiefle  des  réflexions  &  des 
notes  répandues  dans  tcut  l'ouvrage  ,  obligea 
M.  de  Boze  à  faire  main  baffe  fur  uce  portion 
de  l'ouvrage.  Jamais  Livre  n'eut  tant  de  car- 
tons ,  le  Libraire  &  l'Abbé  en  étoient  au  dé- 
fëfpoir  ;  la  colère  de  lAbbé  ne  pouvoir  écla- 
ter ouvertement  ,  il  fit  imprimer  en  1731  le 
Marot  in-4.  à  la  Haye  ,  4  vol  &  in- 12.  6  vol. 
6c  ajouta  à  la  fin  une  lifle  alphabétique  des 
anciens  termes  ,  &  au  mot  Clerc ,  voici  ce 
qu'en  trouve  ,  Clerc,  Sçavnnt  ,  parce  qu  il  n'y 
avoir  autrefois  que  les  gens  d'Eglife  qui  étu- 
diaffent  ;  fe  dit  encore  dans  le  familier  ,  mais 
rarement  en  bonne  pan  ,  par  exemple  ;  le  Sr. 
de  Boze  qui  fait  tant  le  rogne  &  le  pédant  ^ 
ne  fi  pas  un  grand  Clerc  ^  pour  dire  ,  qu'il  n'a 
que  i'écoKe  du  fçavoir. 
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Voyez  encore  le  bon  motda  Duc  Régent, 
au  Curé  de  S.  Sulpice  ,  au  mot  ^rué. 

Vous  avez  autrefois  connu  Jean  ^  Tartîn,Cor« 
donnier  ,  qui  le  tenoit  à  la  Pone  zù  Lion,  qui 
de  ion  temps  etoit  un  des  premiers  Cordonniers 
du  pays  ;  il  adnnt  un  foir  ,  veille  de  bonne 
tête  ,  qu'il  étoit  preife  de  rendre  pour  ie  len- 
demain matin  plufieurs  ibr^es  d'ouvrages  ,  ôC 
pour  ce  il  taiioit  veiller  tous  les  ferviteurs 
auprès  de  lui  ,  &  les  exhortoit  à  diligence  , 
avec  promeiTe  de  les  faire  boire  après  l'ou- 
vrage achevé.  En  ces  entrefaites  paiFoit  par- 
là  une  compagnie  de  fripons  ,  qui  s'arrêta  de- 
vant cette  boutique  ,  parce  que  fouvent  les 
•Compagnons  dudit  métier  chantent  ou  difenr, 
en  failant  leurs  ouvrages  ,  plufieurs  ibrnettes 
&  propos  gracieux  ;  Tun  de  laquelle  compa- 
gnie fe  débanda  ,  fans  dire  gare  ,  marmota 
entre  fes  dents  qu'il  les  feroit  tantôt  boire 
d'autre  fone  ;  &  entrant  en  la  maifon  d'un 
Marchand  grolTier  proche  delà  ,  il  acheta  uri 
foufflet  tout  neuf  ,  duquel  il  fit  ôter  les  doux 
qui  tiennent  &  ferrent  le  cuir,  da  l'un  des  cô- 
■tés  ,  &  près  l'ouverture  faite  ,  il  fe  croupit  en 
pleine  rue  ,  ôc  emplit  tout  le  ibuirlet  de  belle 
fine  merde  ;  puis  fait  relTerrer  le  fouffiet  , 
ayant  rehauffé  les  chauiTes  ,  revint  trouver  la 
compagnie  ,  &  tout  joyeux  ,  leur  dit  tout 
bab. vous  verrez  à  cette  heure  beau  jeu, ôc  pour 
rire  ;  lors  avec  fon  fouHîet  vint  à  lendroit  qu'il 
voyoiî  le  jour  encre  de  ix  ais  mal-joints,  il  ap- 
poinie  fon  foufBet ,  &  en  fit  fortir  du  vent  fort 
doucement  Incontinent  ce  parf.im  épanché 
pai-  la  boutique  ,  prit  chacun  plutôt  au  nez 
qu'aux  tâlgns  ,  les  pauvres    ferv-iteurs  n'ea 
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©foîentparler,cfaignant  que  ce  fiitle  Maître  qui 
eût  lâché  la  lévriére  ;  mais  le  Maître  qui  en 
avoit  eu  fa  part,  commença  à  fe  courroucer  à 
à  celui  qui  étoit  le  plus  près  de  lui, &  tant  plus 
que  le  pauvre  diable  s'exculbit ,  tant  plus  le 
Maître  le  courrouçoit ,  difant ,  par  la  morbieu 
je  t'enverrai  bien  chier  autre  part  ;  après  le 
maître  SoufBetier  recommença  au  bout  de 
quelque  efpace  de  temps  à  j^'-uer  de  fon  fouf- 
flet  ;  cette  nouvelle  décharge  fut  caule  que 
les  Compagnons  le  reprochoient  l'un  à  l'autre 
leur  infamie  ;  &  des  paroles  l'on  vint  aux  dé- 
mentis ,  des  démentis  aux  armes,  dont  le  Maî- 
tre irrité  ,  tant  de  voir  ainfi  laiiTer  fa  béfcgne 
imparfaite  ,  que  de  fentir  cet  air  qui  empelloit 
toute  la  boutique  ,  commença  à  battre  &  de- 
çà &  delà  ,  &  n'y  eut  forme  de  fouliers  qui 
•ne  fut  jettée  à  la  tête  ,  ce  qui  émut  fi  grand 
bruit  &  noil'e,  que  les  voifms  furent  contraints 
de  venir  au  fecours  ,  &  entrant  à  la  maifon  , 
ils  furent  payés  comptant  de  leur  peine  ,  fans 
m.ettre  rien  à  crédit.  E/craignes  4, 

Quel  eu  le  plus  mauvais  Arbalétrier  du 
monde  ?  R.  C'efl  le  cul ,  parce  qu'il  vife  aux 
talons  &  frape  au  nez. 

Comment  partager  une  ve/Te  en  deux  ?  R. 
Mettez  votre  nez  à  mon  derrière. par  ce  moyea 
il  y  entrera  autant  d'un  côré  que  de  Tautre. 

Comment  voudriez-vous  mener  une  dou- 
zaine de  jeunes  oifons  ,  fans  qu'ils  foirent? 
R.  Il  faut  mettre  leur  bec  au  cul  l'un  de  l'autre 
&  voue  nez  au  derniex. 
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QuVft-ce  qu'il  faut  faire  pour  ne  pas  (énttr 
de  froid  ?  R.  Il  faut  porter  un  peu  de  merde 
dans  un  mouchoir  près  de  fon  nez  ,  alors  on 
ne  fentira  pas  le  froid  ,  mais  la  merde.  " 

Efcraig.  Dij* 

Effet  du  Vin, 

Collait  os  primus  ,  réfrigérât  ora  f&zundiLs  ,' 
Terîius  armajîîi  ,  bsllum  indiccre  qiuirtus  , 
Aggrcditur  ,  pugnat  quintus  ,  vicîoria  fexti  eft  y 
Septimus  (  ^ophili  fenis  eJldQclrina)triumphat, 

Choix  d'une   Femme, 

Quant  fis  du&urus  teneat   F  quinque  puella  , 
Sit pidjfit  prudens,  pulckra,  pudica^potens  l 

Natura  diverfo  gaudeî  j  un  Payfan  tradui- 
foit  j   nature  dis  verfe  au  godet» 

^-    11  y  a  au  monde  trois  D,  qui  font  tout,  Da» 
mes  ,  Diables  ,  Deniers. 

Papa  y  id  eft  y  Pater  patrïds  ,  on  les  inter- 
préta : 
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Mutans 
Omnes 
Res 
Sepultas. 

M 
0 
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Mutatio 
Oninimoda 
Repentina 
Separatio. 

Mirabilis, 

Oblivio 
Ruina. 
Sempiterna, 

On  dit  aux  Médecins  à  Montpellier  :  vade 
&  Occide  Caim  ^  c'efl- à-dire  ,  faites  votre  ap- 
prentiffage  fur 

C  Carmes 

A  Augullins 

I  Jacobins 

M  Mineurs. 

-    PrMsbiter,  cjuafi  aliis  prœbens  iter,  quelqu*un 
a  dit  i    Prœsbiier  ,  pnz  aliis  bibens  ter. 

Remède  contre  les  Puces. 


Ne  te  noHurni  PuUces  ,  Mufazque  fatigent  ^ 

Hune  exorcifmum,  candide  Ledor ,  habe  ; 
Manfîula  correbo  ,  budigofma  tarantula  calpce^ 

Tymmula  dinari^  golba,  cadura  ,  trepori  \ 
Ho<;  novies  leclum  fcanfurus  concine  ver  fus  3 

Trefque  meri  calices  ebibe  quâque  vice. 

Cord,  liv.  7,  ep.  pag,  193. 
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Un  Prêtre  que  '  Ton  Evêque  interdifoit  de 
toutes  foniSèions  ,  lui  demanda,  fi  le  Bréviaire 
y  étoit  compris. 

SorbonOr  à  foibendo  ,  quia  ibi  benc  forbetuf, 

La  fyllabe  de    emporte  le   contraire  de  la 
fignitication  du  fimpîe  ;  Madame    de    Ram- 
bouillet fit  dcbrutdiifer  _,    Scarron  décatonifer, 
iMoliere  a  dit  tortheureulement  dans  l' Am- 
phitrion  : 

La  rigueur  d'un  pareil  deftin  , 
Monueur ,   aujourd'hui  nous    talonne. 
Et  l'on  me  des-fofie  enfin  , 
Comme  on  vous  des-amphitnonne. 

Il  n'efl  pas  toujours  vrai  que  ce  de  emporte 
une  fignification  contraire  au  fimple  ;  on  dit 
dévifager  ,  déparler  ,  on  le  divïfzvea  ,  pour  di- 
re qa'on  le  couvrit  de  honte  ;  cet  homme  ne 
déparle  point  ,  -pour  lignifier  un  babillard. 

XJne  accouchée  demandoit  de  quel  fruit  elle 
venoit  d'accoucher  ;  c'efl  une  belle  fille  ,  lui 
dit-on  ;  adonc  l'accouchée  dit ,  je  n'en  veux 
point  j   remettez-la.  Vervïlle» 

Le  mot  de  poltron  vient  de  polhx  trunca- 
tus  ,  parce  que  ceux  qui  ne  voulaient  pas  por- 
ter les  armes  ,  fe  coupoient  les  pouces  ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  ne  point  aller  à  la  guerre. 

Croiriez-vous,  difoit  un  Chanoine  dans  une 
compagnie  ,  que  S  Piat  après  avoir  eu  la 
tête  coupée  ,  la  prit  Ce  la  porta  l'efpace  de 


I 


deux  lieues  ,  oui ,  deux  lieues  toutes  entières  ,| 
car  cela  eft  fur  ;  Mais  Mon  (leur  ,  lui  dit  une' 
Dame  ^je  'crois  qu'en  pareille  occajîon  ,  il  n'y  a 
que  le  premier  pas  qui  coûte. 

On  s'amufoît  chez  Madame  la  D.  du  M.  a 
trouver  ingénieufement  des  différences  d'un 
objet  à  un  autre.  Quelle  différence  ,  dit-elle  , 
y  a  -  t  -  il  de  moi  à  une  montre  ?  Madame 
lui  répondit-on  ,  une  montre  marque  Us  heu- 
res ,  &  auprès  de  vous  on  tes  oublie. 

Un  Limoffn  ,  Maître  Maçon  ,  voyoitfon  pe- 
tit manœuvre  tremper  un  morceau  de  pain 
trop  fec  dans  un  fceau  de  mortier  pour  l'at- 
tendrir :  &  quefl  ce  donc  ,  lui  cria-t-il  ,  Lau- 
rent j  ]e  crois  que  tu  donne  dans  la  friandise. 

Le  Père  Blandin  ,  Jefuite  ,  expliquant  le /zi- 
p'a  fum  ;  dit  ^  ce  ni^ra  fum  mes  chers  Audi- 
teurs ,  ne  doit  point  être  pris  à  la  lettre  ,  non 
,  la  Sainte  Vierge  n'étoit  point  noire  ;  le  verfet 
fuivantoù  elle  n'eff  appellée  que  fufca ,  hreu^- 
nette  ,  fait  voir  qu'elle  n'étoit  point  noire.^ 

Barellette  dans  fon  Sermon  du  cinquième 
Dimanche  de  Carême  dit  ,/«i/  nigra  aliquan- 
tulum  y  &  hoa  triplici  ratione. 

1.  Compicxionis ,  quia  Judcsitenduntîn  bru- 
nedinem  quamdam  ,  &  ipfa  Juit  Jud&a. 

2.  Teftificationis  ,  quia  Lucas  fecit  très  Ima- 
gines ,  unam  Romds  ,  aliam  Loretcs ^  aliam  Bo- 
noni(B  ,  &  funt  brunœ. 

3.  Aljimilationis  ,  Filius  Matri  communîter 
a(Jîmilatur  ^  &  è  converfo  ;  fed  &  Chrifti  fa- 
çiesfuit  bruna,    Noels  de  la  Monoye.  p.  1 57- 


Jean  Rauîio  naquit  à  Toul  en  1443  »  ^'^^ 
un  des  plus  illull:res'  ornemens  de  l' Univerfité 
de  Paris  ,  où  il  le  ioûtint  avec  honneur  ,  il  te 
retira  à  Cluny  en  1497  ,  &  travailla  à  y  in- 
troduire la  RétbnTie  ;  c'étoit  un  grand  Déck- 
mateur ,  mais  fec  &  méthodique  ,  &  plein  de 
diviiions  félon  la  coutume  du  temps  ^  il  égaie 
fouvent  fa  matière  par  des  hilloriettes  qui  ne 
conviennent  point  à  la  dignité  de  la  Chaire. 

Voici  quelques  traits.  Sermon  cinquiém.e  du 
jour  de  Noël.  Ante  Incarnaîïoncm  nullus  po^ 
terat  ficere  lonum  forum  cum  Deo  ,  quia  quan- 
tumciiJnqne  durent  ,  non  potcrant  tmere  Para- 
difuni.  Sed  poflqu.ïm  facius  ejîpuer,  optimum 
forum  pojfumus  facere  cum  eo  ,  &  eum  quafi 
puernm  deciptre  ,  quafi  enim  pro  nihilo  mod& 
dut  repium  cczlorum.  Rtcipit  enim  monetam  , 
qude  rihil  valet,  imb  omnino  ddmnofa  efl  nabis, 
quin  falfa  ;  imb  fi  capti  ejfemus  cum  eâ  ,  bulli- 
remusin  calda'iâ  infrni  ,  ficutfalfimonctariu 

Sermon  quatorzième  de  la  Pénitence.  Léo 
vocavit  Ittpum  ,  vulpem  &  afinum  ad  Capku- 
lum  ,  ut  confitenntur  peccata  fua  ,  6^  eisjuxta 
délira  pœnitentiam  injungeret.  Venit  lupus  ad 
Capitulum  ,  &fic  confiffus  eft  :  Ego  maUfci  , 
quia  coffiedi  ovem  ,  quœ  ad  me  nonpertinebaf» 
Sid  hoc  habeo  ex  hgitimis  jurihus  paîrum  meo- 
Tum  5  qui  ità  ex  omni  œtate  ufi  funt ,  ut  pater  , 
avus  ,  abavus  &  atavus  ,  ità  ut  nullafit  mémo- 
na  hominum  ,  quin  lupi  femper  comederint  oves. 
Ad  qrnrn  Uo  :  an  verum  efi  quod  ità  kabes 
prafcriptum  ex  omni  antiquitate  fie  comedere 
oves  }  Cui  dicenti ,  quod  fie  ;  pro  tanto  eriminc 
impofuit  femel  dieere  ,  Pater  nofter, 

Supcryenit  vulpes ,  6»  confeffa  efi  fe  malè  egif 


je  ,  quïa  capones  &  gallinas  comederat  non  fuas 
ticet  ex  omni  œvo  in  pojfefjîone  fuer'ujîc  corne" 
dendi  illas.  Qua  Jlmiliter  pr opter  unum  Pater 
nojîer  abfoluta  efi. 

Supcrvenit  afinus  ,  tria  confcjjus  in  Capi- 
tula fecijfe  peccata.  Primùm  ,  quia  comederat 
fjcnum  quod  in  ripis  &  dumis  ab  aliorum  qua^ 
drigis  feu  carrucis  fortuito  dereViElum  erat.  Cui 
ko  ,  grande  peccatum  ejî  ,  ô  afine  ?  Quia  alie^ 
na  comedifti ,  quts  tui  magiflri  non  erant.  Se- 
cundo confcfjus  efl  afinus  ,  quia  flercoraverat 
claudrum  fratrum.  Cm  leo  :  grande  peccatum 
efl  fœderare  ierram  [anElam.  Tertium  peccatum 
vix  ab  eo  potuit  extorqueri  ,  quod  pojleà  cum 
ejulatu  &  gemitu  dixit  ,  quod  ruderat  &  can- 
taverat  cum  fuitvihus  ,  &  cum  eis  melodiam  fe- 
cerat.  Refpondit  Ito  gravijfimum  ejfe  peccatum  , 
eo  quod  fratres  in  difcordiam  miferat.  Et 
fie  graviter  flagdlatus  efl  afinus  propter  peccata 
parva  ,  &  dimiffa  rulpes  &  lupus  in  po^ejfione 
majo'um  cum  abfolunone. 

Sei-mon  troifiéirie  du  veuvage.  Dicitur  de 
quddam  viduâ  ,  quod  venit  ad  Curatum  fiuum  , 
qu&rens  ab  eo  confiilmm  ,  fi  deberet  iterùm  ma^ 
ritari  ,  &  alUgahat  quod  eratfine  adjutorio  , 
&  quod habebat  ferviim  optimum  &  peritum  in 
arte  mantr  jui.  Tune  Cwatus  :  bene  ,  accipite 
eum.  E  connarïo  illa  dicebat  :  fcd  periculum 
efl  accipce  illum  ,  ne  defervo  meo  faciam  domi- 
num.  Tune  Curants  dixit  :  bene  ,  nolite  eum  ac- 
cipere  Ait  illa  ,  quid  faciam  ?  Non  poJfiLmfufi- 
tinere  pendus  illtid  quod  fuftinebat  maritus 
meus  ,  nip  unum  habeam.  Tune  Curât  us  dixit  y 
benè  ,  habeatis  eum.  At  illa  :  fied  fi milus  ejfet  , 
&  vellet  mea  dijperdere  6*  ufurpare  >  Tune  Cu- 
rât us  :   non  accipiatis  ergo  ^im,  Etficfemper 


(^35) 

Curatus juxta  argumentez  jua  concedebat  ei.  Vi- 
dens  auitm  Curatus  quod  vellet  illurn  hahere  ,  (S» 
haberet  devotionem  adeum  ,  dixit  ei  ,  ut  bsnè 
diftincld  mteliigeret  quia  campance  EccUfi<£  ei 
dicerent  ,  6»  jecundum  confilium  campanarum 
ipja  faceret.  Campants  autcm  puljantibus  in- 
tellexit  juxta  voluntatem  juain  quod  dicerent  : 
prens  ton  varlet ,  prens  ton  varlet.  Quo  ac^ 
cepto  ,  ferx'us  egregie  verbtravit  eain  ,  &  fuit 
ancilla  qu.e  prius  erat  domina.  Tune  ad  Cu- 
ratum  fuum  conqucjla  ejl  de  confiuo  ,  maledi- 
cendo  horam  quâ  crediderat  ei.  Cui  ille  :  non 
fatis  audi\ïi  quid  dïcant  campant.  Tune  Cit- 
ratus  puijavit  eampanas  ,  ù  tune  intellexit 
quoi  campan£  dicebant  :  ne  le  prens  pas  ,  ne 
le  prens  pas.  J^unc  enim  vexatio  dederat  et  in- 
telleclum.  Rabelais  a  copié  ce  trait  dans  les 
chapieres  9  &  27  de  ion  livre. 

Le  Conte  de  Vâne  bâté,  ou  le  bât  de4a  Fon- 
taine ,  eit  tiré  de  Verviile  ,  tome  2  ,  page  106  , 
titre  Thefe.  C'eft  un  des  plus  énergiques  &  des 
plus  courts  de  la  Fontaine  ,  où  il  n'a  changé 
que  la  circonll:ance  de  lâne  effacé  net ,  au  lieu 
que  Verviile  dit  qu'il  étoit  toui:  eiîacé  ,  excepté 
la  tête  &  les  jambes.  Cela  came  de  l'embar- 
ras à  la  femme  ,  »  ne  vous  fouciez  ,  je  les  rac-t-» 
coiàtrera!  bien  ;  ce  qu'il  tit ,  &  le  vêtic  d  un  a 
joli  petit  bat  qu'il  n'y  manquoit  que  la  pa-  ic 
rôle.  « 

Voyez  mon  fils ,  dit  la  bonne  commère , 
L'àne  efl;  témoin  de  ma  hdélité  ; 
Diantre  Ibit  fait ,  dit  l'époux  en  colère  , 
Et  du  témoin  ,  6c  de  qui  l'a  bâté 

La  Fontaine, 


Ah  !  ah  !  dit-il  en  grande  admiration  ,  voilà  ' 
bien  mon  âne  ',  mais  au  grand  Diable  loit 
qui  me  l'a  bâté.  VervilU^ 

Compliment  des  Dames  Poijljardes  ,  prononcé 
par  Madame  Cocajfe  ,  au  mois  de  Novembre 
1744. 

SIRE    LE    ROI, 

J'ons  l'honneur  d'être  à  vote  refpeâ  les 
Députées  de  la  compagnie  des  Dames  Poir- 
fardes  de  voie  bonne  V  iile  de  Paris.  Je  ve- 
nons à  la  queue  des  autres  pour  vous  faciliter 
comme  zeux  ,  fur  l'heureux  rétour  de  vote 
arrivée. Ceux  qui  l'ont  tait  devant  nous  l'avont 
peut-être  mieux  fait  ,  comm.e  ayant  la  langue 
bien  mieux  dorée  ;  mais  en  tout  cas  ,  fi  je  ne 
l'ont  bian  dorée  ,  pas  moins  je  Tons  bian  pan- 
duë  ,  l'un  vaut  l'autre.  Les  belles  paroles  ne 
manquont  pas  dans  les  bouches  qui  ont  leux 
cœurs  fu  le  bord  des  lèvre;  ;  &  pour  moi  s'm'eft 
a^ns  que  pour  bian  dire  ,  quia  qu'à  bien  pen- 
fer  ;  &  je  penfcns  tous  des  mieux  ,  drès  que 
je  ne  penicns  qu'à  vous  comme  je  fons.En  un 
mot ,  comme  en  cent  ,  Sire  le  Roi  ,  Ha  une 
vérité  3  c'eft  que  révérence  parlé  ,  je  vous  ont 
pris  en  bian  bonne  amiquié,  &  que  toute  note 
peine  efl  que  la  Reine  d'Hongrie  ,  Dieu  l'a- 
mande, foit  de  note  Sefque.  Que  n'étiais-vous 
là  quand  ce  vint  la  nouvelle  de  vote  mala- 
die ?  Si  vous  euilîais  vu  note  chagrin,,  ça  vous 
eut  fait  pîaifir  ;  &  pis  après  de  même  quand 
ce  vint  à  fçavoir  que  ce  n'étoit  pu  rian,  fi  vous 
aviais  vu  note  joye,  vous  en  auriais  pleuré  A 
ma  part,  je  fuis  ilelle-là,  demandez,  toute  la 


pofie  en  efb  témoin ,  qui  prit  à  la  brafle  coq)$ 
&  qui  baiut  à  la  bouche  le  c.ieval  de  cettui 
qui  rappornt  vote  convalelcence  :  &  tenez  à 
telle  enieigne  encore  que  la  pauvre  bêce  qui 
fuoit  à  grolles  joutes,  tn  acco.Timodi,  comme 
vous  voyez ,  ma  robe  de  S'-amoi'e  ,  mais  telle 
que  la  via  pourtan:  ,  /en  demande  pardon  au 
bon  Dieu  ,  je  ne  la  troquerois  pa^  rien  qu'à 
caufe  de  ça  pour  les  pu  belles  robes  des  Da- 
mes de  fians-  Vous  riez  de  mes  rebus^  Sire  le 
Roi  3  taninieux  j'en  lis  bian  aile  :  Eh  Dame 
accoucez  donc  ,  vous  êtes  caule  qu'on  nous 
baille  queuque  fois  la  Comédie  à  îa  Ville  6c 
au  Faubourg  ,  c'eft  la  raifon  que  je  vous  la 
bâillon  un  peu  itou.  Je  la  ferions  pu  longue  , 
ii  ce  n'étoit  aujourd'hui  jour  de  marché  ,  vous 
avez  de  même  peut-être  vos  airaires  de  votre 
côté ,  faut  faire  chacun  fon  thème  ;  adieu  , 
Sire  le  Roi  ,  je  fom.mes  vos  pedtesfervantes, 
&  j 'allons  boire  à  vote  fanté  ,  pour  à  celle  fin 
que  Dieu  &  la  bonne  Sainte  Geneviève  vous 
la  confap.'e. 

Au  mo'S  de  Janvier  1474  ,  advint  qu'un 
Franc-Archer  de  Meudon  près  de  Paris  ,  étoit 
prifonnier  es  prifons  du  Chàtelet  ,  pour  occa- 
lion  de  plufieurs  larcins  qivil  avoir  fait  en  di- 
vers lieux ,  &  m.êmement  en  l'Eglife  de  Meu- 
don  ;  &  pour  lel<dits  cas  &  comme  facrilcge 
fut  condamné  à  être  pendu  &  étranglé  au  gi- 
bet de  Parisj  nommé  Montfaucon,  dont  il  ap- 
pella  en  la  Cour  de  Parlement ,  où  il  flit  me- 
né pour  difcuter  de  fcn  appel  .  par  laqiieî'e 
Cour  ,  &  par  fon  Arrêt  fut  ledit  Franc- Archer 
<Jéclaré  avoir  ma^  appe'lé  ôchien  jugé  par  )e 
Pr.évôt  de  Paris ,  par  devers  lequei  fut  ren- 


yoyé  pour  exécuter  fa  Sentence  :  &  ce  même 
jour  fut  remontré  au  Roi  par  les  Médecins  6c 
Chirurgiens  de  ladite  Ville,  que  plufieurs  per- 
fonnes  étoient/ort  travaillées,  &  moleflées  de 
la  pieiTe,  colique  ,  pafiion  &  maladie  du  côté, 
dont  pareillement  avoit  été  fort  molefté  ledit 
Franc- Archer  ,  &  auffi  defdites  maladies  étoit 
tort  malade  M  du  Boccaige  ,  &  qu'il  feroit 
fort  requis  voir  les  lieux  où  lefdites  maladies 
font  concrécs  dans  les  corps  humains  ,  la- 
qijelle  chofe  ne  pourroit  mieux  être  fçu  qu'in- 
cifer  le  corps  d'un  homme  vivant,  ce  qui  pou- 
voit  être  fait  en  la  perionne  d'icelui  Franc- 
Archer  ;  &  que  aufii-bien  étoit  prêt  de  fouf- 
frir  mort  :  laquelle  ouverture  &  incifion  fut 
faite  au  corps  dudit  Franc  -  Archer  ,  &  de- 
dans icelui  quis  &  regardé  le  heu  defdites  ma- 
ladies :  &  après  qu'ils  eurent  été  vues  ,  fut 
recoufu  &  fes  entrailles  remifes  dedans  ;  & 
fut  par  ordonnance  du  Roi  très-bien  panfé  , 
&  tellement  que  dedans  quinze  jours  après  il 
fut  bien  guéri  ,  &  eut  remiffion  de  fes  cas  fans 
dépens  ,  &  fi  lui  fut  donné  avec  ce  argent. 
Chronique  fcanddUufe  de  Louis  XL  par  un 
Greffier  de  V LIotel  de  Ville  ,  depuis  1460  , 
jufqu'â  1483  ,  in-4,  1620. 

On  lit  dans  le  déjeuné  de  la  Râpée  ,  qu'un 
Marinier  rencontrant  un  de  fes  compatriotes 
fonant  du  Salut  de  Saint  Suplice  ,  lui  dit  ;  Hay 
Jacot  veux-tu  payer  d'mi  fequier  ?  Non  ,  dit 
/<2co/,laifre-moij'fuis  d'eune  colère  d'un  chien: 
Qu'eft-ce  que  t'as  donc  ?  Ce  que  j'ai  ?  Eft-ca 
que  tu  n'étois  pas  au  Salut  ?  Si  fait  :  &  ben  , 
t'a  pas  vu  l'tour  qu'on  m'a  fait  ?  Non  ,  ô 
l'Diable  m'eftringole  ,  qu'eu  tour  donc  ?  Corn*  > 


(  ^39  ) 

tnent  ce  Monfieur  Clairgnaubanlt  1  Organie  de 
S.  Suplice  en  entrant  dans  1  Eglile  ,  s'en  eft 
venu  m'acceuillir  &  me  dire  comme  ça  :  Ja- 
cot,  veux-tu  venir  jouer  des  Ogres  avec  moi? 
Je  l'v^eux  ben  lui  fis-je  :  j 'montons  avec  ly  ; 
j'taifons  la  convenance  :  j'pernons  Tton  ;  l'y 
fouiîle  le  Fange  /i/z^«j,rchien  joue  le  Te Deum, 
Ce  trait  eft  tire  des  Contes  d'Eutrapel,tom  i. 
pag.141.  A-vous  bien  vu,  dit  Eutrapel ,  jouer 
des  Orgues,  c'étoit  moi  qui  loutRoit  ;  ou  bien 
d'un  lot  Organille,  lequel  tancé  &  rabroué  de 
ce  qu'il  ne  taifoit  rien  qui  valufl:  ,  refpondit  , 
Meffieurs,  quand  je  cuide  Tonner  un  Sanùius, 
le  Souffleur  loulTie  un  Gloria  in  excelfis  ,  où 
les  plus  fins  ieroient  trompés. 

Page  12  du  déjeuné  de  la  Râpée,  on  trouve 
une  plail'ante  définition  de  la  Conilitution 
Unigenitus.  Des  Palïeurs  d'eau  prirent  dans 
leur  Bachot  tras  Docleux  d'ia  Sarbonne  ,  & 
pis  rPere  Honoré  ,  qui  eft  un  des  premiers 
Minill:res  dla  Loi 

Les  via  entre  zeu  qui  parlion  de  la  Con(- 
traclion  ;  moi  j'dis  comme  ça  ,  Mon  Révé- 
rend Père,  exculéz  d'ia  libartance  que  j 'per- 
lions ,  qu'eft-ce  que  c'eft  donc  que  Ite  Conf- 
traftion,  eft-ce  donc  encore  queugue  impôt 
qui  veulent  mettre  fur  nos  Bachots  r"  Non,  dit 
jambe  de  creux  ,  la  Conflrafiion  ,  en  ftyle 
Alarquentin ,  c'ejî  une  Lettre  de  chinée  tir  h  par 
le  Pape  à  l'ordre  des  Jcfiiites  fur  la  France  , 
pour  valeur  reçue  comptant ,  qui  ne  V ayant  pas 
voulu  accepter,  rejle  pour  leur  compte  ,  &  n'ont 
ojés  les  Jefuites  en  demander  le  rembourfemcnt 
au  Saint  Père.  Tous  les  écrits  qui  ont  été 
faits  jufqu'à  prélent  font  le  protêt. 
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Le  Joueur  de  Renard   eft  la.  meilleure   de 
(es  Picces-   On   fçait  l'endroit  du  quatrième 
A6^e  où   Vaiere  dit  ironiquement   à  He<^tor 
deielperé  : 

Sa  pccîie  efl  un  thréfor  , 
Sous  fes  heureuie^  n\aias  le  cuivre  devient  or. 

Ce  mot  paroît  tiré  des  Contes  d'Eutrapel  , 
tora.  ij,  pag  144.  Ln  parlant  des  Soufneurs  , 
cec  Auteur  dit  :  N'a  }  a  'ong-temps  qu  un  cer- 
tain Phiiolophe  Aichemlite  me  vint  trouver  , 
fe  vantant  &  le  faiian:  tort  Içavoir  cette  belle 
pierre  thilcfophale  ,  à  laquelle  fe  fonttrotés  , 
heurtés  Se  rompus  taiît  de  li  gentils  efprits  : 
dont  ie:>  uns  y  lont  demeurés  fondus  avec  leurs 
bourfes  ,  car  ils  font  de  cent  fols  quatre  li- 
vres ,  &  de  quatre  livres  ,  rien  :  &  les  autres 
qui  ne  font  tant  hazardeux ,  s'en  retirent  ba- 
gues fauves. 

Intérêts  &  Maximes  des  Princes  &  des  Etats 
Souverains.  Cologne  1666. 

Ce  Livre  de  M.  le  Duc  de  Rohan,  a  été  bien 
reçu  du  public,  on  en  a  fait  plufieurs  éditions: 
en  trouve,  p^ige  124  ,  à  l'article  de  la  Suéde, 
en  fait  bien  fmgulier  fur  les  Jeluites  ,  il  tau- 
droit  examiner  les  Hiftoriens  Suédois  qui  le 
confirment ,  Pufendort  &  l'Abbé  de  \  ertot 
n'en  di'ént  mot  ;  il  eft  donc  queiUcn  de  fça- 
voir  ov.  M  de  R.ohan  ,  qui  ne  cite  perfonne, 
a  déterré  ce  lait. 

Incontiner.t  après  que  Sigirmcnd  ,  Roi  de 
Suéde,  fut  élu  Roi  de  Pologne,  il  fit  un  Traité 
avec  les  Etats  de  Si^éde  ,  par  lec;uel  il  étoit 
obligé  de  pafTer  chaque  cinquième  année  au 
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Royaume  de  Suéde  ;  de  telle  forte  que  quand 
il  auroit  réhdé  quatre  ans  eç  Pologne  ,  il  devoit 
réfider  le  cinquième  en  Suéde.  Dans  la  fuite  du 
temps  étant  contraint  par  les  guerres  qu'il  eut 
contre  le  Turc  ,  le  Mofcovite  &  le  Tartare  , 
de  ne  point  quitter  la  Pologne  ,  mais  de  per- 
fifter  en  prélence  aux  combats  ordinaires  con- 
tre de  fi  puifTans  ennemis ,  il  manqua  envi- 
ron quinze  ans  d'accomplir  fa  promelle.  Et 
pour  y  remédier  en  quelque  façon  ,  les  Jéfui- 
tes  qui  l'avoiem  gagné  ,  fobligerent  d'élire  un 
Sénat  qui  réfideroit  à  Stockholm  ,  compofé  de 
quarante  Jéfuites  choills  pour  décider  de  tou- 
tes les  affaires  d'Etat.  Il  leur  en  fit  une  Dé- 
claration ,  Patente  qui  les  muniifoit  de  l'auto- 
~rité  Royale. 

Pendant  que  le  Sénat  étoit  à  Dantzick  en 
état  de  faire  voile  à  Stockholm^  il  commanda 
qu'on  eut  à  le  recevoir  comme  la  perlonne 
même  du  Roi  ;  le  Confeil  public  s'y  tint  in- 
continent, Charles  ,  oncle  de  Sigifmond,  les 
Prélats  &  les  Princes  du  Royaume  réfolurent 
de  leur  préparer  une  entrée  très-fuperbe. 

Mais  dans  un  Confeil  particulier  ils  prirent 
des  réfolutions  bien  contraires  :  car  le  Prince 
dit  ,  qu'il  ne  pou  voit  fupporter  qu'un  Sénat 
de  Prêtres  eut  à  commander  au  préjudice  de 
l'honneur  &  de  l'autorité  des  Princes  &  des 
Gouv-emeurs  ;  tous  les  autres  furent  de  fon 
avis.  Alors  l'Archevêque  fe  leva  &  dit  ,  puif- 
que  le  Roi  a  dédaigné  d'être  notre  Roi  ,  réci- 
proquement aulTi  nous  ne  le  devons  pas  recon- 
noître  pour  tel ,  &  nous  ne  devons  plus  nous 
conter  pour  fes  Sujets  ;  fon  autorité  eft  in  fuf- 
penfo  ,  parce  qu'il  l'a  remile  aux  Jéfuites  ,  qui 
font  le  corps  de  ce  Sénat }  les  Jéfuites  ne  font 
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pas  reconnus  encore,  &  par  confequent  en  cet 
inters'alle  de  démifTion  de  l'un ,  &  de  l'exercice, 
de  l'autre  ,  je  vous  difpenfe  tous  de  la  fidélité 
Gue  le  Roi  peut  prétendre  de  nous  &  de  Tes. 
bujets  de  Suéde  •.  &:  à  l'inftant  le  Prince  de 
Bitiijnie  \  im  à  accoler  le  Prince  Charles ,  oa^ 
cle  du  Roi ,  &  dit ,  je  nereconnois  point  d'au^ 
îre  R-oi  que  vous  ,  &  vous  crois  obligé  de  nous 
raaintenir  comme  vos  Sujets très-afleélionnés , 
&i  de  nous  aider  à  chafier  cette  vermine  du 
Sénat  ;  tous  les  autres  le  luivirent  enfuite  ,  & 
firent  la  même  reconnoiilance. 

Après  avoir  refolu  d'obferver  le  fecret ,  ils 
délibérèrent  d'aller  au  devant  du  Sénat  ^  qui 
étoit  fur  un  grand  Gallion  qu'ils  avoient  lait 
attendre  à  la  rade  à  deux  lieues  de  Stockholm  , 
pour  le  faire  entrer ,  ce  difoient-ils  ,  plus  m.agr- 
riifiquement  la  nuit  ,  où  les  feux  d'artifices 
qu'on  avoit  préparés  ,  paroîtroient  davanta- 
ge. Sur  Theure  de  le  recevoir,  Charles  accom-  ' 
pagné  de  vingt-cinq  ou  trente  VailTeaux  ,  vint 
au  devant  du  Sénat ,  &  l'inveftiflant  avec  une 
p;rande  caracole  de  Vaiffeaux  ,  ils  firent  une 
ialve  ,  &.  tirèrent  leurs  canons  fur  le  Gallion 
du  Sénat  ,  qui  en  eut  la  panfe  percée  à  coups 
de  boulets.  Le  Vaiffeau  fut  incontinent  rem- 
pli d'eau  ,  &  coula  à  fond  ,  fans  que  l'o»  vou- 
}«t  afiifier  aucun  Jéfuite  ;  au  contraire  ils  leur 
difoient  qu'ils  fiiTent  des  miracles  ,  comme  ils 
en  faifoient  aux  Indes  &  au  Japon  ^  &  qu'ils 
rheminaffent  fur  les  eaux.  Le  bruit  du  canon  , 
ôc  la  fumée  des  poudres  em.pêcha  qu'on  ne 
s'apperçut  de  cette  fubmerfion  ;  &:  comme  fi 
Ton  eut  conduit  le  Sénat  dans  la  Ville  ,  Char- 
les y  entra  en  triomphe  ,  alla  à  l'Eglife  où  on 
chanta  le  Te  Deum  ,  &  enfuite  il  alla  fouper  dç  ; 
ce  qui  étçit  préparé  pour  le  Sénat, 
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Les  Jéfuites  de  la  V  ille  de  Stockholm  étant 
venus  chercher  les  Pères  du  Sénat  ^  s'apper- 
çurent  après  minuit  de  leur  perte  ;  fur  quoi  ils 
affichèrent  des  placards  d'excommunication 
contre  Charles  &  Tes  adhérans  ,  qui  avoient 
fait  périr  le  Sénat  ;  ils  folliciterent  aufli  1« 
peuple  à  fe  rebeller  ,  mais  ils  Rirent  chafTés 
de  bonne  heure  ,  &  Charles  fit  profefTion  du 
Luthéranifme 

Le  Roi  de  Pologne  Sigifmond  entreprit  la 
guerre  contre  lui ,  l'an  1604,  qui  dura  deux  ans; 
enfin  on  fit  une  trêve  caulée  par  la  diverfion 
que  tailbient  les  Tartares  d'un  côté  ,  le  Mof^ 
covite  &  les  Cofaques  de  l'autre  ,  fans  toute- 
fois que  cela  puiiTe  préjudicier  aux  intérêts  de 
fon  fils  Cafimir aujourd'hui  régnant,  qui^ porte 
îes  armoiries  de  Suéde  avec  celles  de  Pologne. 

Le  Calendrier  des  Vieillards^  Conte  dufieur 
de  la  Fontaine  ,  a  été  tirée  de  Bocace  ,  tom.  i. 
pag.  166,  édit.  des  Contes  en  8  volumes. 
Les  perlonnages  en  font  les  mêmes ,  THif- 
toire  ,  le  dénouement ,  les  Epifodes  ;  mais 
croiroit-on  que  Vincent  Ferrier  dans  fon  Ser- 
mon de  S.  Jean-Baptifte  a  donné  une  brode- 
rie à  une  Hiitoire  de  même  genre  ,  q«i  des- 
honore fon  jugement.  Voici  le  morceau  tout 
entier  pour  les  curieidx. 

Zacharias  ergb  veniens  de  oratïone  mutus  , 
intravit  domum  fuam  ,  &  non  potuit  loqui 
uxori  ,  nec  petere  debitum  verbo  ,  fed  Jîgnis, 
Et  admlrans  Elisabeth  dicebat  :  Hay  ,  hay  , 
fijy  Domine  ,  benediâus  D^us  ,  quld  habetis  } 
Qui  i  accidit  vobis  ?  Nihilfciens  de  annunùa" 
ùone  Angeli.  Et  cepit  eam  inter  brachia.  Cogi* 
iat€  qualiter    Elisabeth  antiqua    mirabatur  ? 
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Ssd  jinaliter  vîdens  voluntatem  virifui ,  con- 
fenfit.  Nota  hic  qiiod  ex  quo  funt  in  matrimO' 
nio  y  unus  deket  altçri  conjentire  ,  jlvc  fmt  ju- 
renés  ,  Jïve  jenes  ;  nec  débet  al  ter  je  excujarç 
aliquâ  fiââ  devotione  ^  alias  damnât  [e  ^  & 
alium.  îdeb  Apojlolus  :  Uxori  rir  debiium  rcd^ 
dat  ,  fimiliter  &  uxor  viro.  Corinth    1 7. 

Nota  hic  de  illa  midiere  devotâ  ,  quiz  quan^  : 
do  rir  exigebat  debitum  ^  fcmper  inveniebat  ex-  \ 
cufationes.  Si  in  Dominicd  :  Hay  SarMa  Mar- 
ier Dei ,  hodic  qucs  ejl  dies   RefurrcElionis  Do' 
mini  ^  vultis  talia  facere.    Si  die  Lunes  y  dice* 
bat  :  Hay  ,  ho  die  delet  homo   ro^are  pro  mor^ 
tuis.  Si  die  Martis  :  Hodiè  Ecdefia  facit  pro 
j4ngelis.  Siferia  quarta  :    jFiodiè  Chriftus  fuit 
venditus.  Siferia  quinta  :  Hay  Domine  ,  quia 
Chrijlus  hodic  afcendit  in  Calum.  Siferiajcx- 
ta  :  Ç^uia  hodie  C  hrijlus  fuit pajfus  pro  nobis. 
Si  Sabbato  :  Hodic  ,  quœ  ejl  dies  Virginis  Ma- 
riai ,  quia  tali  die  in  ipfdfola  remanfït  fides.   Vi" 
dens  vir  quod  ipfa  femper  inveniebat  excujano- 
nesyvocûbit  ancillam  ,  dicens:De  jero  renias  ad 
me  ut   dormias  mecum.  Refpcndit  :  Lihenter  mi  ■ 
Domine.  Quodridens  mulier  ,  reluit  fe  poner^ 
in  leflo  ;  &  vir   noluit  :  Non  Domina  ,  oretis  \ 
pro  nobis  peccatoribus.   Et   nunquam  ex  tune 
roluit  uxorcm  cognofcere  ,  ita  abhorruit   eam  , 
fed  adamavit  captivam.  Ipfepeccabat  mortali- 
ter,  6^  damnabat  fe  ex  culpâ  uxoris.Ideb  Sanc- 
ta  Elisabeth,  licet    effet  devota^janBa  &  an-^ 
tiqua  ,  ex  quo    requiiebatur  à  viro  ,  conferfit  , 
&  concepit  ab  eo.   TranfaBis   tribus  mcnfibus  , 
venter  intumuit  ;  &  die  ébat  ipfa  :  Hay  mijera  y 
quid  ejl  hoc  ?  Nunquid  efem   hydropica  ?  /ï-  \ 
naliter  cognovit  quoderat  gravida.  De  hoc  SanC"  • 
ta  Eli\abeth  multiim  rerecundabatur ,  in  tati^ 
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tuin  qnbd  dieu  Lucas  y  quod  occidtav'r  fe  mcn- 
Jîbiis  quïrique.  Cogito  ego  quod  fecu  jlbi  ampUs 
hoputandas  ^fivï  vejles^  ut  abfconderet  partum  ^ 
timens  ne  gentes  dicerent  :  Eccèjicetjït  devota, 
tamen  adhuc  vacat  libid'mi. 

Le  Conte  de  la  Fontaine  intitulé,  on  ne  s'a- 
vife  jamais  de  tout  ,  ell:  tiré  des  cent  nouvel- 
les nouvelles  ,  comme  le  remarque  la  Fon- 
taine. J'ai  lu  aulTi  dans  Eutrapel  ,  édition  de 
1732  j  tom.  I  ,  pag.  183  ,  que  la  femme  d'un 
Monlieur  de  Paris,  qui  Içavoit  ainfi  le  cuydoit- 
iljtous  les  moyens  pour  empêcher  que  la  fem- 
me ,  qui  étûit  bien  ferrée  &  tenue  de  court  , 
ne  prêtât  ....  où  les  femmes  ont  logé  leur 
honneur ,  aiTez  près  de  mardi  -  gras  ;  mais  il 
ne  fçavoit  encore  pas  un  bon  tour  _,  ni  une 
vieille  chambrière  qu'il  avoit  de  long-tem.ps  , 
&  qui  à  ia  fuite  de  la  Cour  avoit  par  grande 
efpace  fei-vi  du  mxétier  d'eftreffiileufe:  c'eft  elle 
qui  efl  après  le  bagage  ,  montée  fur  un  âne 
chargé  de  boëtes  où  font  les  eaux  de  myrrhe  , 
alun  ,  &  autres  aftringens  ;  pour  reuerrer  6c 
confolider  les  parties  cafuelles  des  femmes. 
Non  vraiment ,  il  ne  le  fçavoit  pas  :  c'eft  que 
fa  femme  allant  à  la  MelTe  ,  avec  fon  vade 
mccum  de  chambrière  ,  fut  par  une  partie  dref- 
fée  jette  une  3 allée  d'eau  far  la  tête  :  quoi  fait, 
elle  fe  jette  foudain  en  la  maifon  accordée  , 
où  elle  trouva  Catin  Pourceau  ,  vous  l'avez 
connue  ,  qui  la  recueillit  par  grande  pitié  :  hé- 
las :  mamie  ,  dit-elle  à  la  vieil.^  ,  allez  tôt  lui 
quérir  d'autres  habits  ,  tandis  que  je  la  chauf- 
ferai la  pauvrette  :  ha  l  comme  elle  tremble. 
La  chambrière  courut ,  mais  la  maltrelTe  eut 
fes  œufs  de  Pâques  à  toutes  reftes.  Où  eil  ma 
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femme  ,  dit  le  mari  ,  bien  ébahi  de  voir  la 
vieille  ainfi  feule  &  hors  d'ha'eine.  Elle  lui 
conta  de  fil  en  aiguille  toute  l'hiftoire  ,  &  ce 
qui  c'étoiti  ailé  :  patience  ,  s'écria  l'homm.e  de 
bien  _,  quiconque  s'eft  mêlé  de  ceci  ^  en  avoit 
deux  ,  il  m'en  a  donné  d  une  :  retournez  plus 
vite  que  le  pas  ;  mais  il  n'y  aura  plus  que  le 
nid  ,  les  petits  s'en  feront  allés  ,  tmes  gens  y 
ont  pafié.  Il  eu  de  telles  gens  afiez  ,  priez 
Dieu  pour  les  Trépaiîés. 

Tout  ïe  m.onde  ne  fçait  peut-être  pas  pour- 
quoi l'on  parle  fi  fouvent  à  Paris  de  la  mar- 
mitte  des  Cordeiiers  du  grand  Couvent  ;  c'eft 
«ne  pièce  efie^livement  des  plus  curieufes  pour 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue  ;  elle  contient  cinq 
-à  fix  cent  livres  de  viande  ,  &  près  de  deux 
tonnes  d'eau  ,  en  Icrte  que  ce  n'eft  pas  un  pe- 
tit ouvrage  chez  Tes  bons  Feres  que  de  faire 
une  foupe  ;  comme  il  faut  que  cette  maiTnit- 
te  fciL  grande j  profonde,  large  &  haute  à  pro- 
portion ,  on  ne  peut  y  rien  mettre  dedans  ,  ni 
en  rien  retirer  qu'en  m^on  ant  avec  une  échel- 
le. On  publie  à  ce  fujet  ,  qu'un  Moine  de  cç 
Couvent^  gourmand  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
penfer  ^  prenoit  toujours  le  temps  que  les  Cui-  ! 
jm^ers  étoient  à  rEglife,pour  aller  voler  quel- 
que bon  morceau  dans  la  marmitte  ,  qu'il  en- 
levoit  avec  une  grande  fourche  ,  &  le  portoit 
clans  fa  cellule  ,  pour  s*en  régaler  au  retour 
de  Matines  ,  avec  deux  ou  trois  autres  de  fes 
camarades  ,  qui  avoient  le  fecret  de  tirer  le 
vin  de  la  cave  ,  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit 
néceflaire  pour  l'intérêt  du  Couvent. 

Le  malheur  voulut  qu'un  jour  ce  pauvre  Re- 
ligieux étant  monté  à  l'échelle  ,  &  voulant  ti- 


rer  à  Ion  ordinaire  de  la  marmitte  quelque 
friand  morceau  ,  étant  obligé  de  fe  bailler  un 
peu  plus  que  de  coutume  ,  parce  qu'elle  n'é* 
toit  pour  lors  qu'aux  deux  tiers  pleine,  la  four- 
che lui  ayant  échappée  des  mains  par  la  pe- 
fanteur  du  morceau  qu'il  venoit  de  pêcher  ,  &c 
la  voulant  retenir  ,  la  mauvaife  fortune  vou- 
lut que  la  tête  emportant  le  refte  de  fon  corps, 
il  tomba  dedans  à  la  renverfe,&  flit  noyé  im- 
pitoyablement dans  le  bouillon  ,  fans  pouvoir 
être  fécouru.  Il  étoit  gros  6c  gras  comme  un 
Moine,  ainfi  que  dit  le  proverbe,  &  il  eu  cer- 
tain qu'il  ne  gâta  rien  à  la  foupe,  plufieurs  mê- 
me ont  alTuré  qu'ils  la  trouvèrent  bien  m.eil- 
leure  que  de  coutume.  Cependant  quand  on 
vint  pour  fervir  au  Réfeé^oire  ,  que  tout  le 
bouillon  fut  tiré  ,  que  les  écuelles  furent  rem- 
plies &  portées  aux  places  ordinaires  de  tons 
les  ReiigieuXjqu'on  fe  mit  en  devoir  devuider 
la  viande  de  la  marmitte  ,  le  premier  mor- 
ceau qui  fe  préfenta  tut  le  Cordelier  tout  en- 
tier ;  quelle  l':^-prife  pour  les  Cuifiniers  ,  ils 
eurert  toute  la  peine  du  monde  de  le  retirer  ; 
mais  parce  q.i'il  avoir  fa  robe  ,  fon  manteau 
&  fon  froc  _,  ils  t'accrochèrent  fi  bien  à  les  ha.- 
bits  ,  qu'ils  le  mirent  enfin  hors  de  la  marmit- 
te ,  après  beaucoup  d'effort.  Le  Père  Prieur 
ayant  été  averti  de  cet  accident ,  accoumt 
promptement  à  la  cuifine  ,  avec  deux  ou  trois 
autres  des  plus  anciens  Religieux  ^  ils  recon- 
nurent aifément  celui  qui  s'étoit  ainfi  malheu- 
reufement  noyé  ,  &  ne  trouvant  pas  à  propos 
de  déclarer  la  chofe  à  toute  la  Comimimauté  , 
d'autcint  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  Moines  , 
qui  n'étant  pas  encore  engagés  tout- à-fait  dans 
leur  ordre  ,  euffent  pu  dan^  îe  monde  ^vulguer 
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cette  avanture  ,  qu'ils  avoient  tous  intérêt  de 
tenir  lecrette  ,  le  Prieur  jugea  à  prcpos  que  le 
Père  Fouillaupot  C  étant  un  nom  qu'on  peut  lui 
donner  ;  fut  porté  fur  fon  lit,  ^  qu'on  publia 
qu'il  étoit  mort  lubitement,  plufieurs  le  crurj^nt, 
d'autres  découvrirent  la  vérité  ;  &  comme  elle 
eft  venue  jiifqu'à  moi  ,  je  n'ai  pas  cru  m.e  de- 
voir taire  fur  ce  chapitre  ;  puifque  cette  avan- 
ture eft  une  preuve  des  plus  confiantes  ,  que 
de  tous  les  hommes  du  monde  il  n'en  eft 
point ,  qui  foient  plus  inlaaables  ,  ni  plus 
gourmands  que  les  Moines. 

Ut  en  prafenù.  Hor. 

Buvons  amis  ,  le  temps  s'enfliit"; 
Ménageons  bien  ce  court  efpace  , 
Peut-être  une  éternelle  nuit 
Eteindra  le  jour  qui  fe  pafie. 
Peut-être  que  Caron  demain 
Nous  recevra  tous  dans  fa  barque  ; 
Profiter  d'un  moment  certain  , 
C'eft  autant  de  pris  fur  la  Parque. 

Une  Demcifelîe  de  condition  à  la  Cour  fe 
Isifla  léduire  par  fon  amant  ,  l'avanture  fut 
rapportée  à  un  grand  Prince  ,  q\ù  la  confola 
par  ces  quatre  vers  : 

De  fon  amant  Ins  a  fait  un  père  , 
Sexe  malin  pourquoi  vous  en  railler  ; 
L'amour  a  fait  lever  ion  tablier  , 
Le  vôtre  eiVii  d'étofle  moins  légère  ? 

Deux  jeunes  gens  furent  demander  à  M.  de 
Fontenelle  ,  s'il  étoit  n^eux  de  dire  ,  donne^- 


(  t49  ) 
nous  à  boire  ,  qj^apporten^-nous  à  boire  ;  notre 
Académicien  leur'  dît    d'un  ton   camt-que  , 
que  l'une  &  l'autre  manière  étoit  impropre  , 
6c  qu'il  talloit  dire  ,  maie i- nous  boire, ^ 

Je  me  rappelle  à  ce  fujet  l'Hiitoire  d'un 
vieux  Officier  ,  qui  dinant  chez  un  Seigneur  , 
pretendoit  qu'on  étoit  obligé  dinviter  les 
convives  à  boire.  Le  Maître  défendit  d'en 
préienter  ,  &  ordonna  de  fervir  fimple- 
ment  à  boire  lorlqu'on  le  demand^roit. 
L'Officier  mangecit  de  tout  avidement  ,  ÔC 
fans  mouiller.  Enfin  lafle  de  ne  pas  boire  ,  ri 
fit  venr  le  PaleiVenier  ,  à  qui  il  demanda  ce 
quM  faifoit  à  fes  chevaux  ,  lorfqu'ils  avaient 
bien  man^é  ;  je  mon'e  ,  dit-il  ,  fur  leur  dos  , 
&je  les  mené  â  l'eau.  Monte  ,  dit  l'Officier, 
un  peu  fur  le  mien  ,  c^rj'ai  diabUm<.'nt  foif. 

De  l'origine  &  du  progrès  des  Charges  de  Se- 
crétaires d'Etat  La  Haye  [Paris)  Paupie  1747. 

Cet  ouvrage  eft  du  Sieur  Baquet  ,  Auteur 
du  Code  Militaire  ,  qui  ne  put  jamais  en  avoir 
l'Aoprobation  ;  il  le  remit  au  Sr.  Panckoucke  , 
Libraire  à  Lille  ,  qui  le  fit  imprimer  à  Paris 
à  fes  frais.  C'ell  une  difiertr-tion  en  forme  de 
lettre.  L'Auteur  y  peint  bien  la  foibleile  du 
Gouvernement  fous  l'autorité  ces  Maires,  ils  ic 
conférèrent ,  dit-il  pag.  8  ,  les  Bénéfices  ,  le  <c 
firent  tuteurs  des  Rois  ,  les  depolerent  ;  les  « 
jetterent  dans  des  Cloîtres  ;  en  un  m.ot  ,  di-« 
fent  les  Annales  de  Mayence  ,  toute  la  puif-t< 
fance  du  Royaume  étoit  entre  leurs  mains  ,u 
le  Roi  ne  paroiiToit  qu'une  fois  l'année  iur  u 
un  chariot  traîné  par  deux  boeufs  ,  pour  re-  a 
cevoir  les  préfens  des  peuples  ;  maiseniui~u 
te  c'étoit  le  Maire  du  Palais  qui  donnoit  les  « 
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»  ordres  fur  ce  qu'il  y  avoit  a  fiaire  dans  le 
»  courant  de  l'année,  u 

Cette  lettre  contient  fur  cette  matière  ce 
qui  eft  le  plus  digne  d'être  fçu  ,  &  les  révolu- 
tions arrivées  parmi  les  Secrétaires  d'Etat  dans 
les  dilFérens  Départemens  des  affaires  étran- 
gères ,  de  la  Guerre  ,  de  la  Marine,  ou  de  la 
Mailbn  du  Roi,depuis  1588,  jufqu'à  nos  jours. 

Menot ,  Cordelier,  mourut  au  commence- 
ment du  règne  de  François  Premier  ,  vers 
l'an  1518.  La  meilleure  édition  de  fes  Sermons 
eft  celle  de  Tours  1519,  8.  fous  ce  titre, 
JR..  P.  Michaélis  Menoti  Sermenes  Quadrageji^ 
maies  ab  ipfo  olïni  Turonïs  declamati. 

Menot  dit  qu'on  auroit  plutôt  nettoyé  une 
étable  où  il  y  auroit  eu  quaranre-quatre  che- 
vaux ,  qu'une  fem.me  n'auroit  mis  toutes  fes 
épiigles  &  fes  atours 

Parlant  de  la  corruption  de  fon  fiécle  ,  il  en 
jregorge  ,  les  eaux  de  la  luxure  le  fuffoquent  ; 
rien  n'eft  coargné  ,  les  Cloîtres  fe  reUentent 
de  la  corruption  comme  le  refte. 

Il  demande  quelque  part  ce  qu'on  trouve 
dans  la  chambre  des  Prêtres  ,  des  explica- 
tions ou  des  commentaires  fur  l'Evangile  ? 
Non  ,  Nicolaus  de  Lyra  leur  donneroit  des 
maux  de  tête  ,  mais  un  arc  ,  arcum  aut  balif- 
tam  \  enfin  tout  l'attirail  d'un  ChafTeur. 

Dans  THiftoire  du  jugement  de  Salomion  , 
Menot  dit  que  ces  femmes  s'entrebattoient  en 
la  préfence  du  Roi  ,  que  l'une  juroit  par  fa 
foi ,  que  le  Roi  leur  dit  ;  taifez  -  vous  ,  car 
comme  je  vois  ,  vous  n'avez  jamais  étud-é  à 
Angers  ni  à  Poitiers  pour  fçavoir  bien  plaider, 

pans  fon  Sermon  de  la  femme  adultère^  il 
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demande  ,  pourquoi  on  n  amena  pomt  aufn 
l'homme  adultère  ,  poflîble'j  dit-il,  que  c'étoit 
un  des  Meilleurs  ;  ainfi  en  fait-on  aujouid  hi:i, 
©n  acc'jie  le  pauvre,  on  le  tait  du  gros  goddc-i. 

Voici  d'autres  traits  que  je  me  contenterai 
de  donner  en  Latin: 

Le  Vendredri  après  les  Cendres.  Audhe , 
Domini  md  ,  quando  fcijjor  lignorum  eft  in 
fylvd  ,  primé  fiindit  arbores  per pedem  ,  pofleà 
^rojjos  ramos  y  l^  tandem  purvos  ,  quos  Jîmul 
lig^t.  Sic  ijli  Protonotarii  (  Abbaus  )  qui  hd- 
bent  nias  difpenfas  ad  très,  immb  ad  quindeci:n 
Bénéficia  y  &  funt  Simonïaci  &  Sacrilegi,  non 
cejfant  arripere  Benefixia  incompatibilia.  Idem 
ef}  ci  s  \fivacet  EpiCcopatus  ,pro  eo  habendo  da- 
biîur  unus  grojjiis  fafciculus  aliorum  Beneficio- 
rum  Primo  accumulabuntur  Archidiaconatus  ^ 
Abbati--?  ,  duo  Prioratus  ,  quatuor  aut  quincus 
Prétend -e  y  &  dabuntur  hx,c  omnia  pro  recom- 
penfoii^n^  y  &>  non  erit  ramufculus  in  hoc  faf- 
ciculo  y  qui  non  benè  ferviaî.  Sed  de  quoférviet 
ifie  fafciculus  ?  Certè  ad  combwendum  anima.? 
vejlras  in  igné  inferni  Nonne  dico  verum  Kum- 
^uid  hodic  Cardinalatus  &  Archiepifcopatus 
funt  Lirdaii  de  Epifcopatibus  y  &  Epifcopatus- 
pluribus  Abbatis  &  Prioratibus  :  ad  omnes- 
Diabolos  talis  modus  faciendi. 

Le  Mercredi  après  le  premier  Dimanche  d^ 
Carême.  O  Domcnœ  nofh-cs  delicat^y  qux  nu- 
trais  corpus  veftrum  ,  cette  vermine  ,  cum  tar,- 
ta  pcena*,  qu.e  f^p-:  non  curatis  venire  ad  E:- 
clefiam  pro  audiendo  verbo  Deiy  non  oporîetfi- 
oere  nïfi  unum  paffum  de  vefrd  domo  ufque  ai 
Ecclefiam  ;  vix  ejl  le  ruiiïeau  à  paiTer.  Tamcrt 
nunc  efi  fere  Nona  ,  &  nan  furrexiilis .  Ciiiùs 
^yacuantur  flsrcus  fiabuli  j  in  quofiûffent.  q-u^Jt^ 
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'dragînta-quatuor  equi ,  qu^m  Domina  effet  dif- 
pofita  ,  &  pofuijfet  toutes  Tes  épingles. 

Le  Mercredi  après  le  fécond  Dimanche,  F. fi 
una  Maquerella  qu^  pojuit  multas  pueUas  au 
métier  ;  ad  malum  ibit  ,  elle  s'en  ira  le  grand 
galop  ad  omnes  Diabolos.  Eflne  totum  ?  non , 
elle  n'en  aura  pas  fi  bon  marché  ,  non  habe^ 
bit  tam  bonum  forum  },  fed  omnes  ,  quas  incita- 
vit  ad  malum  ,  fervient  ei  de  bourrées  &  de 
cote  rets  ,  pour  lui  chauft'er  Tes  trente  côtes. 

Dans  ion  Homélie  du  Lazare.  Mac:dalena 
erat  Domina  terrena  de  Cajîro  Magdalcn  tam 
fapiens ,  quod  erat  mirum  audire  loqui  de  fa- 
pientiâ  ejus  &  prudentiâ  :  0  ergo  Mûgdalena  , 
quomodb  venijli  ad  tantum  inconveniens  ,  quod 
vocemini  magna  pecca  rix  ,  &  non  fine  caujâ, 
data  efl  tribus  conjiliariis  qui  eam  pofuerunt  in 
taiiftatu;fciHcetprimus  ,  corporalis  slegantia; 
Jecundus  ,  temporalis  fubjlantia  ;  terîius  ,  li-^ 
bertas  nimia  ;  videbaîur  qu'elle  étoit  faite  pour 
regarder  ,  pulchra  ^juvenis  ^  alta  ,  credo  quod 
non  erat  nifi  quindecim  aut  fexdecim  annorum  , 
quandb  incepit  fie  vivere  ,  6*  triginta  ,  quand}) 
rcdïa  ad  bonitatem  Dei  :  Martka  foror  non 
audébaî  ei  dicere  verbum  ,  cnines  bibendo  &  co- 
incdendo  loquebantur  de  eâ,  &  de  ejus  vitâ. 
Martha  foror  timens  Deum  ,  &  amans  honorem 
de  fa  lignée  ,  venit  ad  eam  ,  dicens  :  0  foror  , 
fi  pater  adhuc  viveret ,  qui  tantùm  ros  amu- 
bat ,  &  audiret  if  a  quce  per  o/bem  a  gitan  fur  , 
certè  poncretis  ei  mortem  in'er  dentés;  facitis 
magnum  dedecus  progeniei  ncfra  ,  quid  vis 
dicere  ,  heu  foror ,  non  opus  ef  ultra pro ce dere  ^ 
neque  ampli  us  maniffiare  ,  jciiis  benè  quidvO' 
lo  dicere  ,  &  ubi  jaceat  punSlus  :  ô  bigote  , 
(de  quoi  vous  mêlez- vous  belle  Dame  ,  nonnt 


ejîls  magijlra  mea  ,  ,  .  .  fcio  qu'id  haheo  agere 
ita  benè  Jicut  una  alla  ;  Martha  rogabat  eam  , 
ut  iret  ad  Scrmoncm  :  ..  6  foror  ejjetis  valdè 
felix  yjipojfeds  videre  unum  hominem  qui  pr^^ 
dicat  in  JeruJaUm  ,  ej}  pulchrior  omnibus  quos 
unquam  vidijYis  ,  tam  gratiofus,  tam  honejîus  , 
credo  firmiter  quod  Jî  videreîis  eum,  ejjetis  amo- 
rofa  de  eo  ;  ej}  in  flore  juventutis  ju£.  .  .  Illa 
cepit  pulchra  indumenta  fud  ,  aquam  rofaceam 
pro  lavando  faciem  fuam  ;  cepit  (peculum,  vi- 
debatur  quod  ejjet  unus  pulzher  Angélus  ;  mifit 
ante  fe  mjingones  portantes  torce  de  carreaux 
cfamûihs.  .  .  chriflus  jarn  erat  in  média  prjs- 
dicdtione  ,  rel  forte  in  Jecunda  parte. 

Ipfe  cœpit  detejlari  vitia ,  bragas  ,  pompas, 
vanirates.  . .  .  Tune  vénérant  galandi  ,  amorofi 
&  ruflici  ,  qui  dixerunt,  furgatis,fwg.tns  ,/Iz- 
ciîis  mine  la  bigote  ,  -vadamus  ad  domum.  ,  . 
Habebjt  in  (uo  armariolo  aquam  de  lenteurs  , 
qUi£  vcndebatur  pondère  auri  ,  cœpit  qu.trere  de 
loco  in  locum,de plateain  plai€am,  de  domo  in 
domum  ;  quis  hodïe  dabit  pr andium  Prsdicato- 
ri.  ...   Tout  le  reile  eit  dans  le  même  goût. 

Henri  Erienne  dans  l'on  apologie  pour  Hé- 
rodote ,  a  fait  de  grandes  railleries  lur  fes 
façons  de  s'exprimer,  11  eft  vrai  qu'il  repre- 
coit  les  vices  de  fon  temps  ,  6c  fur  tout  ce^JX 
de  la  Cour  ,  avec  une  extrême  liberté  ;  mais 
fa  réputation  étoit  fi  grande  ,  que  prêchant 
à  Tours  en  Tourraine  ,  piufieurs  perlcnnes 
de  la  première  condinon  partirent  de  Paris 
pour  aller  l'entendre  :    enfin  fes  Sermons  , 

3uci(^ue  pîaifans  par  -  ci  ,  par  -  là  ,  ont  fait 
es  truits  mervellleu:^  E$  le  bon  Corde  lier 
arec  fes  phralcs  vulgaires  ,  dépouillées  de 
tous  ornemens  iuytiles ,   touchoit  le  coeur , 
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y  portoit  le  glaive  ,   &  en  deracinoit  le  vice 
&  les  pafîions. 

Barlette  ,  célèbre  Jacobin  du  cinquième 
fiécle  ,  étoit  de  la  claiTe  des  Bourdalouës  6c 
des  Maffillons  de  fon  fiécle  ;  les  chofes  ridi- 
cules au  fLiprême  paffoient  fans  réplique  ; 
le  peuple  fans  inftaidion  ni  lumière  ,  rece- 
voit  avec  fimplicité  les  mauvaifes  plaifan- 
teries  ,  les  quolibets  ,  les  hiftoriettes  ,  dont 
■les  Prédicateurs  farcilToient  leurs  Sermons  : 
en  voici  quelques  unes. 

3>  Barlette  (  coL  i  ,  pag.  14,  édit.  de  Venïfc 
5}  ^  577  5  'i^"-'^'  2-  voL  )  avance ,  qu'il  n  y  a  plus 
„  de  honte  de  tenir  une  concubine  ,  de  faire 
„  de  fauxfermens  ;  on  prend  une  femme  , 
,,  dit-il  ,&  l'on  nourrit  une  concubine  à  grands 
^j  écarlats.  Quoique  Dieu  (  pap  229  ,  col.  4 
,,  eut  de  toute  éternité  prédelliné  l'Incarna- 
j,tion  de  fon  Fils  ...  il  a  voulu  cependant 
,,  qu'elle  fut  impétrée  par  les  prières  des  faims 
„  Perfonnages  ;  Adam  ,  Enoch  ,  ?v4athufalem, 
„  Lamech  ,  Noé  ^  voyans  qu'ils  n'obtenoienc 
,,  rien  ,  prirent  k  réfoludon  d'envoyer  des 
,,  AmbafTadeurs ,  Kaïe  ;  après  les  Prophètes  , 
j,  les  Rois  Aaron  ;  puis  rEgiife.  Or  les  Pa- 
3,  triarches  voyans  qu'on  n'odroyoit  point 
„  leurs  demandes  ,  envoyèrent  les  femmes  : 
•  „  I.  Vint  Eve  ,  à  laquelle  Dieu  dit ,  tu  as  pé- 
„  ché  ,  tu  n'es  pas  digne  de  mon  Fils  :  2.  Da- 
„  me  Sara  ,  à  laquelle  Dieu  dit  :  ru  as  été  ir>- 
„  crédule  touchant  ton  fils  îfaac  ;  à  Rebecca  , 
,,  tu  t'es  montré  partiale  entre  Jacob  &  Efati; 
„  à  Judith  ,  tu  as  été  meurtrière  ;  à  Eflher,  tu 
j,  as  trop  aimé  la  vanité  ;  enfin  la  cham- 
brière de  quatorze    ans  ,  dont   le  fils  dit  à 


fofi  père  ,  je  l'ai  aimee  dès  ma  jeuneiïe  ;  en-' 
fuite  fut  envoyé  i'Ange  Gabriel  avec  des  u 
lettres.  » 

Le  jour  de  la  Refurre6lion  (  pag  176,  )  a, 
il  agite  la  quell:ion  de  fçavoir  ,  qui  devoit  <c 
être  l'Ambaiïadeur  de  cette  grande  nouvel-  te 
le  à  la  Sainte  Vierge  ;  Adam  dit  à  Jefus-  <c 
Chrift  3  c'eit  moi  ,  mïhl  ïncumb'u  .  .  Jefus-  u 
Chriit  lui  répond  ,  ru  t'arrêterois  peut-être  « 
en  chemin  pour  manger  des  figues  ;  Abel  a 
vint_,  non  certainement  ,  tu  trouverois  peut-  <c 
être  Caïn  par  le  chemin  qui  te  tueroit  ;  à  « 
Noé  ,  Jefus-Chrift  lui  dit  ,  tu  aimes  trop  à  « 
boire  i  à  S.  Jean  -  Baptifte  ,  tu  as  un  habit  » 
tout  velu  ;  au  bon  Larron  ,  m  n'iras  pas  ,  » 
car  tu  as  les  jambes  rompues  \  enfin  un  An-  )> 
ge  fut  envoyé  ,  qui  fe  mit  à  chanter^  Regina  a 
Cali  Utare  ,  rcj'urrexit  Jïcut  dixit,  alUluia.  it 

Au  Sermon  du»  Vendredi  de  la  troifié- 
me  femaine  de  Carême  ,  il  fe  demande  , 
comment  la  Samaritaine  a  pu  connoitre  « 
que  Jeîus-Chrift  étoit  Juit  ^  ]€  réponds  qu'el-« 
le  a  pu  le  connoitre  de  trois  manières  :  i.  a 
A  l'habit  qu'il  portoit  ;  2.  Parce  qu'il  étoit  u 
Nazaréen  ;  3 .  Parce  qu'il  étoit  circoncis.       k. 

Dans  le  Sermion  de  la  Pentecôte  ,  il  rap- 
porte une  difpute  entre  le  Père  &  le  Saint- 
Efprit. 

Le  Fils  dh  à  fon  Père  ;  j'ai  promis  le  S.  » 
Efprit  à  mes  Apôtres ,  il  efl:  temps  de  tenir  « 
parole  ;  le  Père  dit  ,  je  fuis  content,  fai-  « 
tes  le  fçavoir  au  S.  Efprit  ;  le  S.  Efprit  s 'in-  <« 
forme  .  comment  le  Fils  avoit  été  traité  ,  le  « 
Fils  expofe  fes  playes.  » 

Le  Saint-Elprit  touché  de  cet  état  affreux,  u 
malheur  à  moi  ,  s'écrie  -  t-  il  j  maïs  j'irai  m 
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5>  dans  une  autre  forme  qu'ils  noferont  toucher. 

Le  Mardi  de  !a  Pentecôte^  il  commence  le 
Pater  d'un  Prêcre  qui  prie  avec  diilraâiion  : 
»  Notre  Père  qui  êtes  aux  Cieux  ;  Palfrenier 
V prépare  mon  cheval  pour  aller  en  Ville  ;  que 
3>  votre  nom  foit  fandifié  ;  6  Catherine  ,  met- 
)>  te^  cette  viande  au  feu  ;  donnez-nous  notre 
»  pain  quotidien  ;  empêche::^  le  chat  d'aller  au 
■if  fromage  ;  pardonnons  -  nous  nos  offenfes  ; 
»  donne^  au  cheval  du  blanc  mander. 

Ce  bon  Religieux  avoit ,  comme  on  vient 
de  le  voir^  un  zélé  qui  le  menoit  un  peu  loin; 
cela  a  fervi  de  matière  de  raillerie  aux  Pro- 
teftans ,  &  leurs  Auteurs  ont  pris  delà  occa- 
sion de  tourner  en  ridicule  les  Catholiques  & 
le.  rs  façons  de  répandre  la  parole  du  Sei- 
grkeur.  Henri  Etienne  a  fait  une  vive  fortie 
lur  ce  Prédicateur  dans  fon  Apologie  pour  H -- 
rodote.  Leandre  Alberti  &  quelques  célèbres 
Jacobins  ont  foutenu  que  ces  Sermons  ne  font 
pas  de  lai  ;  parmi  le>  Jacobins  ne  peut-il  poiiU 
y  avoir  un  Menât  ,  fur  tout  dans  un  temps  fi 
reculé  ?  Peut-être  y  trouveroit-on  aujourd'hui 
des  Molinlftes  ,  ce  que  Lemos  n'aurok  pas 
voulu  croire  il  y  a  un  fiécle. 

Vous  trouverez  à^s  idées  fmgulieres  dans 
des  Sermons  à  l'ufage  <ies  Dimanches  de  tou- 
te l'année  ,  fous  ce  titre  ,  Sermones  Dominical 
les  dormi  fecure  vulgo  nuncupati.  Col.  Agrip, 
1625. 

Le  genre  dominant  eft  de  donner  des  pa- 
raboles très-recherchées  ,  fuivies  d'allufions  de 
mêm.e  genre  ;  voyez  le  Sermon  du  Samedi  de- 
vant les  Quatre-temps  ,  pag.  25.  Le  Prédica- 
teur introduit  uiie  belle  Vierge  ^  aiîîie  dans  le 


Soleil ,  qui  conçoit  en  voyant  tomber  a  les 
yeux  une  pomme  couleur  d'or  ;  cette  Vierge 
ci}  l'ame  dévote  qui  reçoit  la  grâce. 

Legimus  in  quâd.im  kijlond  ,  quod  quddam 
pulch-d  virgo  fidebat  in  Sole  ,  &  cecidit  ante 
idm  pomum  haberis  aureum  fplendorem  ,  &  ip- 
fa  concepit  inde  . .  moraliter  ijra  pulchra  publia 
cfl  anima  devota  ,  cadit  aureum  pomum  ,  id 
efiy  gratia  divina  ,  &  inde  cfficitur  ut  aquila. 

Page  38.  Le  fécond  Dimanche  après  l'Epi- 
phanie ,  l'Auteur  introduit  Noé  conduifant  fes 
enfans  aux  vignes  ,  6c  là  il  leur  fait  une  ap- 
plication des  propriétés  qu'aura  le  vin  ;  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  en  boiront ,  félon  le  fang  des 
animaux  répandu  dans  le  voifmage  de  ce  vi- 
gnoble ,  le  lion  ,  l'agneau  ,  le  porc  ,  le  fmge 
paflent  en  revue.  Ce  dernier  animal  fournit 
la  belle  morale  ;  quand  on  a  bu  du  vin  de  fm- 
ge ,  on  veut  faire  comme  les  fmges  qui  le  lai{^ 
fent  prendre  par  un  bitume  mou  ,  qu'on  met 
aux  pieds  de  l'arbre  oii  eÛ  le  fmge  ;  on  court 
dans  le  bitume  du  péché  ,  qui  fenne  les  yeux 
de  l'ame  ,  &  l'on  n'a  plus  la  force  de  monter 
vers  l'arbre  faim  de  la  Crobc. 

(lui  inebriatus  fuerit  de  vino  juxta  quod  ef- 
fudi  /anguinemjimice  ,  facitficutfimia',  quia 
quidquid  viderit  fimia  ,  hdc  etiam  vultfacere  .  ., 
Qui  vult  capere  fimiam  ,  accipit  bitumen  molle  , 
6»  vadit  infra  arborem  ubi  Jimiafedct,  &  tan^ 
git  manum  in  bitumine  ,  &fi/r  cuafi  Je  lavaret 
in  facie ,  &  recedit  :  &  cum  dejcendit  Jîmia  , 
&  vult  je  etiam  lavare  cum  bi'umine  ,  bitumen 
ejus  oculos  cLuitt  ,  &  fie  arborem  afcendere 
non  potefl ,  &fi:  capitur. 

Page  188.  il  parle  d'une  mauvaife  femmî  , 
^ui  dans  le  cours  d'une  année  corrompit  iept 


honnêtes  femmes  \Jeptem  muîieres  hdnas  fecît 
putanas. 

Page  87.  Au  premier  Dimanche  de  Carême^ 
il  remarque  que  deux  corps  plans  peuvent 
s'appl  qu-r  l'un  contre  l'autre  ,  qu'un  fphérique 
&  quun  concave  s'appliquent  de  même  , 
que  deiLx  fphériques  ne  peuvent  s'appliquer 
que  dans  un  point  ;  qu'il  eft  ainli  des  hommes 
doux  &  modeftes  ,  dont  l'amitié  eft  aifée  ^ 
facile  ;  mais  que  les  orgueilleux  repréfentés 
par  les  corps  ronds  ,  ne  peuvent  fe  fupporter. 

Page  153  Dans  1  Odave  de  Pâques  ,  il  ren- 
contre dans  les  doigts  de  la  main  toutes  les 
perfections  de  l'homme  vertueux  ;  le  pouce 
&  les  deux  jointures  marquent  la  droiture  de 
l'homme  envers  Dieu  &  le  prochain  ;  le  doigt 
index  marque  la  prudence  ,  &  les  trois  join- 
tures ,  une  prudence  qui  s'occupe  du  paflë  , 
du  préfent  &  de  l'avenir  ;  le  doigt  du  milieu 
marque  la  force  ,  &  les  jointures  marquent  les 
efforts  que  cette  force  doit  faire  contre  le  Dia- 
ble ,  le  m.cnde  &  la  chair  ;  le  doigt  fidius  ou 
annulaire  fignifie  l'amour  ^  il  a  une  veine  qui 
va  au  cœur  ,  fes  jointures  marquent  les  objets 
de  fon  amour  vers  Dieu,  le  prochain  ,  fon  ame  ; 
le  petit  doigt  ou  l'auriculaire  marque  l'obéii^ 
fance  ,  fes  jointures  en  confirment  les  objets  , 
les  fupérieurs ,  les  égaux  ,  les  inférieurs. 

Dans  le  Sermon  de  la  Nativité  ,  il  avance 
que  la  Vierge  taxée  de  groiTefle  fe  tût  ,  que 
les  fignes  de  cette  taciturnité  étoient  évidens  , 
puifqu'on  la  peint  avec  un  œil  plus  grand  que 
la  bouche  ;  nota  de  fignis  taciturnitatis  ,  quod 
depingitur  majori  oculo  quà/n  ore  ,  que  depuis 
fa  grofTeffe  les  rayons  du  Soleil  fortoient  de  fa 
face  ,  ce  cm'il  prétend  prouver  par  la  Philo; 
fophie  ,  la  Théologie  ,  l'expérience. 


Ex  quofuit  gravida  ,  radïi  So/is  procedehant 
de  fdcïc  jiui  \  hoc  poteÇtprobari  per  Philcjo' 
phiani^  per  Theologiam  ,  per  experientiam. 

11  avance  dans  l'Evangile  du  Dimanche 
Oculi  que  plufieurs  vent  en  pèlerinage  bons, 
&  en  reviennent  méchans  ;  &  à  l'occalion  du 
Jubilé  de  Ton  temps  ,  il  dit ,  que  plulieurs  fil- 
les alloient  vierges  à  Saint  Jacques  ,  qui  en 
revencient  péchereiTes. 

Aîult£  virgines  vadunt  ad  SanSîum  Jacobum^ 
qujs  redciint  meretrices  ,  ut  patuit  in  anno  Jubi- 
le:) de  cuntibus  Romam  ,  6»  dormientibus  in 
Paleis  ;  item  de  duabus  viduis  Valenci<z  eun^ 
tibus  ad  SanElum  Jacobum. 

Dans  lEvangile  de  la  tentation  de  Jefîis- 
Chrifi  3  il  introduit  le  Diable  ,  difant  civile- 
.ment  à  Jelus-Chrift  .  pafTons  au  défert ,  nous 
y  ferons  folitaires ,  &  nous  y  prierons  ;  &  après 
la  vidoire  de  Jei'us-Chrift  ,  la  Sainte  Vierge 
hii  envoyé  le  dîner  qu'elle  avoit  préparé  poux 
elle  ,  des  choux  ,  un  brouet  ,  des  épinards  , 
&  peut-être  des  Sardines. 

Plrgo  miftprandium  quod  pro  fe  par  avérât  , 
ut  caulas  ,  vel  brodium  ,  ut  fpinagia  ,  &  forte 
far  di  net  a. 

Au  jour  des  Cendres, il  difpenfe  du  jeûne  ceux 
qui  voyagent  à  pied  par  néceilité  ;  mais  il  y 
condamne  les  cavaliers  ;  il  pêrm.et  pourtant  à  la 
mule  &  au  cheval  de  prendre  leur  nourriture 
fan5  péché  :  Equitantes  autem  non  excufantur  , 
equus  &  mula  poterit  cœnare  ,  fed  non  vos f  ne 
peccato. 

Jeremie  de  Pours ,  page  229  ,  de  la  divine 
mélodie  du  Saint  Pfalmifie  ,  imprimée  à  Mid~ 
delbourg ,  l'an  1644,  dit  que  la  poudre  du  veaM 
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ë'or ,  qiie  Moyfe  fit  brûler  &  mêler  dans  de 
l'eau  dont  les  llraëlites  burent  ,  s'arrêta  fur 
les  barbes  de  ceux  qui  l'avoient  adoré  ,  & 
eurent  les  barbes  dorées  ,  ce  qui  fut  une  mar- 
que ipéciale  ,  pour  reconnoitre  ceux  qui 
avoient  adoré  le  veau. 

Ce  trait  ell  cité  ,  Exode  3  2  ,  dans  une  Bible 
Françoife  imprimée  à  Paris  par  Antoine  Bon- 
nemere  ,  l'an  1538  ,  à  la  Requête  de  Charles 
VIII.  qui  l'avoit  tait  déjà  imprimer  en  1495. 
Dans  ce  même  Chapitre ,  on  lit ,  que  les  en- 
fans  d'Ifraël  crachèrent  fi  fort  contre  Hur,  qui 
retlifoit  de  faire  des  Dieux ,  qu'ils  l'étoufFerent. 

Cn  a  relevé  bien  des  traits  du  Moine  Cé- 
faire  d'Heifterbach  ,  Ordre  de  Citeaux  ,  Dio- 
céfe  de  Cologne.  En  voici  deux  qui  concer- 
nent les  Evêques  ,  qui  m.éritent  bien  d'être  re- 
mis au  jour  ;  je  cite  l'édition  d'Anvers  1605  , 
in-i2.  pag  91  ,  chap.  28. 

Clericus  quidam  Parijiis  ante paucos  annos 
verbum  terribile  contra  Epifcopos  locu'us  eft  , 
dicens  :  omnia  credere  pojfum  ,  fed  vix  credere 
poffum  ,  quodunquam  aLiquis  Epifcopus  AUma- 
niœ  pojjit  ^  alvari. 

Apollonius  :  quare  magis  judicavit  EpifcO" 
pos  Alemaniœ  ,  quàm  Epij  opos  Gallice  ,  An'* 
glics  ,  Longobardice  ,  vel  Tufcije  ? 

Cd?farius  :  quja  pêne  omnes  Epifcopi  Aie 
mani.e  utrumque  h  ihent  gladium  ,  fpiritualem 
ridelicet  &  materidem  ;  &  quu^  de  fangidnt 
judicant ,  6*  belU  exercent ,  magis  eos  Jollicitos 
ejfe  oportet  de  flipendiis  militum  ,  quàm  de  fa' 
lute  animarum  fibi  comrnijfarum. 

In  ClaravalU  noflris  temporikus  Mcn^chus 
quidam  in  Epifcopatum  elekus  ejl ,   querîi  cum 
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tleftores  requlrerent ,  &  ille  onus  fufcipere  renue- 
ret  ,  imperium  yibbatis  ejus  vel  Zpijcopï  accef* 
fit ,  Jed  imperantïbus  non  acquievït  :  &  cejfa^ 
tum  ejl  ab  eo  ,  atque  non  multb  pofl  dtfunCius  ; 
qui  cuidamfibifùmiliarimiinïfcftè  apparens  po(l 
piortem  ,  reqmfitus  de  fiatu  Juo  ,  &  fi  aliquid 
timeret  de  illâ  inobcdientïâ  ,  refpondit ,  non  ,  6» 
ûdjecit  :  Si  obediens  fuijfem  ,  &  Epifcopatum 
illumfufcepijfem  ,  damnatus  e[fem  ittemnliter  ; 
fubjunxitque  verbum  valde  terribiU  :  Ad  hoc  , 
inquit ,  jarn  devenir  fiatus  EcchJÎ£  ,  ut  nsn  fit 
digna   Régi  ,  nifi  a  reprobis  Épifcopis. 

Cafarius  :  puto  illud  verbum  tara  horribiU 
contra  Epifcopos  proferendo  ,  refpexijfe  ad  mul- 
titudinem  malorum  ,  6*  ad  raritutem  bonorum  , 
&  quod  tandem  raritatem  exigat  mûlitia  jub' 
ditorum  ,  ficut  tefiatur  jacra  Scriptura  ,  dicens  : 
Qui  regnarefacit  hominem  hypocritam ,  propter 
peccata  populi. 

In  angulo  for  des  ,  difoit  M.  VitalTe  ,  le  fa- 
meux Théologien  à  ces  Abbés  de  Cour  ,  qui 
faifoient  écrire  leurs  cayers  par  leurs  valets  , 
&  qui  dans  le  temps  de  lexplication  venoient 
fe  jetter  dans  un  coin  ;  in  angulo  fordes  ,  6* 
ex  hoc  pulvere  nafcuntur  Epifcopi. 

Montagne  faifcît  profeflîon  d'être  un  hon- 
-jiête  parefteux  ,  Tes  elTais  même  prouvent  qu'il 
n'étoit  capable  de  rien  de  fuivi  ;  en  Ion  Livre 
de  dépenle  il  met  : 

Item  ,  pour  mon  humeur  parefTeuffe  ,  mille 
livres. 

M.  du  Bellai  étant  Evêque  de  Grafle  ,  fut 
Député  de   la  part  des  Etats  de  Provence  , 
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pour  remontrer  à  la  Reine  Anne  d'Autriche  , 
que  cette  Province  ne  pouvoit  payer  une 
fomme  d'argent  qu'on  lui  demandoit  ;  il  dit 
entre  autres  chofes ,  que  cette  Province  étoit 
pauvre  ,  &  que  comme  elle  ne  portoit  que 
des  jalmins  &  des  orangers  ,  qu'on  la  pouvoit 
appeller  une  gueufe  parfumée. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  M.  Ancillon  , 
que  du  temps  que  M.  Baillet  défervoit  la  pe- 
tite Paroifle  où  fon  Evêque  de  Buzanval  l'en- 
voya ,  un  Payfan  paila  par  deffus  les  murs  de 
fon  jardin  ^  &  y  vola  les  plus  beaux  fruits  ;  le 
voleur  fut  découvert  ,  le  Curé  au  lieu  de  lui 
témoigner  beaucoup  d'indignation ,  fit  cueillir 
ce  qui  refloit  de  beaux  fruits  ^  &  lui  envoya 
fort  obligeamment  ,  lui  faifant  dire,  que  puif- 
que  les  fruits  de  fon  jardin  lui  faifoient  plaifir , 
il  avoit  pris  le  parti  de  lui  en  envoyer. 

Le  goût  de  M.  Thlers  pour  les  traités  fmgu- 
liers  ,  fit  qu'il  conçut  le  defTein  de  donner  un 
traité  des  caroiles  ;  dans  le  Catalogue  de  leurs 
difîërens  noms ,  il  y  en  avoit  uf  e  forte  qu'il 
appelloit  Mifantropes  ,  parce  qu'ils  étoient 
petits  &  à  l'ufage  d'un  feul  ;  une  autre  fort« 
étoient  les  guides  des  pécheurs  ,  ce  font  les  fia- 
cres à  glaces  de  bois  pour  men  er  les  Demoi- 
felles  en  campagne. 

PelifTon  étoit  fort  laid  ,  on  lui  appliquoit 
ces  deux  vers  d'Ovide  parlant  d'Uiyfle  : 

Non  formofus  erat  j  fed  erat  facundus  Ulyjfes  , 
Et  tamen  aquoreas  ^  ujjit  amore  Deas. 

Mademoifelle  liç  Sevigné  l'aimoit  beaucoup. 
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Bayle  ^  pag.  2657.  édition  de  1720  ,  art. 
Stilpon  ,  dit  de  Sul'anne  ,  iille  de  Cujas  ,  que 
les  Ecoliers  alloient  le  réjouir  avec  elle  ,  & 
appelloient  cela  commenter  lés  ouvrages  ;  il 
ajoute  ,  qu'un  de  Tes  coUegue.s  cm'on  appelloit 
le  Comte  ,  répondit  par  cette  équivoque  ma- 
ligne à  Cujas  ,  qtii  le  plaignoit  de  les  aliidui- 
tés,  &  lui  diloit  5  vous  venez  voir  ibuvent  ma 
fille  ,  que  faites  -  vous  enlémble  ;  Nous  tai- 
ibns  ,  dit  le  Proteffeur  ,  des  pedts  contes.  Si 
cela  eil:  ,  Cujas  a  été  le  témoin  malheureux 
des  impudicités  de  la  fille  ,  &  ne  mourut  pi:.s 
trois  ans  après  fa  naiilance,  comme  l'avance  le 
Père  Niceron  ;  &  li  la  chronologie  de  ce  Père 
eft  bonne  ,  d'où  vient  l'origine  de  ces  deux 
bons  mots  ?  Il  s'agit  de  fçavoir  la  date  exac- 
te de  Ton  fécond  mariage  ,  cai-  il  mourut  le  4 
Oé^obre  1590  ;  fi  fon  mariage  eil:  de  1586,  fa 
fille  ne  pouvoit  avoir  que  trois  à  quatre  ans. 

Jean  Nevifan,  d'Art  en  Piémont^  fut  Profef- 
feur  de  Droit  à  Turin,  &  mourut  en  1533  ;  on 
ne  le  connoit  plus  que  par  fon  jyiva  nup:iaUs, 

Sylva  nuptialis  ,  bonis  rcferta  non  modicis  , 
nunc  te  Leâor  ,  obnïxè  rogat  ^  ut  fe  ajpicias  , 
deinde  quod  fcriptum  ejl  leg^s  ,  &  protïnhs  vi- 
fis  opuJcuH  annotamentis  ,  cum  indice  ulphabe- 
tico  conîentorum  narrativo  ,  Icctabms  gaudio 
maximo.  Paris  Kerver.  1521  ^  i/z-S.  Gothique, 

Voici  les  autres  éditions. 

Lyon  .,  Jean  Frellon ,  in-8.  1556. 

Venife  ,  Ziletti ,  157O. 

Lyon  ,  H^rfy  ,   1592. 

Nevizanus  a  fait  connoître  ici  l'incHnation 
qu'il  ayoit  à  débiter  des  plaifanteries ,  &  y  a 


étalé  une  érudition  aiTaifonnée  de  curiofités 
diveitiflanres  ,  mais  une  érudition  mal  digé- 
rée ;  car  ion  livre  ei^  un  vrai  fatras  ,  où  il  a 
ramaffé  ditVérentes  chofés  qui  n'ont  aucune 
liiiifon  entre  elles  ,  &  qui  Ibnt  noyées  dans 
une  infinité  de  citation.  Il  avoit  tellement  la 
fureur  de  citer,  que  lorfqu'il  rapporte  un  palTa- 
ge  de  l'Ecriture  ,  il  ne  Te  coiitente  pas  de 
marquer  l'endroit  d'où  il  ell  pris,  il  y  joint  en- 
core les  cititions  de  cinq  ou  fix  Jurifconiùltes 
qui  Font  allégué.  C'étoit  la  méthode  des  au- 
tres Jurifconiùltes  de  fon  temps  ,  qui  leur  fer-  j 
voit  à  faire  connoitre  leur  grande  leéhire,  mais 
qui  découvroit  leur  peu  de  jugement.  Au  rei^e 
on  trouve  dans  l'ouvrage  bien  des  chofes  fin- , 
gnlières  &  des  penfées  originales  ;  comme  le| 
livre  eft  allez  rare  ,  malgré  toutes  fes  différen- 1 
tes  éditions  ,  ou  du  moins  peu  lu  ,  j'en  rap-i 
porterai  quelques  traits. 

Liv.  I  ,  num.  8.  Il  dit  qu'il  y  en  a  qui  pré- 
tendent ,  que  Dieu  ne  créa  pas  la  femme  en 
même  temps  que  l'homme  ,  parce  qu'il  fe  re- 
ferva  à  la  créer  avec  les  autres  animaux. 
Alii  dicunt,  a]oute-t— 1  ,  quod  in  muliere  Deus 
beràfecït  mamillas ,  ventrem  ,  &  alia  quœ  junt 
dulcïa  6*  amicubilia  :fed  de  capite  noluit  fe  im- 
pedire  ,  jed  permijît  illud  facere  Daemoni. 

Ibid.  num.  162.  Il  rappofte ,  cju'ilîyades 
Auteurs  ,  qui  prétendent  que  dans  la  révolte 
des  Anges  contre  Dieu_,  ceux  qui  demeurè- 
rent neutres  entre  Dieu  &  Lucifer,  ne  fuient 
point  précipités  dans  les  Enfers  ;  mais  que 
Dieu  les  mit  dans  les  corps  des  femmes ,  afin 
qu'elles  fiiTent  enrager  les  hommes 

Liv.  4,  num.  98.  Il  dit,  que  Dieu  ne  s'eft 
fait  homme,ôc  n'a  pardonné  au  genre  humain, 

^ue 
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que  parce  que  la  Vierge  éroit  belle  ,  Si  fe  fert 
de  ceite  raifon  pour  relever  les  avantages  de 
la  beauté. 

L'homme  inconnu,  on  Us  équivoques  de  la  Lan-*. 

guc  y  dédié  à  Bâcha.  BÙbocuit, 

Epitre  DéJicatoire  à  Bâcha.  Bilboquet, 

BACHA, 

Je  vous  dédie  un  homme  dont  le  mérite  e{| 
inférieur  de  beaucoup  à  la  grandeur  de  votre 
nom  ;  mais  il  a  cela  de  ccmman  avec  vous  , 
que  fi  l'on  ne  voit  rien  qui  vous  éga'e  ,  on  n'a 
point  encore  vu  perfonne  qui  lui  reiTemblç.La 
çompciition  extraordinaire  de  Ion  corps  ,  les 
qualités  de  Ion  efprit ,  les  manières  d'agir  tou- 
rtes particulières  ,  lui  donnent  avec  railbn  ,  le 
titre  glorieux  d'unique  en  fon  eipéce  ;  n'atten- 
dez pas  que  ,  luivant  le  Protocole  des  Epitres 
Dédicatoires  ,  je  vous  noircifle  de  la  fumés 
d'un  encens  que  vous  dédaignez  :  en  vain  je 
me  cafTerois  la  tête  fur  l'enclume  de  vos  ver- 
tus héroïques  ;  ôc  fi  j'entrois  dans  le  concert 
de  vos  louanges  ,  je  ne  manquerois  pas  de 
caufer  quelque  cacaphonie  défagréable  ;  di{^ 
penfez-moi  donc  de  faire  jouer  les  relîorts  de 
mon  génie,  qui  font  trop  diiHciles  à  m.ouvoir. 
D'ailleurs  ,  quelle  entreprife  feroit-ce  de  vou- 
loir vous  élever  quand  votre  gloire  eft  à  per- 
te de  vue  ?  La  réputation  desB<LBOQU£TS  eft 
au  point  que  rien  ne  la  peut  augmenter  :  le? 
Boutiques  des  plus  fameux  Paiiumeurs  n^ont 
rien  de  comparable  à  l'odeur  de  votre  renom- 
mée, Oivoic'u'élevé  dans  les  Forets,  vcustai- 
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tes  les  dlvertlfieinens  de  la  plus  grande  Ville 
du  monde.  Qu'on  vous  regarde  par  la  taille  , 
vous  av»z  une  figure  qui  nous  charme  tous  , 
&  les  aveugles  même  avoueront  que  vous  êtes 
f;^it  au  tour.  Qu'on  vous  examine  du  côté  du 
cœur  ,  on  vous  trouve  une  fermeté  qui  paroît 
inconteflable  ;  lié  comme  un  forçat  par  le  mi- 
lieu du  corps,  expofé  fans  cefle  aux  injures  du 
plomb  ,  vous  donnez  des  marques  certaines 
d'une  confiance  à  l'épreuve  de  tous  les  coups. 
De  plus  ,  ne  fçait-on  pas  que  vous  êtes  l'arc- 
boutant  des  plaifirs  ,  le  palTe  -  partout  de  Cu- 
pidon,  le  joyau  des  Nym.phes  ?  C'elî  vous  qui 
leur  fervez  de  remparts  contre  les  affauts  de 
la  mélancolie.  Si  leurs  mains  venoient  à  vous 
quitter  ,  elles  tomberoient  auffi-tôt  dans  l'en- 
nui. Combien  de  fois  avez-vous  relevé  Dame 
Converfation,  &  réveillé  Dame  Galanterie.  La 
Jaloufie  auroit  beau  dire  que  vous  n'êtes  qu'un 
Prince  de  Gale  ,  &  que  fervant  à  corrompre 
la  jeunefTe  ,  vous  leur  fuggerez  des  idées  fales 

2ui  leur  laiiTent  de  mauvaises  imorellions.Ces 
ifcours  ne  fervaroient  qu'à  votre  avantage  ; 
tous  les  gens  judicieux  louent  d'une  commune 
Yoix  cette  hum.eur  maniable  qu'on  tourne  de 
quel  côté  l'on  veut.  Touchez  de  cette  fa- 
cilité gratieufe  qui  vous  fait  aller  comme  on 
vous  pouffe  ,  ils  approuvent  cette  affabilité 
complaifante  ,  par  laquelle  ,  quoique  chéri 
des  Courtifans  les  plus  diffingués  ,  vous  deve- 
nez h  populaire  ,  que  vous  vous  abbaiffe^  juf- 
qu'aux  gens  du  plus  bas  aloi.  Je  m'apperçois  , 
BACHA,  que  je  vous  deviens  à  charge  en 
m'étendant  fur  vous ,  &  lorfque  je  veux  par- 
courir la  plaine  de  vos  belles  qualités  ,  je  me 
fens  retenu  par  le  cordon  de  votre  modeflie. 


Je  ne  rous  dirai  p^us  rien ,  linon  que  le  fonde-» 
ment  de  votre  gloire  ,  étant  bâti  lur  les  pilotis 
du  bon  goût ,  vous  n'avez  rien  à  craindre  ,  ni 
des  attaques  de  l'envie  ,  ni  des  lecouffes  de 
l'inconlbnce  :  tout  autre  que  moi  ne  s'arrête- 
roit  pas  en  fi  beau  chemin  ;  mais  je  dois  vous 
ménager  ,  &c  crains  de  mériter  votre  colère  , 
ayant  à  vous  demander  vos  fuftVages  pour 
l'homme  qui  va  paroître  ,  &  la  liberté  de  me 
dire  avec  le  rerpe6l  qui  vous  eft  dû  , 

Fotre  très  -  humble  &  très-* 
obéïjfant  Jerviteur  , 
Chimegroraphe, 
de  l'Académie  des  jeux  Olympiques^ 

I  Préface, 

Ami  Le£leur  ,  je  prévois  qu'un  effaln  de 
Mouches  piquantes  va  tomber  à  plomb  fur 
l'homme  que  j'expofe  aux  jours  Caniculaires  ; 
pour  lui  faire  fentir  leur  éguillon  fatyrique.  Je 
içai  que  quantité  d'efprits  animaux  vont  don- 
ner le  coup  de  dent  à  mon  ouvrage,  pour  cou- 
vrir la  racine  de  fa  réputation,  &  que  pluûeurs 
Rats  de  cave  ne  manqueront  pas  de  ronger 
l'étiquette  de  fon  mérite.  Les  uns  diront  que 
pour  purifier  mon  ortographe  ,  il  la  faudrorc 
pafler  par  le  tamis  de  la  Qorvtdi\or\  fraternelle  ^ 
les  autres ,  que  mon  ftyle  eu  plat  de  terre  , 
&  fmiple  du  Jardin  Royal  ;  d'autres  enfin  ; 
qu'en  forgeant  ce  compofe  fantaftique  ,  j'au- 
rois  dû  liii  donner  des  parties  quarrées  ,  & 
que  la  conftru6lion  n'en  ell:  pas  dans  l'Ordre 
de  Cifleaux,  A  cela  je  réponds  par  avance, qu'il 
Re  vient  pas  du  génie  de   Sccrate  ,  mais  que 
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c*eft  un  trivsil  d'enfant  de  la  joie  ;  que  i'cn 
imagmation  Ta  conçu  ,  &  que  la  folie  lui  a 
lervi  de  Sage-femme.  D'ailleurs  ne  s'agiiTant 
p.as  ici  de  matière  fuûtile,ie  ne  pourrois  le  trai- 
ter commç  un  iujet  d'admiration.  Il  ne  faut 
donc  pas  l'examiner  dans  la  rigueur  de  l'hy- 
ver.  Je  demeure  d'accord  que  mon  ouvrage 
n'a  pas  des  beautés  farouches,  ni  des  délica- 
telTes  de  confcience.  Je  ne  m'attends  pas  noa 
plus  qu'il  faffe  un  bruit  de  guerre  ;  mais  on 
avouera  avec  moi ,  que  c'eft  une  production 
nouvelle  .  &  qu'on  en  a  point  encore  \-u  de  fa 
trempe,  Enlin  quel  qu'il  puifle  être  ,  je  l'offre 
au  public  fans  autre  forme  de  procès  ,  dans 
la  croyance  qu'il  ne  pourra  faire  que  du  bien 
de  patrimoine  ,  &  qu'on  en  pourra  recueillir 
quelques  fruits  d'Automne  ,  avec  d'autant  plus 
de  raifon  ,  que  cet  illuflre  original  pourra  fer- 
virde  modèle  de  bâtiment  ,  ôc  d'exemple  f/'^'- 
criture  à  toute  la  terre. 

Je  me  contenterai  d'indiquer  les  traits  les 
plus  marqués  de  cette  bagatelle. 

Defcrîptîon  chimérique  d'un  être   de  raifon  ,  fa- 
briqué de   pièces  rapportées  _,    habillé  d'une 
étoffe  à  double  fens  ,  lequel  fut  con fruit  par 
nue  affemblée  d'équivoques  y  ajffc  du  Géri 
hurle]  que» 

Il  a  le  front  d'un  bataillon  , 
Des  yeux  de  pain  mollet  , 
Une  bouche  de  Danube  ^ 
Une  haleine  de  favetier  , 
Des  oreilles  d'écuelle  , 

JJne  ouie  de  carpe  ,  , 

(7ne  barbe  d'épi  ^ 
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iJn  coup  de  tonnerre  , 
tJne  gorge  de  montagne  ^ 
Des  bras  de  mer  ^ 
Des  mains  de  papier  , 
Un  poing  d'Ejpagne  ^ 
Des  côtes  de  Barbarie  ^ 
Xjn  dos  de  fauteuil  , 
Un  cul  defac  , 
Des  parties  d'Apoticaire  , 
Un  cœur  d'Opéra  , 
Des  os  de  Noël  , 
£x  des  veines  de  marbre. 

Il  eftilTu  d'une  des  plus  anciennes  Malfons  de 
Campagne  ,  &  contoit  plufieurs  parens  illuf- 
tres  ,  entr'autre  un  Père  Noir ,  une  Sœur  Col- 
lette j  quatre  Frères  Prêcheurs,  trois  Coufins/»/- 
quans  ,  &  deux  Tentes  d'Armée.  Mais  ils  mou- 
rurent tous  ;  ce  qui  fit  qu'il  les  perdit  de  vue. 
De  forte  qu'il  ne  lui  reitoit  plus  qu'une  vieille 
Grammaire  Italienne  ,  qui  prit  Tes  intérêts  au 
denier  quatre  ,  &  lui  fit  apprendre  toutes  les 
lettres  majufcules  par  cœur.  Ses  foins  allèrent 
jufqu'à  le  revêtir  d'une  belle  charge  de  cotte- 
rets,  qu'elle  paya  d'une  bonne  fomme  de  plâ- 
tre Il  vit  pour  lors  fes  affaires  fur  un  beau 
pied  d' œillet  ,  dans  une  fituation  de  forterejfe  , 
&  dans  un  état  de  recouvrement.  La  manière 
dont  il  fe  comporta  ,  lui  gagna  dans  peu  de 
tem.ps  les  bonnes  grâces  d'un  patron  de  den- 
telle ,  qui  lai  procura  la  place  aux  reaux.  Un 
pofle  11  glorieux  lui  fournit  les  moyens  de  fai- 
re connoitre  fes  talens  Romains.  Il  y  réufîit 
avec  tant  de  bonheur ,  qu'il  ne  demeura  gue-  . 
re  fans  être  le  favori  du  Roi  de  trèfle ,  qui 
lui  donna  une  belle  terre  gl^iif^  \  perfonne 
n'en  étoit  plus  digne  que  lui  ,  tant  par  lafa- 
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Çon  nouvelle  de  fon  corps  que  rous  renét 
d'apprendre  ,  qu'à  caufe  de  tous  fes  autres 
avantages  que  vous  ne  fçavez  pas  encore. 

Il  a  un  accent  circonflexe  , 
Un  creux  de  puits  , 
Une  taille  de  plume  , 
Un  regard  de  fontaine  , 
Un  ris  de  veau  , 
Une  douceur  de  miel  , 
Un  caraélère  gotique  , 
De  belles  inclinations  de  tête  , 
Le  pas  de  Calais  , 
"L^  marche  d'Anconne  , 
Et  la  diligence  de  Lyon, 

\jr\  jour  qu'il  fe  trouva  dans  une  batterie 
ée  cuiflne  j  il  y  fit  voir  une  défenfe  de  fangUer^ 
une  force  de  -•inaigre  ,  &  la  '.^le^ir  d^un  dia-" 
Triant.  Son  bon  naturel  l'a  fait  louer  d'un  cha- 
cun â  cinq  fols  par  jour.  Il  nef?  ut  poliit  le 
prier  avec  une  inftance  de  procéda  .e  ,  toujours 
prêt  à  rendre  quelque  fervice  de  table  ,  &.  de 
bons  offices  Jf  judicature.  Quand  on  lui  vient 
annoncer  quelque  mords  de  bride  ,  on  le  voit 
faifi  d'une  douleur  de  nerf  ^  &  d'une  peine  af- 
fli6live  ,  fuivie  de  larmes  de  vigne,  &  de  plainte 
de  Commijfaires, 

Pour  la  converfation  ,  il  a  l'entretien  d'un 
Régiment  C'eft  un  homme  ,  en  un  mot ,  qui 
raifc)nne  toujours  en  fomie  de  foidiers  ,  qui  ne 
fe  fert  que  de  termes  de  Pâques  &  de  la  Saint 
Jean,  aufîîtout  ce  qu'il  dit  fait  une  imprelTion 
de  Hollande. 

Il  a  choifi  les  titres  de  Prince  du  fens  com^ 
Tnun  ,  Comte  de  ma  mère  Voye  ,  Seigneur  de 
veines  poétiques,Sieur  defalourde\&  de  boisfiot^ 
f^  j   Chevalier  des  ordres  d'Archite^Mres» 


Il  fe  fert  d'une  chemiie  de  toile  d'araig/iét, 
garnie  de  manchette  de  point  du  jour. 

Son  habit  ordinaire  e(l  doublé  d'un  chai^rin 
martel ,  couleur  de  Joue i.  11  en  a  deux  autres 
brochés  in  dûu\e  _,  à  plate  couture,  qui  le  font 
diftinguer  par  des  amadis  de  grece  _,  6c  des 
i)outons  de  rofes  lur  bois  de  Boulogne. 

Il  ne  faut  oublier  qu'il  met  fes  cheveux  en 
bourie  commune  ,  oi  qu'il  prend  pour  lortir  un 
labre  de  damas  violet,  monté  d'une  gard« 
SuiJJe. 

Pour  fe  foutenir  j  il  tient  une  Q^nm  fau-va^ 
ge  garnie  de  bouts  rimes. 

Sa  demeure  ei\  très-curieufe  à  voir.  Il  loge 
ordinairement  dans  un  palais  de  bœuf ,  bâti 
de  pierres  Philojophales,  dans  laquelle  on  en- 
tre par  la  porte  du  Grand  Seigneur.  On  tra- 
verle  enfaite  deux  cours  de  chimie  ,  d'où  par 
cinquin^e  degrés  -de  chaleur  ,  on  monte  dans 
une  chambre  de  Jujlice  ,  qui  paroit  foutenuë 
par  autant  de  pilliers  de  cabarets ,  que  de  co- 
îomnei  de  chijres  ,  Si  du  parquet  des  gens  du 
Roi, 

On  y  voit  de  tous  côtés  des  cariofités  de  Sa- 
voyards, des  glaces  du  grand hyver  ;  on  y  voit 
une  belle  verdure  de  pré ,  faite  de  quatre  piè- 
ces ae  Molière,  àpeifonnages  de  Théâtre  ;  elle 
eft  attachée  avec  des  clouds  de  girofle^  fon  lit 
de  rivière  eft  garni  d'une  paire  de  draps  de 
Sedan  ,  &  d'une  couverture  d'ardoife.  D'un 
autre  côté  paroit  un  Bureau  de  Lotterie  ,  le 
Banc  de  l'Empire  ,  fix  fiéges  de  guerre,  &  qua- 
tre placets  au  Roi  :  mais  ce  qui  me  femble 
de  plus  admirable  ,  font  deux  luftres  de  crif- 
tal  minéral  ,  taillés  en  pointe  d^épigramme  : 
&  fa  Bibliothèque  compofée  de  plus  de  ceuf 
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volumes  d'air  3  Se  de  cinq  cens  livres  de  plomh 
fondu  fur  des  tablettes  de  chocolat. 

Il  obrerve  un  régime  de  verbe  aâlf ,  &  vit 
d'une  règle  d arithmétique. 

Il  ne  mange  jamais  qu'il  n'ait  la  faim  d'un 
Carême  ,  &  ïait  toujours  une  chaire  de  Prédi- 
cateur. 

On  lui  drefTe  une  table  alphabétique  ,  fur  la- 
quelle on  met  une  nape  d'eau  ,  fur  cette  nap-e 
l'aiTiette  d'une  Ville  ,  la  fourchette  d'un  bas  de 
femme  ,  avec  une  cueillere  à  boulets  rouges. 

Sitôt  que  notre  homme  eft  affis  fur  un  banc 
dejable  y  on  lui  fert  après  la  foupe  deux  en- 
trées de  Balet  &  d' Ambajfadeurs  _,  &  plufieurs 
fervices  de  guerre  _,  apportés  dans  des  plates- 
handes  ,  f^^avoir  une  fricaflee  de  coq-â-l'ane  , 
une  affiette  de  côces-roties  de  Bourgogne  ,  wnt 
longe  de  V  ^udeville  ,  &  un  quatre  de  Géo- 
métrie. 

On  apporte  enfuite  une  tourte  de  langues  de 
terre  ,  luivie  d'un  pâté  d" encre  luifante. 

Dans  le  m.aigre  on  lui  fert , 

Vne  matelote  de  poifTon  d'Avril  ^  un  plat 
de  perches  d  arpentage  ,  deux  afliettes  de  ra- 
cines cubes  _,  un  plat  de  retz  de  chaujTées  des 
plis  de  manches  ,  &  des  fol  de  mufique  ,  des  vi- 
ves le  Roi. 

Un  autre  jour  on  lui  donne  deux  afTiettes 
de  moules  de  chandelles  ,  un  plat  de  poix  r^:- 
^fine  &L  deux  farces  de  baladins. 

Souvent  on  le  voit  aller  à  la  chade  ,  armé 
d'une  lance  à  feu  ^  d'une  pique  en  quarré  ,  fui- 
vi  d'une  meutte  de  chiens  defifls  ,  de  quatre 
valets  de  pique  ,  de  deux  pages  de  livre  ,  & 
de  fix  gardes-/ow  ,  montés  fur  des  chevaux  dt 
frife  ,  portant  chacun  un  cor  au  pied  ^  des  bot- 
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tes  de  raves  ,  des  éperons  degaUres ,  ces  mati-. 
teaux  de  cheminée  y  des  armes  de  Blafon  ,  char- 
gés de  poudre  à  vers  ,  &  de  balles  de  mtzr- 
chandijcs  ;  l'on  dit  qu'il  n'appartient  qu'à  lui 
de  tirer  la  beccalTine ,  de  dénicher  des  mer- 
les, &  de  jeiter  de  la  poudre  aux  moineaux: 
pour  diveruFier  Tes  plaiilrs  ,  il  prend  celui  de 
la  pêche  ,  &  ie  fer:  de  lacs  d amour  ,  d'un  fi- 
let de  porc  frais  ,  &  de  ligne  d'écriture. 

Dès  qu'on  Içùt  qu'il  avoit  le  delTein  de  fe 
marier  ,  on  lui  vint  propofer  un  parti  hieu  :  la 
femme  qu'il  prit,  étoit  faite  au  tour  de  Paris  : 
on  admiroit  en  elle  un  port  de  lettre  domïni- 
c.ile  ,  un  air  étouffiint ,  des  charmes  de  forets  ; 
ti  des  ag  rémens  de  foie ,  pour  qui  tout  le  mon- 
de faifoit  des  vœux  fimples  ;  elle  avoit  des 
yeux  de  fromage  ,  une  bouche  à  cour  ,  un  fein 
privé  ,  des  mains  levées  ,  des  beaux  rraits  de 
fatyre  ,  une  couleur  de  thinfauvage  ,  il  efl  vrai 
qu'elle  avoit  quelques  défauts  d'audience,  qu'el- 
le éroit  iai  ette  à  des  folies  d  Efpagne  ,  &  à  des 
jaloufies  de  confcjional ,  &  que  fon  époux  a 
beaucoup  foufferc  de  fon  humeur  peccante ,  & 
de  fa  quinte  au  valet ,  car  elle  le  prenoit  fur 
un  ton  mariné  :  mais  elle  rachetoit  fes  inéga- 
lités par  une  vertu  cTaiman  ,  qui  lui  faiioit 
garder  une  conduite  d'équipage. 

Son  ajuflement  n'étoit  pas  moins  finguller. 

Pour  conferver  fa  taille  douce  ,  elle  mettoit 
fur  elle  un  corps  de  logis  ,  couvert  pardevant 
d'une  pièce  d'artillern  ,  &  d'une  échelle  de 
deux  toifes  ;  fes  cheveux  pleins  d'une  poudre 
de  fimpatie  ,  fcutenoient  une  garniture  à  trois 
pièces  de  plein  pied,  &  des  paliffades  de  che- 
min couvert  ;  elle  la  quîttoit  pour  prendre  une 
autre  coeiïure  ,  compofée  ^de  trois  cornettes 

M  y 


2<?  Cavalerie ,  fur  îefquelles  paroiiToîent  deui 
Moufquetaires  de  la  G^rde. 

Quelques  efprlts  latyriques  publièrent  que 
dans  fa  jeunefTe  elle  étoit  devenue  enceinte 
de  parc  ,  &  grofle  d'Avocat  ;  qu'elle  avoit  eu 
deux  couches  de  melons  ;  mais  leur  calomnie 
ne  lui  fit  aucun  mal  caduc. 

Notre  homme  après  l'avoir  époufée,  garda 
avec  elle  des  meiures  de  Tailleur  ;  ils  vécu- 
rent enfemble  dans  une  liaifon  d'écriture  ad- 
mirable ,  &  leur  bonheur  fut  aulTi  pur  que  du 
vin  fans  eau 

Sa  femme  au  bout  de  fix  mois  mourut  d'u- 
ne chute  d'eau  le  lendemain  du  jour  précé- 
dent ;  il  en  conçût  une  douleur  plus  forte  que 
de  l'eau  de  ^^e  ,  plus  jufte  qu'une  balance  ^  & 
plus  amére  que  de  la  fuie  ;  pour  la  rendre 
moins  fenfible  il  s'adonna  fort  à  l'étude  d'un 
Procureur  ,  où  il  travailla  quelque  temps  avec 
une  attache  de  chien  ,  &  une  application  aern- 
plâtre  ;  il  compofa  deux  traités  de  nouvelle 
création  ,  &  l'hiftoire  de  fa  femme  qu'il  di\i- 
ia  par  chapitre  de  collégiale  ;  mais  fa  trillefle 
augmentant  tous  les  jours ,  il  réfolut  de  la  dif- 
iiper  en  l'air  -,  dans  le  cours  d'un  voyage  qu'il 
entreprit  j  il  forma  ledefiein  de  faire  le  tour 
du  pôle  arctique  par  les  efpaces  imaginaires  ; 
il  commença  par  la  vifite  des  lieux  communs  ; 
fe  rendit  par  les  voies  de  fait  djns  le  pays  de 
Cocagne,  dans  lequel  il  vit  les  plus  beaux  en-  • 
droits  dHomtrc  &  de  Virple  .  parcouru  la  ré- 
gion fupérieure  de  lair  ,  féjourna  dans  la  place 
des  quatre  vents  ,  vit  les  quartiers  de  la  Lune 
de  Mars  ,  les  maifons  du  Soleil  ;  Si  faivant  le 
chemin  de  Saint  Jacques  ,  vint  au  Royaugie 
des  taupes. 


.(^7,-) 
Lijle  des  plus  rares  curiofuès. 

Un  pavé  du  Pont  Euxin. 

Uh  Greffier  qui  iaute  à  pieds  joints  par  def- 
fus  la  Juilice. 

Une  vieille  femme  qui  faute  à  reculons  de 
foixante  ans  à  trente 

Vvlq.  jeune  {l'Je  qui  faute  en  avant  de  l'état 
de  fille  à  ceiui  de  veuve  ,  fans  avoir  palIé  par 
le  manage. 

Un  animal  moitié  Avocat  &  moitié  petit- 
maître, 

\}r\  fac  fait  à  l'éguille  ,  contenant  le  procès 
d'un  bas-Normand  ,  commencé  lous  Richard- 
fans-Pe.ir  ,  ^M  q^i  ne  finira  encore  de  deux 
ficelés. 

Uii3  pieri-e  Piiilofophale  qui  devient  inviâ- 
ble  quand  on  s'en  veut  fendr. 

L^  coffre  fort  d"un  Gafcon  pefant  trois 
grains  de  bled,  &  fi  il  y  a  dedans  l'épargne  de 
deux  années. 

Une  pendule  qui  marque  Theure  d'emprun- 
ter Se  celle  de  n?  jamais  rendre. 

D~s  Panaches  arées  de  Taile  de  TAigle  dg 
Jupiter. 

Un  atome  enchalTc  dans  le  vulde  d'Epicurç, 

Un  morceau  de  la  peur'  de  Demoltnene  , 
trouvé  proche  d  un  buiiTon  auquel  il  demanda 
la  vie  ,  le  prenant  pour  un  ennemi. 

La  lifiere  qui  a  fervi  à  premener  Gargantua. 

La  corne  de  Jupiter  transformé  en  taureau, 
pour  enlever  la  belle  Europe. 

Un  caillou  de  criHal  minéral  trouvé  dans 
les  ruines  d'une  Ville  renverfée  par  des  lapins. 

,Un  rayon  de  la  dernière  Comète. 

Mvj 


Plu/îeurs  vafes  précieux  remplis  d'ean  bénl 
de  Cour. 

Le  rat  dont  la  Montagne  accoucha. 

La  chaiie  percée  ,  &  le  baffindont  fe  fer\'it 
Cléopatre  après  avoir  avale  une  perle  de  très- 
erand  prix  ^  qu'elle  avoit  fait  ^diffoudre  dans 
du  vinaigre. 

Des  têtes  où  fe  ibnt  retirés  les  vieilles  Lu- 
nes j  quand  les  nouvelles  font  venues. 

Une  côte  du  cheval  de  Troye. 

Les  deux  pendans  que  Gargantua  mit  aux 
deux  oreilles  de  fa  grande  jumcni:. 

La  pierre  précieufe  que  le  coq  d'Elope 
trouva  dans  un  fumier. 

Une  chopine  de  lait  de  la  vache  lô. 

Six  douzaines  des  yeux  d'Argus. 

Une  roupie  du  grand  hy ver  apportée  d;, 
pays  Septentrionaux. 

L'œil  gauche  de  la  Lune  ,  qui  a  fervl  Ion: 
"temps   de  lampe  fur  l'efcalier    des    Quiuzc- 
ying:. 

Une  pincette  pour  tirer  les  vers  du  nezy. 
fans  qu'on  s'en  apperçoive.  ' 

Trois  onces  de  fil  retord  ,  pour  en  reven- 
dre aux  plus  rufés 

Une  doublure  de  gofier  pavé^  à  Tufage  des. 
goiamands  qui  mangent  leur  foupe  trop 
chaude. 

La  jamhe  gauche  d'une  mule  ,  ferrée  par- 
un  habile  Maître-cl  HôteL 

Une  des  fantaifies  de  Bmfcambille  drôle- 
ment habillée  par  le  Tailleur  du  Régiment  d. 
la  Calotte. 

Le  trépier  de  Delphes  pour  prédire  k. 
chofes  palTées. 

Une  vieille  étrille  du  cheval  de  bronze. 


Xa  mefure  qu'oa  appelle  Picotia,  dont  on 
^e  fervoit  pour  donner  l'avoine   au  cheval  Ba- 
cephale. 

Une  crote  mufquée  du  cheval  des  quatre 
fils  Aimon 

Un  cerceau  entier  du  tonneau  de  Diogene. 

L'archet  du  violon  d'Apollon. 

Trois  pintes  d'eau  de  la  fontaine  d'Hipo- 
crêne  ,  mel'ure  de  Saint  Denis. 
'•    Un  robinet  dont  on  fe  lert  pour  tirer  de 
ITiuile  d'un  mur. 

Un  des  fers  du  cheval  Pegafe. 

Deux  floccons  de  laines  d'un  œuf  qu'on  a 
^ondu. 

**    Une  perruque  des  cheveux  de    Charles  le 
'Chauve. 

Un  mouchoir  qui  force  ceux  qui  fe  Tentent 
morveux  à  fe  moucher. 

Un  muid  de  rubis  fur  l'ongle. 

Un  balay  qui  a  fervi  à  plufieurs  perfonnes 
de  père  en  fils  pour  aller  au  Sabath. 

Plufieurs  morceaux  d'anguilles  rompues  fur 
le  genouii 

Un  pannier  à  qui  l'on  a  dit  adieu, à  caufe  que 
les  vendanges  font  faices,  donné  par  une  vieiJ- 
k  coquette  à  une  jeune. 

Un  gand  percé  comme  un  crible  ,  afin  que 
les  amitiés  puiflent  paffer  au  travers. 

Une  aune  d'amufement  de  tapis  ,  pour  tuer 
le   temps 

Un  violon  pour  faire  danfer  l'anfe  du  pa- 
nier. 

Un  morceau  de  bois  dont  on  fait  les  viel- 
les, propre  pour  rendre  compîaifans  les  efprits 
de  contradiction. 

Une  cuirafle  dont  on  n€  peut  prendre  le 
défaut. 


Un  rilîebrequin  avec  lequel  on  peut  faire 
un  trou  à  la  Lune 

Le  fouet  d'un  FefTe-Mcithieu. 

Un  opiat  compofé  de  laim  &  de  foif  dé- 
trempé dctns  une  ckopine  de  fobriéié  pour 
guérir  de  la   ne\  :e 

L'habit  d'Hermiie  dont  fe  fervit  le  diable 
quand  il  fut  vieiLx:. 

Un  chapelet  d'oreilles  coupées  aux  ventres 
affamés. 

\Jn  lièvre  pris  au  fon  du  tambour. 

La  culotte  d'Achille  j  capable  d'infJDirer  du 
courage  aux  poltrons. 

Les  efcarpins  d'Hérodias  qui  apprennent  à 
danler  à  toutes  les  filles  qui  manquent  de  dif- 
pofitions. 

Une  fîute  d'Arabie  cpii  n'a  qu'on  trou  ,  «S: 
dont  on  joue  fans  remuer  k!>  doigts. 

Une  hiperbole  bleue  trouvée  en  Efpagne 
derrière  un  Châieau  ,  à  lufage  des  NouveUif- 
tes  &  de  ceux  qui  bâtiiTent. 

La  jufte  moitié  d'un  rot  que  fit  Goliath  en 
mourant  ,  trouvée  derrière  une  pyramide  d'E- 
gypte dans  un  bloc  de  pierre. 

Une  pièce  de  monnoie  avec  laquelle  on 
achetoit  les  faveurs  des  Courtifannes  de  la 
Grèce. 

La  jupe  de  Thétis  quin'efl  jamais  mouillée, 
quoiqu'elle  forte  du  fein  de  la  mer  _,  trouvée 
derrière  les  décorations  de  l'Opéra  ,  utile  aux 
femmes  qui  s'expofent  à  la  pluye. 
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Cdtalogue  des  Auteurs  dits  Variorub^, 

Les  Variorum  d'Hollande  forment  une 
clafle  curieufe  &  bien  utile  pour  les  ama- 
teurs des  anciens  &  de  la  belle  littéramre  , 
on  donne  la  préférence  à  ceux  de  ces  Auteurs 
qui  ont  été  commentés  par  Gr^vius  y  Thijîtts , 
Gronovius  &  Schildïus  ,  &  qui  font  imprimés 
grolTes  lettres  rondes. 

Corps  des  Auteurs  avec  les  notes  Vario' 
rum  y  in-' 8, 

'Appianus  Alexandrinus.  2  vol.  Amjî.  167^ 

Aufonius,   Amjî.  16 y i. 

Alexander  ab  Alexandro.  2  vol.  1673. 

Aurelius  Vicier.  Trajec.  ad  Rhen.  1696. 

Aulus  Gelims.  Lugd.  Bat.   1666. 

Hiflori<£  Augujîde  Scriptores.i  vol.ibid.lGjl, 

Arrianus  de  expedlt  Alexandri.  Amjl.  16680 

Ars  Taâica.  Amfî.  1683. 

Apuleius.  Amjl. 'i,.  vol   1698. 

Apollonius  Rhodius.  Amft   1 6  5 1 . 

Andronicus  Rhodius    îbid.  1679. 

Arnobius  adverfus  Gentes.  Lugd.  Bat.  1651, 

Boetius   Lugd,  Bat.  1671. 

Barcl.ti.    Argenis.  2  vol   ibid.  1669. 

■ Satiricon.    Ibid.  1674. 

Ciceronis  orationes.  6.  vol.  Amfl   1698. 
■         Ad  Attic^m  1  vol  ibid  1 684. 
— —  Ad  famiiiares    2.  vol  ibid.  1676. 

Deofficiis.    Ibid.  1688. 

Ce  Ciceron  de  Gr^svius  eft  fort  eftimé. 
Claudianus.   Ibid.  1665. 
Julius  Ccefur.  Amjl.  i  O^j, 
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CatuUus  ,  TibuUus  ,  Fropertius,  TrajeSci  ad 
Rhtnuin.  1680- 

CaUimachi  Epïgrammata.  2  vol.    VltrajeHi 
1697. 

Quint.  Curthis  ,   Pitîfci.  Hag.  Corn.    1708. 

Dyfiis  Cretenfis    Am(l    1702. 

Diogenes  Lairtiuu   îbïd.  2.  vol.  1692. 

jElianus  Grœc.  Lai  2.  vo/.  £?/^i.  i)jr.i70i. 

Epiâed  Euchindion.   Delphis  Bat.  1683. 

Erafmi  Colloquia  Liigd.  Bat   1664. 

Erajmi  Encomium  Monde >   1676. 

Eutropius.  Amjl.  1670. 

Florus    Am[l.    1692.   1698. 

/«/ii  Frontini  Stratagcmata.  Ib'id  1661. 

Gratins  de  jure  belli  &pacis.  Amjl.  1680. 

Horatius.  Amfi.  1695. 

Heliodorus.   Am(i.  1701. 

Hippocratss  Vanderlinden.  Ibid.z.  vol.  iCC 

Juvenalis.  Lugd.  Bat.  1684. 

Jujlinus.  Lugd.  Rat.  1683. 

Lucanus.   Lugd.  Bat.    ï66^. 

C.  LaCl.^ntU  Firmiani  opéra.  Lugd.  Bat.i66o. 

Ejufdem  de  Mordbus  Perfecutorum. 

1692  y   T702. 

Lucretius.  Amft.    1677. 

Lucianus.   2.  vo/.  ibid.  1687. 

T/'/z/^  Livius.  3.  vo/   i^i^  1678. 

Valerius  Maximus.    Lugd.  Bat.  1670» 

Martialis.  Ibid.  1670. 

Macrobius.    f  ugd.  Bat.  i6yo. 

Minutius  Félix.  Ibid.   l'Jo<^. 

Myiogravhi  Latiii.  2.  vol.  Amff.  16S1, 

Opufcula  Mithologica.    Am(}.  1688. 

Cornélius  Nepos.  Lugd.  Bat.  1675» 

Oyidius,   3  vo/.  ^/w/.  1^83. 
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C.  Pllnli  Secundi  Hijloria  naturalis .  3.  yol, 
Luzd.  Bat.  166 p. 

. EpifioU.  îbid.   1669. 

^ —  Panegyricus.  Ibid.   1675. 

Polybius.  3  vol.  Jmjl  1670. 

^Uutus.  z  vol  Lu^d.  Bat.    1669. 
'uli  Perfi  SaîÏT^-.  îbid.  1671. 

Ph-dri  Fabula.  JmJÎ.  1667  &  1698, 
'!    Petronius.  AmJÎ.  1669  ,  eftimé. 
'"^  VelUius  Paterculiis.  Lugd.  Bat.  1675. 

Police  ni  Strata^emata.   Ibid,   1691. 

Pafcaliusde  Coronis,  Lugd.  Bat.  1671. 

Prudennus.  Lugd.  Bat.  1671. 
■    Q_uintilïanî  Injliîutwnes.  Lu^d.  Bat.    1665 
■^    Scnecc£^  Philofoph.  opéra  ^.  vol.  Amj}.  l^-Jl. 
TragadicB.  Ibid.   16S1. 

Saliufius.  Lugd:  Bat.  166^. 

Suetonius   Pitijci.2   vol.  TrajeSii   ad  Rhc- 
num    1690. 
•^   Suetonius  Schildii.  Lugd.  Bat.    \6Gj, 

Sulpitius  Severus.  Amfl.  1665. 

Terentius.  2  voi.  ibid.  1686. 

C    Tacitus.  2.V0I  ibid.  185. 

Theophrajli    CaraElerts.     Amft.  1702. 

Poli  do  rus  Virplius   îbid.  164I. 

Vegetius  de  re  Militari.  1  vol.  Vedalia.   i6jO, 

V'irgilius.  3   vo/.  Lugd.  Bat,  1680. 

Z>f  /^  Balance  des  Peintres  les  plus  renommés. 

Quatre  chofes  principales  diftinguent  les 
grands  Peintres  ,  la  compolidon  3  le  deftein  , 
le  coloris  &  l'expreiTion. 

Quelques-uns  ont  réuiH  dans  la  compofition 
&  le  delTein  ,  qui  n'avoient  qu'un  coloris  mé- 
diocre &.  i'expreirion  foible,  tels  ont  éii  Frsji- 
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Çois  Albane  &  le  Barroche  ;  d'autres  ont  eu  1; 
compofition  ,  le  deflein  ,  rexpreilion,&  mai> 
quoient  du  côté  du  coloris  ,  tel  étoit  le  tameu: 
Charles  le  Brun  ;  d'autres  enfin  portoient  1; 
compofition  au  dernier  deeré^comme  le  Guer 
chin  ,  &  étoient  foibles  dans  les  autres  par- 
ties ;  enfin  quelques-uns  ,  comme  Rubens 
poîTédoient  éminemment  la  comipofifion  ,  1( 
coloris  ,  TexpreiTion  ,  &  laiiToient  appercevoi 
une  certaine  foibleiïe  dans  le  deiïein. 

Pour  donc  avoir  une  idée  jufte  des  ouvra- 
ges des  grands  Peintres,  nous  expofonsici  ur.t 
balance  railbnnée  de  leur  compofition  ,  dt 
leur  deflein  ^  de  leur  coloris  &.  de  leur  exprei- 
fion. 

On  entend  par  compofifion  cette  partie  dt 
la  peinture  ,  qui  place  avec  convenance  & 
avec  avantage  les  objers  dont  on  fe  lert  pou 
exprimer  ion  lujet  ;  les  Peintre^  le  fervent  di 
tenne  d'œconomie  pour  marquer  l'afiemblagc 
de  plufieurs  parties  ,  dont  on  doit  prévoir  lao 
cord  &  la  jufîeffe  pour  produire  un  bel  effet . 
un  enfemble  6c  une  harmonie  adm.irable. 

L'élégance  &  la  correction  du  deflein  com- 
prend les  juftes  mefares  ,  les  proportions  & 
les  formes  qui  quadrent  avec  les  objets  qui 
font  imités  d'après  nature  ;  c'efl  la  circonf- 
cription  des  objets  pour  les  mefures  &les  pro- 
portions des  fermes  extérieures  ,  dit  M.  de 
Piles;  c'elt  une  efpéce  de  création  qui  tire  du 
néant  les  productions  de  la  nature  avec  cor- 
reûlon  ,  bon  goût  ,  élégance  ,  caractère  ,  di- 
verfité  ,  expreîîion  &  p'erfpe6tive. 

Le  coloris  eu  cette  partie  de  la  peinture  qui 
donne  aux  objets  les  lumières  ,  les  ombres  & 
les  couleurs  qui  leur  con^  iennent  ;  c'efl  cette 
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partie  de  la  peinture  -qui  imite  les  apparences 
des  couleurs  de  tous  les  objets  naturels  ^  enfin 
qui  forme  un  mélange  judicieux  des  couleurs, 
pour  imiter  celle  des  objets  naturels  ,  loit  qu'il 
quil  s'agllTe  d'imiter  la  couleur  vraie  de 
l'objet ,  ou  la  couleur  réfléchie,  ou  la  couleur 
de  la  lumière. 

On  entend  par  exprefTion  l'art  d'accornpa- 
gner  Tes  figures  de  la  vivaciié  ,  de  la  juflefle  , 
de  la  délicateiTe  &  du  goût  qui  convient  à 
chaque  partie  ;  le  célèbre  Raphaël  a  dominé 
en  ce  genre  ;  exprimer ,  ceù.  en  deux  mots 
repréienter  un  objet  félonie  caraclère  de  fa 
nanire. 

Ces  difTérens  degrés  de  mérite  font  compris- 
depuis  I  ,  julqu'à  18  ,  ainfi  on  trouve  à  l'arti- 
cle de  Wandychk,  que  pour  la  compofition, 
il  eft  au  même  point  que  le  Sueur ,  Teniers, 
Rimbrandt ,  le  Primatice  ,  le  PoufTm  ,  Léo- 
nard de  Vinci,  Jule  Romain  ,  les  Carraches  , 
pour  le  delTein  inférieur  à  eux  tous ,  fi  on  ex- 
cepte Rimbrandt ,  égal  à  Rubens  pour  le  co- 
loris y  Si  aux  Carraches  pour  l'expreiTion, 

Quelques  Maîtres  eulTent  voulu  renfermer 
dans  cette  Hfte  ,  rinvention^  la  grandeur  ,  la 
grâce.  Qu'on  tente  de  donner  aux  grands  Maî- 
tres ,  les  degrés  convenables  ;  cC  quand  on 
aura  apprécie  ,  il  fera  permis  à  tout  le  monde 
de  critiquer  &  de  mieux  faire. 
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La  Balance 
DES  PEINTRES 

Les  plus  renommés . 


Albane    (  François  ) 
Mort  en  1660  ,'i^ 
âgé  de  82  ans. 


i   t*5 


Albert  Durer  OU  Dure. 
Mort  en  1528  , 
âgé  de  57  ans. 

André  Delfarte  ou 
Delfarto. 
Mort  en  1530 
âgé  de  42  ans. 


I12 


Barroche  ouBarroccio 
Mort  en  1612  , 
âgé  de  84  ans. 


14 


Baflan    (  Jacques  ) 
Mort  en  1592  ,    6 
âgé  de  82  ans. 

Baptifle  ou  Fratel 
Deîpicmbo  ,  ou  Se- 
bai^ien  de  Venile. 

Mort  en  1547  , 
âgé  de  62.  ans. 


Bellin    (  Jean  ) 
Mort  en   15 12 
âgé  de  90  ans. 
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— 
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10 

10 

— 
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La    13  ALAN  CE         g 

DES  PEINTRES  1, 

S' 

^ 

i 

? 

Les  plus  renommés. 

P 

ps 

Bourdon  (  Sebaftien  ' 

Mort  en    1671  , 

10 

8 

8 

4 

\ 

âgé  de  60  ans. 

Le  Brun   (Charles) 

1618 

Mort  en   1690  , 
âgé  de  72  ans. 

16 

16 

8 

16 

Calliari     (  Annibal  ) 

dit  Paul  Veronefe. 

16 

1531 

Mort  en    1588  ^ 

M 

10 

3 

âgé  de  58  ans. 

— 

— 

— 

— 

Lçs   r Annibal  1609. 

Cârra-'<  Louis       1618. 

M 

17 

n 

^3 

ches.   ^Auguftini6o5 

Corregio ,  Antoine 

1474 

Correge. 
Mort  en    15x3  , 

•î 

ï3 

15 

12 

âgé  de  40  ans. 

_ 

Daniel  Ricciarelli  de 

Voîterre. 

M 

5 

8 

1509 

Mort  en    1566, 

— 

âgé  de  57  ans. 
Diepennbeck  (  Abra- 

— 

— 

— 

ham  )   Difciple  de 

II 

10 

14 

6 

Rubens. 

I581 


^ C  286  ) 

La    Balance 
DESPEINTRES 

Les  plus  renommés» 


4 

i3 


1478 


Ï597 


M74 


1494 


594 


1630! 


Le  Dominiquain  ou 
Dominico    Zampieri. 
Mort  en  1641  , 
âgé  de  60  ans. 


Giorgîon  (  le  ) 

Mort   en  1 5 1 1  , 
âgé  de  32  ans. 


Le  Guerchin  ou  Fran- 
çois Barbieri  da  Cen- 
to. 

Mort  en  1667  > 
âgé  de  70  ans. 


Le  Guide  {  Reni  ) 
Mort  en   1642  , 
âgé  de  6j  ans. 


Jean  de  Udiné. 

Mort  en   1564  , 
âgé  de  70  ans. 

Jacques  Jourdans. 
Mort  en  1678  , 
âgé  de  84  ans. 

Jourdans   (  Luc  ) 
Mort  en   1703  , 
âgé  de  73  ans. 


10 


10 


^5» 


17 


10 


13 


16 


16 


1 

i 


17 


12 


18 


10 


12 

3 
6 


? 

^ 


(  ^^7) 

L  A    B  AL  AN CE         5 

DES  PEINTRES^ 
Les  plus  renommés. 


Joie  pin    ou  Joleph 
d'Arpin. 
Mort  en   1690  , 
âgé  de  70  ans  , 


1492 


Jule  Romain. 

Mort  en   1546 , 
âgé  de  54  ans. 


10 


M 


t3 
S* 


5s 


10 


Jean  Holbein.  1 

1498J  Mon  en  1554  ,   j  9 

I  âgé  de  «;6  ans. 

i„! : I- 

I  Lafranc  C  Jean  ) 
l^6l  Mort   en    1647  ,' 14 

âgé  de  66  ans.     | 


4     M 


10  16     3 


445 


1494 


1474 


Léonard  de  Vinci.      | 
Mort    en   1520,  15 
âgé  de  75  ans.     1 


13 


4     M 


Lucas  de  Leiden. 
Mort  en   1533 
âgé  de  39  ans.     i 


8 


Michel-Ange  Buona-I 
rotti.  '  g 

Mort   en   1564 ,' 
âgé  de  90  ans.     j 


1528 


1556 


1548 


1504 
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I  ^ 
La  Balance     !  | 

DES  PEINTRES^ 

Les  plus  renommés. 


Michel-Ange  de  Ca- 
ravane. 

Alort  en  1609. 


Le  Mutian  ou  Jérôme 
Mutiano. 

Mort   en  1590  , 
âgé  de  62  ans. 


Otho  Venius  ,   Hol- 
landois. 

Mort  en  1634  , 
âgé  de  78  ans. 


Palme  le  vieux  (Jac- 
ques ) 

Mort  en  1596  , 
âgé  de  48  ans. 


Palme  1-e  jeune  ,    ne- 
veu du  premier. 
Mort  en  1623.' 


LeParmefan  ou  Fran- 
çois Mazzoli. 

Mort  en  1 540  , 
âge  de  36  ans. 


13 


12 


10 


;3 


16    o 


M    4 


14 


10 


10 


16I  o 


14 


ï5 


Na.ijfj-nce: 


(i89) 


t^ 


148^ 


[600 


1609 


1446 


1484 


La  Balance 

OESPEINTRESi%   S 
Les  plus  renommés,    l  § 


-IjI^  ri 


o    15 


e an-François  Penni , 
dit,  il  Fattore. 

Mort  en    1528  , 

âgé  de  40  ans. 

Perrin  del  Vague  ou 
Buonacorfi.  j       | 

Mort  en    1647,!  ^5   16 
âgé  de  47  ans. 


Pierre  Beretinde  Cor- 


tone. 


Mort  en    1669 
âgé  de  60  ans. 


Piètre  Perugin. 

Mort  en   1524  , 
âgé  de  78  ans. 


16 


M  12 


12 


Polydore  de  Carava-    ,^ 

■      Kx  10   17 

g»o.  Morteni543.  ' 


Pordenon(Licinio  de)  I 
ou  Jean-Antoine  Ra- 
gillo. 

Mort  en    1540  , 
âgé  de  56  ans. 


Pourbns  le  fils. 
xMort  en  1622. 


14 


10 


M 


17' 


4  ;i$,  6  ;  6 

'      I      I 


(  290  ) 


M94 


490 


1483 


LaBalance      I?^    |, 
DES  PEINTRES^   §"   S- 


Les  plus  renommés. 


PoufTin     Nicolas  le 
Mort  en   1665  » 
âgé  de  71  ans  , 

Primatice  '  François  ; 

dit  Boulogne  ,   ou 

l'Abbé  de  S.  Martin. 

Mort  en    1570  , 

âgé  de  80  ans. 


Raphaël  Sanzio  d'Ur- 


bin 


Mort  en  1 5  20  , 
âgé  de  37  ans. 


Rimbrandt  ou  Rem- 
brandt. 

Mort   en   1668. 


Ï577 


Rubens  (  Pierre-Paul  ) 
Mort  en  1640  , 
âgé  de  63  ans. 


15101 


Salviati    { François  ) 
Mort   en   1563  . 
I  â^,é  de  53  ans. 

iLe  Sueur  CEudache  ) 
1617!  Mort  en   1655  , 

'  âgé  de  38  ans 


M 


M 


M 


17 


6     M 


M,  7 


15;!/ 


12 


10 


18 


17    12 


17   17 


4     M 


Cîçi  ) 


La    Balance 
;3     DESPEINTRES 
.'*         Les  plus  renommés. 

:  Teniers  le  vieux 
Mon  en  1649 


M 


Tefte    (  Piètre  )  natif 
de  Lucques. 
Mort  vers  1648. 

Tintoret ,  ou  Jacques 
Robulli. 
Mort    en    1594, 
âgé  de  82  ans. 


j  .__  Titien  Mort  en  1 576. 
âgé  de  99  ans. 


^')99 


1556 


Vandeick  (  Antoine  } 
Mort  en  1641  , 
âgé  de  42  ans. 

Venius  (  Otho  ) 

Mort  en   1634  , 
âgé  de  78  ans. 


I 


1536 


Zucchero  (  Thadée 
Mort  en    1566  , 
âgé  de  37  ans. 

Zucchero  (  Frédéric 
Mort  en  1602  , 
âgé  de  66  ans. 


9 

S' 

1 
% 

? 

— • 

1 

M 

12 

.36 

— 

—  !  — 

II 

M 

0  6 

— 

— 

— 

— 

15 

14 

16 

4 

12 

M 

18 

6 

— 

— 

— 

— 

M 

10 

17 

13 

— 

— 

— 

— 

13 

M 

12 

13 

— 

— 

— 

— 

13 

14 

10 

9 

- 

— 

— 

— 

10 

13 

8 

8 
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Les  ScKo^'aftes  ou  Interprètes  Dauphins,  zfl 
ufum  Sereniffimt  Ddph'ini  ,  ont  été  enrrepris 
foas  la  conduite  de  M  de  Momaillier,  de  M. 
BoiTuet  &  de  M.  Huet  ;  tous  trois  y  ont  tra- 
vaillé ;  à  un  texte  corre*^  on  a  joint  une  pa- 
raphrafe  du  texte,  claire  &  courte,  &  des  no- 
tes. La  différence  des  génies  ôt  des  capaci-, 
tés  fait  ,  que  tous  ces  Auteurs  ne  Ibnt  pas  ti  ai-; 
tés  avec  une  même  forme  &  mérite  égal  ; 
mais  cela  n'ômpéche  pas  que  ce  ne  ibit  le  plus 
beau  CQrpsde  littérature  qu'il  y  ait. 

C.Ttaîopis  AuStorum  variorum  interpretat'wne^ 
&  nous  illuflratorum  ,  juJfiL  Chrïjîianijpmi 
Régis  a  in  ufu:n  Screnijjlmi  Dclphuiï. 

Aulus  Geîliis,  Interpr,  ac  not.  illujl,  Jacob, 
Trouft  ,  Soc.  /f/:  Paris  1681. 

Aurelius,  ViElor.  Interpr.  ac  not.  ill.  Anna 
TanaquiUi  y  Fabri  fJia.  Paris  1681. 

ylpulàus.  Interpr,  &  notis  illufl.  Jul  Fia* 
ridus  ,  Canon.  Carnotenfis.  Paris  1688.  %  vol, 

D.  Mugni  Aufonii  Opéra.  Cum  interpr.  ac 
notis  Jul.  Floridï  y  &  ex  recenfone  6*  emendat^ 
Jean.  Eapt.  Souchay  ,  qui  difjertdt.  de  vitâ  & 
f crip t.  Aufonii  ,  &  anintadverjîones  a.djunxit. 
Paris  1730. 

Boetius.  Interpr.  ac  not.  illufl.  Petr,  Cal" 
lyus,  ProfejJ]  Cadoin.  Paris  1680.  Bien  tait  & 
excellent 

CLtudianus.  Interpr.  aç  notis  ïUuJl.  GullLl 

Tyrrho.  (  Pyron  )   Paris  1677.  | 

JuL  defaris  Commentaria.  Interpr.  ac  notis  \ 


.(-93) 
j    lUuJl.  Petr.  Goduïnus  ^   Frofejfor  Parifunfis. 
\\    Paris  1678. 
ttj       M.  T.  Ciceronîs-Libri  qui  ad  artem  oratonam 

l!  pertinent.  Interpr.  ac  notis  illufî.  Jacob.  Irouft^ 
h  Soc.  Jef.  Paris  1682.  2  vol.  Eftimé  ;  on  lui 
H  doit  rAulugel'.e 

i"!  M  Tuliii  Ciceronis  Oraîioncs.  Interpr.  ce 
i"'  ncis  illufî  Cuiolus  de  Merouville  ,  Soc.  Jef, 
!•;  Paris  1684    3  vol. 

Aï.   Tulii  Ciceronis  Epiftol.v  ad  Familiares, 

iKterpr.  6"  notis  ill.  Philippus  Quartier  ,  Soc, 

Jef.      aris  1685 

M.  Tullii  ciceronis  Opéra  Philofophica.  In* 

ttrpr.  ac  notis  dlujl.  Franc,  r Honoré  ,  è  Soc* 

Jej.  Paris  1689.    Éi'^inié  &  fort  cher. 

Ca'idlas  y    Tibellus  ,    Propcrtius.   Interpr, 

flj  notis  illujl.  Philippus  Sylvius  Academicus. 

paris   1685.  ^  vol. 

T>yêîis  CretenJ-s  &  Dares  Phrypus.  Interpr. 
ac  notis  illufl.  Anna  TanaquilU  Fukri  fUa. 
Paris  1680. 

Eutropius.  Inîerp.  ac  nous  ill.  Anna  Tanc" 
quilii  FabrifiUa.  Paris  1683. 

Florus.  Interp.  &  notis  Ululer,  Anna  Ta- 
fta^uilli  Vabri  fili.i.  Mlle,  le  Febvre.  Paris 
1674.  On  lui  doit  VAurelius  Vidor ,  le  Diciis 
de  Crète ,  l'Eutrops. 


Horatius.  Interpr.  ac  notis  Illufl.  Ludov, 
Prat.vus.  Paris  169?.  i  vol.  Le  Père  Rodeille  , 
Jef-jite  ,  donna  à  Toiiloufe  un  Horace  in-4. 
1683.  qu'on  a  reimprimé  depuis  pluiieurs  tois  ; 
mais  il  n'entre  point  dans  la  claîTe  des   Dau- 
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pKîns  ,   quoiqu'il  emporte  les   Drapeaux  ,  ce 
Père  ayant  travaillé  fans  ordre  &  ians  auto- 
rité lupérieure. 

Juflïnus.  înterpr.  ac  nous  illuJI,  Pet.  Jofepk. 
Pantel ,  Soc  Jef.  Paris  1677.  On  lui  doit 
aulîi  îe  Valere  Maxime. 

Juvenalïs  &  Perfius.  Interpr.  ac  nais  illufl. 
Ludovïcus  Pratûcus.   (  Befprés  )  Paris    1684. 

Tïtïus  Livius.  Interp.  ac  jiotis  illufl,  Joan, 
Doujmus.  (  Doujat  ;  Paris  1679.  ^  ^^^-  ^i^^ 
travaillé  ;  on  y  a  joint  les  lupplémens  de 
Fremshemius. 

Lucretius.  Interp.  ac  notis  illuflr.  Vincen* 
tins  Michael  Fayus,  Paris  1680, 

Valerius  Maximus  Interpr.  ac  notis  illufl, 
Petr.  Jof.  Pantel,  Soc.  Jef.  raris  1679. 

Manilius.  Interpr.  ac  notis  illufl.  Michael 
Fayus.  (  du  Fay.  )  Accefferunt  Pétri  Danielis 
Huetii  animadverflones  in  h'anilium  &  Scali- 
^eri  nofas.  Paris  1679.  ^^  ^^^  ^^^*-  ^ï'^core  le 
Lucrèce 

M'irtialis.  Interpr.  ac  notis  illufl.  Vincen- 
tins  Colejpis  ,  Juris  utriufjue  Profèffor.  Paris 
1680. 

Cornélius  Nepos   Interpr.  &  notis  illufl.  NicoL 
Courtinj^dins  1675. 

Puh  Ovidii  Nafonls  Opéra  Interpr.  ac  ro- 
tis  illuflr.  Dan.  Crifp.  (  Crefcin  )  Hehetius, 
Lugd.  1689.  On  lui  doit  le  Sallufte. 

Pane^rici  veteres.  Interpr.  ac  notis  illuflr» 
Jacob,  de  la  Beaune ,  Soc.  Jef.  Paris.  1671. 
Très-eftimé. 


Phsedrus.  Interpr.  ac  nous  illujîravit  Parus 
Danenui   Paris.  1675. 

M  AccÏL  Plaud  Co/nœdi^.  Interpr.  ac  nO' 
tïs  iilujlr.  Petr.  Danetius,  ConJIanrienJïs  Pref- 
hyter.  Paris  1679  j  2.V0I. 

Sextiis  Pompeias  Feftus  &  M.  P'errius  Fia" 
€tus  Imerp.  ac  nous  iiluitr.  Andrczas  Dacic-^ 
rius.    Pans  1681. 

Vdleius  PJt£rculiis.  Interpr.  &  nous  illujî, 
Robenuî  Rigue^  Soc.  Jef.  Paris  1675. 

C.  Plinn  Secundi ,  Hifl.  naturalis  Lib.  37. 
Interpr.  ac  notis  iliujh.  Joan.  Hurduinus,  Soc, 
Jeju.  Paris  1685  ,  /•  ^^^-  ^^  préfère  la  fé- 
conde édirion. 

C.  Plinii  Secundi  ,  Hifl.  naturalis  Lib.  37. 
Interpr.  ac  notis  iilujlr.  loan.  Hardulnus^  Soc, 
Jef.  Paris  1723  in  toi.  3.  vol. 

Prudentius.  Interpr.  ac  notis  illu;7r.  Slepi'i. 
ChamiUard  ,  Soc.  Jef.  Paris  1687.  Cher. 

Quintus  Curtius.  Interpr.  ac  notis  iliufir. 
Mie  h.  le  Tellier  ^  Soc.  Jef  Vans  16  jS. 

Sallu/lius.  Interpr.  ac  notis  iuujîravit  Dan, 
Crifpinus  ^   Helvetius.  Paris.  1674. 

Suetonius,  Interpr,  ac  notis  iilujlr.  Augu(li' 
nus  Babdonius     Relig  Auguftin     Paris  1684. 

Statius.  Interpr.  ac  notis  iilujlr.  CLiud.  Be- 
roaldus.  Paris  1685  2  vol.  L'incendie  a  ren- 
du ces  deux  volumes  tort  chers. 

Terentius.  Interpr.  ac  notis  iilujlr.  Nicol.  le 
Camus.  Paris   1675. 

Taciiuî.  Inteip.  ac  notis  iilujlr.  Jidianus 
Piçhcn.   Paris  1682  ,  4.  vol. 
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Vîrgîlîus.  Interpr.  ac  nous  lîlufl  Carolus 
Kujius  (  de  la  Rue  )  Soc.  Jef.  Pans  1882.  La 
première  édition  ne  fut  point  bien  reçue. 

Catalogue  des   Livres  cTEfiampes  du  Cabinet 
du  Roi. 

Premier    Volume. 
Tableaux  du  Roi. 

Saint  Michel.  De  Raphaël  d'Urbin. 

Le  Déluge.  D'Aîex.  Veroneie. 

Rebecca.  PouiTin 

IMoyfe  fauve.  Poufîin. 

La  Manne.  Pouflin. 

L'Arche  dans  le  Temple  de  Dagon.Pouffil!, 

David,  Du  Dominiquin. 

Sainte  Famille.  De  Raphaël. 

Idem,  .  .  .  Du  vieux  Palme. 

Jefus  dormant.  Du  Carrache. 

Les  Aveugles  de  Jerico   Pouiîin. 

le  Denier  de  Céfar.  Vaîentin. 

La  Transfiguration.  De  Raphaël. 

Jeiiis-Chrift  defcendu  de  la  Croix.  Du  Ti- 
tien ,  deux  planches. 

J.  C.    &  les  Difciples   d'Emmaus.  Tiden. 

Le  Martyre  de  S.  Etienne.  Château. 

Idem Baudet. 

Séparation  de  Saint  Pierre  &  de  Saiw  Paul. 
LanrVanc 

Saint  Paul  au  troifiéme  Ciel.  Poufîîn. 

L'Aflbmption  de  la  Sainte  Vierge.Carrache. 

Saint  Mathieu  Valentin. 

Saint  Marc,  Valennn. 

Saint  Luc.  Valentin. 


SaîntJean  Valemm. 

Sainte  Catherine;  D'Alexandre-  V  eroneie . 
Idem. . .  Du  Correge. 
Sainte  Cécile.  Du  Dominiqum. 
Saint  François.  Du  Guide. 
Saint  Anroine  de  Padouë.  Vandeycîi. 
Hercule  tuant  THydre.  Guide. 
Coirbat  d'Hercule  &L  d'AcheloKS.  Guide. 
Enlèvement  de  Dejanire.  Guide. 
Hercule  lur  le  bûcher   Guide  , 
Ence  &  Anchiie.  Du  Dominiquim 
Py n-hus  à  la  mammelle.  PoulTm. 
La  Vertu  héroïque.  Du  Correge. 
L'Homme  fenfuel.  Du  Correge. 
Concert  de  Mufique.  Du  Dominiqul». 
Ces  Tableaux  ont  été  gravés  par  Edel  nck, 
Rouûelet ,  Picard  ,  Maffon  ,  Audran  ,  ôcc. 

IL     V  O    LU    ME. 

Hifloire  d'Alexandre, 

Paffaee  duGranique.  Le  Brun. 
Bataille  d'Arbelles.  Le  Brun. 
La  Famille  de  Darkis.  Le  Brun. 
Défaite  de  Porus.  Le  Brun. 
Triomphe  d'Alexandre.  Le  Brun. 


i 


ÎII.     Volume. 
Médaillons  antiques. 


Médaillons  antiques ,  commençant  à  Aii- 
cui^e  .  &  fin'iilant  aux  Enfans  de  Conftantm. 
41    Planches  ,    n.  i  ,  2  ,  3  ,  &c    par  de  ia 

Éoifliere. 
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I  V.      V  O  L  U  M  E . 

l^lans  ,  Elévations  &  Vues  du  Château  du 
Louvre  &  des  ThuiUcries. 

Plan  général  du  Louvre  &  des  Thuilleries  , 
gravé  par  Berain. 

Fronton  du  Louvre  1677.  Le  Clerc. 

Face  principale.  Marot. 

Plan ,  élévation  de  la  façade  du  Louvre 
du  côté  qui  regarde  la  rivière.  Marot. 

Idem.  Du  côté  du  Louvre  vers  la  rivière. 

Vue  de  la  Tour  à  gauche.  Marot. 

6  Plans  &  vues  desThuilleries.par  Sylveflre. 

12  Pièces  de  la  Gallerie  d'Apollon;  grands, 
petits  trumeaux  &  plafonds,  gravées ,  la  pre- 
mière par  Scotin  ,   1 1  par  Berain. 

Portes  &  deflus  des  portes  des  Thuilleries, 
n.  13-25  ,  gravées  par  Chauveau 

N.  26-29  ,  4  lambris  ,  par  le  Moine. 

V.      V   O  L    u   Prl  E. 

Plans  ,  Elévations  &  Vues  du  Château  de  Ver- 
Jailles ,  gravées  par  Syhejlre  ,  Edelinck  ,  U 
P autre  ,  Audra. 

Plan  du  Château  fans  titré. 

Idem. 

14  Pièces  ,  contenant  différentes  Vues,  par   i 
Sylveilre.  ' 

Elévation  de  la  façade  ds  l'Orangerie  ; 
par  Nclin. 

Faces  des  Ecuries ,  par  le  Pautre. 


(359) 
Le    grand    Escalier," 

Le  litre. 

Afie. 

Europe. 

Atriqae. 

Amérique. 

Le  milieu ,  Globe  chargé  de  trois  Fleur*- 
de-lis. 

Trépied  d'Apoiîon. 

La  Francrie-Cointé.  Le  Brun. 

Tableaux  de  la  voûte  de  la  Galerie  du  petit 
Appartement. 

Apollon  diftribuë  des  récompenfes  ,  par 
Mi^nard. 

La  Prévoyance  avec  Tes  fimboles.  j 

La  Vigilance  ,   &c. 
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Grotte  y    Labyrinthe ,  Fontaines  &  BaJJlns  de 
VerfailUs. 

Grotte  ,  20  pièces  ,  la  plupart  gravées  par 
le  Pautre  ,  n.  14.  &  :  ç.  par  Chauveau  ,  16  , 
ip  6c  20  par  Edelinck  ,  n.  17  par  Picard  ,  i8 
-par  Baudet. 

Labyrinthe  ,  41  planches ,  par  le  Clerc, 

Fontaines  ,  21  pièces  gravées  par  le  Pau- 
tre ,  Simoneau  ,  Sylveitre  ,    Chatiilon  ,  &c. 

BaiTins ,  7  pièces  gravées  par  le  Pautre  > 
la  leptiéme  par  Lerambert. 
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VII.      Volume. 

"Statues  du  Roi  antiques  &  modernes. 

Latone  ,  Diane  ,  Venus,  l'Air,  la  Terre  ,' 
le  Printemps ,  l'Été  ,  l'Automne,  l'Hiver,  une; 
Fille  en  Bergère. 
10  Pièces  gravées  par  Edelinck, 
3  Par  Audran. 
6  Par  le  Pautre. 
1  Par  Chauveau. 
1 5  Par  Audran. 
ai  Par  Baudet. 


48  Pièces. 


VIII.    Volume. 

Thermes  ,  Bujles  ,  Sphinx  &  Vafcs  du  Roi  a 

VerfailUs. 

9  Thermes  gravés   par    Lerambert    6c   le 

Pautre 
3  Bufles  antiques  ,  par  Mellan 
3 1  Buftes  antiques  ^  par  Baudet. 
2,  Sphinx  ôc  6  vaies  ^   par  Lerambert  &  le 
Pautre. 


51  Pièces. 


IX.    Volume. 

TapiJJcnes  du  Roi. 

Frontifpice  commun  aux  quatre  Saifons  & 
aux  quatre  Élémens  ,   par  le  Clerc. 
Fromifpice  des  Elémens.  Le  Clerc. 
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Les  quatre  Eléniens.^ 
Fromilpice  des  deviles. 
8  Planches  à  deux  devifes  chacune. 
Frontilpice  des  Saiibns. 
Les  quatre  Sail'ons. 
8  Planches  des  devifes. 
Renouvellement  d'alliance  avec  les  Suiiies; 
Siège  de  Douay. 
Dctaite  de  l'Armée  irpagnole. 
Siège  de  Toumay  en  1667. 

X.    Volume. 

Carroufil ,  Ccurfes  de  tctes   &  de  bagues. 

Le  Bufte  du  Roi,  la  Marche  des  Maréchaux 
de  Camps,  &c.  n.  1-119. 

Le  MaréchaUe  Grammont. 

Les  Romains.  '\ 

Les  Perfans.  /  Cinq  quadrilles,  onze 

Les  Turcs  >-  deviies  à  chaque. 

Les  Indiens.  \ 

Les  Américains.      ^ 
Comparîe  des  cinq  quadrilles. 
Courte  de  tête. 
Courfe  de  bague. 

XL     Volume. 
Féics  de  Verfaïlles. 

N   1-9.  Sujets  gravés  par  Sylveftre. 

6  Journées  gravées  par   le   Pautre  ,  la  fé- 
conde par  Chauveau. 

5  Autres  pièces   ,  par   le  Pautre  ,  la  ie- 
conde  par  Chauveau. 

5  Autres  pièces ,  par  le  Pautre. 
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XII.  Volume. 

Plans  ,  Elévations  ,   Vues  ,  Coupes  &  Profils 
des  Invalides, 

22.  Pièces  gravées  par  Marot  ,  le  Pautre  , 
bcosin  lainé  ,   &c. 

XIII.  Volume. 

Plans ,  Profils  ,    Elévations   &    Vues  de  difé- 
rentes  Maifons  Royales. 

Palais  Royal ,  Vincennes,  Madrid,  S  Ger- 
main ,  Fontainebleau ,  Monceau  ,  Chambor  , 
E.ois  ,  Compiegne  ;  le  tout  ^6  pièces  gravées 
par  ja  Boiiliere  ,  Marot ,  Sylveilre  ,  Briilart , 
G  Urbay  ,  ' 

XIV.  Volume. 

Tfejfeins,  Profils  &  Vues  de  quelques  lieux  de 
remarque  avec  divers  plans  ,  détachés  des 
f^^^e^  ,  Citadelles  &  Châteaux  gravés  par 
Sylvefire  Je  P autre  &  Audran. 

Le  Dôme  de  Sceaux  ,  5.  planches,  &c.  en 
tout  1 5  pièces. 

XV.    Volume. 

?L2ns&  TrofiJs  fy  appelles  communément  les 
petites  Conquêtes ,  fervant  à  V Hiiioire  dt 
Louis  X I  V, 

Arc  de  Triomphe  ,  Porte  S.  Antoine  ,  &c. 
40  pièces  gravées  par  le  Clerc,  Louis  Ckatil- 
Jon ,  Marot ,  Jean  d'Oiivart ,  Colin. 
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XVI.    Volume. 

Fues  ,  M.irches  y  Entrées  ,  Vajfages  &  autres 
fujets  ,  fervans  à  l'Hi(loire  ae  Louis  X  I V, 
gravés  d'après  VandermeuUn . 

Souvent  on  les  relie  en  deux  volumes^  alors 
le  premier  doit  contenir  i8  pièces  ^  &  le  fé- 
cond 23  y  eniemble  41  ;  le  Portrait  de  Van- 
dermeulen  à  la  tête. 

Les  pièces  de  ces  recueils  les  plus  rares  font  : 

Le  Pont-neuf. 

Vue  de  la  Ville  &  Fauxbourg  de  Salins. 

Entrée  du  Roi  dans  Dunkerque. 

On  ajoute  un  troifiéme  volume  de  Vander- 
meulen  ,  qui  font  payfages  &  morceaux  d'é- 
tude au  nombre  de  35  pièces. 

Ces  trois  recueils  différens  ont  été  gravés 
par  Huchtemburgh  ,  Baudoins^,  Hooghe,  Bon- 
nart  ,  Genoels  ,  &c.  Le  Portrait  de  Vander- 
meulen  eil:  de  VVanfchuppen. 

X  VIL  ET  X  VIIL  Volume. 

Mémoires  pour  VHïftoire  des  Animaux  _,  par 
Perrault  1676  ,fig.  de  Seb.  le  tlerc.  2  vol, 
fol. 

XIX.    Volume. 

Mé!*^Ares  pour  l'Hifloire  des  Plantes  ,  par  Do- 
dan  1 676  3  dejjincs  &  gravés  pur  Robert  & 
de  Bop. 

On  a  une  fuite  de  280  planches  gravéispar 
ks  menwî  ;  fuite  qui  eft  tr^s-rare. 


XX.    Volume. 

Conquêtes  de  Louis  XIV.  <n  1671-78.,  gravées 
par  le  Clerc  ,  Chaùllon  ,  d'Olïvart  6»  Ma- 
rot.  Rare. 

On  y  joint  les  plans  &  Profils  de  Namur  & 
de  Rozes  ,  &c.  par  le  Pautre. 

XXI.    Volume. 

Portraits  de  Louis  XIV .dans  fes  dïfférens  âges, 
par  Audran . 

XXII.    Volume. 

Statues  &  Bufies  antiques  y  par  Melan  i6j^  j 
éi  pièces. 

XXIII.  ET    XXIV.    Volume. 

Médaillts  du  Roi  ,  1701^  par  Edelinck  ,  172^2 
par  Audran. 

L'édition  de  1702  ,  avec  une  Préface  manuf- 
crite  ,  efl  recherchée  des  curieux 

XXV.    Volume. 

Defcription  des  Invalides  1710  ,  fig.  de  Picétrd. 
Audran  ,  Tardieu. 

Dans  celle  de  l'Imp. Royale  i  <f  83  ,il  faut  ex a- 
fniner  ii  le  Plan  &  la  Vue  intérieure  des  Inva- 
lides avec  un  Réfe^oiie,  par  le  Pautre,  y  font. 
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X  X  X  V  i.    Volume. 

1  Recueil  des  Vues  ,  Plans  ^    &c.    du  Louvre  , 
i       Thuilleries  y&c.avec  lu  mac  hir^e  pour  les  fron- 
tons du  L'Jtivre  ,  &  VArc  de  Triomphe  du 
Roi  y  pur  U  Clerc. 

Le  plafond  de  la  Galerie  des  Bijoux  à  Ver- 
i  failles  ,  3  planches  gravées  par  Audran. 
I       Le  Val-de-Grace  de  Mignard,  gravé  par 
i  Audran  ,  6  feuilles, 
î      Les  fept  Sacremens  de  PcvifTm  j  par  Cha- 

I  tillon. 

i      Batailles  &  Triomphes  de  Conftamin  ,  par 

li  le  Brun  ,  7  feuilles. 

I;      Les  quatre  Payfages  ,  de  Pouffin. 

j'      La  chute  des  Anges  par  le  Brun  ,  gravéf 

II  par  Loir. 

I'  i^once  des  Ecrits  les  plus  célèbres  ,  tant   împrU 
r       mes  que  manufcrits  _,    qui  favorifent    V incré- 
dulité ,  ou  dont  U  lecture  ejl  dungereufe  au% 
\      efprits  foibles, 

Démocrite  &  Pyrrhon  ,  Philofophes  Grecs. 
Leurs  Vies  fe  trouvent  dans  le  neuvième  li- 
vre de  Diogene  Lacrce  ,  avec  un  précis  de 
leurs  dogmes. 

Epi  cure  ,  autre  Philoroph.e  Grec.  Sa  Vie 
cbmpofe  le  dixième  livre  du  même  Auteur  , 
^  Tes  opinions  y  font  rapportées. 

Il  y  a  une  traduélion  Françoi-e  de  Dicgene 
Laërce  ,  imprimée  à  Paris  chez  Sercy  1668  , 
en  2  vol.  in-i2. 

On  peut  voir  encore  les  Vies  abrégées  de 
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ces  trois  Philofophes  dans  le  Di6lionnaire  dt 
Bayle  ,  &  fur  tout  l'arcicie  de  Pyrrhon  qui  ef 
extrêmement  curieux. 

Lucrèce  ,  célèbre  Poète  Latin.  Son  Poëm? 
en  fix  livres  ,  renferme  toute  la  Philofopiiie 
d'Epicure. 

11  y  en  a  une  excellente  tradu£tion  ,  faic€ 
par  Jacques  Parrain  ,  Baron  des  Coutures, 
Paris  1708.  2  vol.  in-12. 

Averroës  ,  Philofophe  Péripatéticien  ,  Ara- 
be de  nation.  Il  combat  dans  fes  ouvrages 
rimmortalité  de  famé  ,  &  par-là  fappe  tou- 
tes les  Religions;  fes  (Euvres  font  traduite^  er 
Latin. 

Jérôme  Cardan  de  Nap!es  ,  dans  fon  trair^ 
de  l'immortaiité  de  l'aine  Lyon  //4/  ,  ïri-3. 
en  Latin  :  combat  ce  dogme  ,  en  ie'g.ianii 
de  rétablir.  On  n'en  connoïc  point  de  traduc- 
tion D'ailleurs  on  ne  lu  plus  rien  da  cet  Au- 
teur ,  que  fon  traité  de  piuJentid  civïli  ,  Elz,' 
16s S  i  &^on  xxdAii  de  fubtilita^e  _,  liv.  il.Baile 
i^ôo  ,  fol.  On  en  a  une  tradadlion  in-4.  Paris 
1556. 

Pierre  Pomponace  du  Mantouë  ,  fameux 
Averroifte  ,  mort  en  Mars  1526.  Nous  avons 
de  lui  un  petit  traité  Latin  de  l'immortalité 
de  l'ame  dans  les  principes  d' Averroës.  Bo- 
nonids  i/i(^  j  in-8,  en  Lutin. 

Vanini  difoit  de  Pomponace  ,  que  l'ame  du 
Philofophe  Arabe  étoit  toure  paffee  chez  lui.Je 
ne   crois    point   qu'on  ait  de    tradu<i:lion  de, 
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l'ou'vTage  de  Pomponace.  D'ailleurs  il  y  a  Heu 
de  croire  que  Pomponace  éîcit  de  bonne  toi^ôc 
q.i'il  n'a  prétendu  autre  choie  ,  finon  que  Ton 
pouvoir  point  prouver  parla  railon  l'on  im- 


la 


croi- 


i:.  rtaliié,  quoique  la  foi  nous  oblige  à 
re  avec  lincerité  ;  les  Moines  1  attaquèrent 
vr.  enient  ,  mais  il  fe  défendit  bien,  &  il  don- 
ne dans  toutes  fe^  apologies  ^  une  idée  avan- 
ta^cuTe  de  les  iendmens  6c  de  la  prudence. 

Corneille  Agrippa  3  Allemand.  On  a  de  lui 
fa  Philofophie  occulte  (  Cologne  //j^  ^fol.  ) 
&  Ton  traité  de  l'incertitude  &  de  la  vanité 
des  Iciences.  (  fa-is  ij^i  ,in-8.  )  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  traduit  en  François  ,  par  Jean 
Durand  15S2  ,  in-8.  &  en  dernier  lieu  par 
Gueudeviile.  Leyde  1726.  3  vol.  qui  com- 
prennent plufieurs  autres  traites.  On  a  retran- 
ché dans  l'édition  de  Lyon  &  dans  les  mo- 
dernes ,  un  pailage  tiré  du  chapitre  64  de  Le- 
nonia  ,  que  vous  trouverez  dans  Bayie  à  l'ar- 
ticle a  J grippa. 

Agrippa  dit,  que  la  Tkeologie  &  l'Alchymie 
font  fceurs ,  éi.  toutes  deux  également  rem- 
plies de  fables  ,  de  yifions  &  d'impoftures. 

Guillaume  Poftel  .  Parifien  II  a  fait  plu- 
fieurs ouvrages  très-ilnguliers  ,  &  entr'autrej 
un  traité  Phiiofophiciue  ,  intitulé  :  l.i  facile  en- 
trée des  fccrets  cachés  depuis  le  commencement 
du  monde. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Lann  ,  &  im- 
primé à  Amilerdam  chez  Janibn  en  1 646,  fous 
ce  titre  :  Gudlelmi  PoJlelU  abfcondnorum  à 
confliiudone  mundi  clavis  ;  quâ   mens  humana 


fam  dhinîs  quàm  ïn  humanîs  ,  pertin^et  ad  in- 
teriora  velamïms  a-teinœ  verïtatis  :  Editore  A. 
Iranc.  de  Mante  Sando.  Amjl.  Janjon  1646, 
in-ii. 

Ce  livret  renferme  quinze  chapitres  ;  on  y 
trouve,  que  nor.-^eulement  Pofteî  croyoit  que 
I*ame  humaine  de  j  .C.  avoit  été  créée  &  unie 
i'/ec  le  Verbe  Eternel  ,  avant  la  création  du 
monde,  (  ce  que  îe  Père  Niceron  met  au  nom- 
bre de  les  erreurs  ")  mais  qu'il  croyoit  j'ave- 
nut  de  J.  C-  fur  la  terre  ,  quand  bien  même 
l'homme  n'auroit  pas  péché;  c'eil  dans  le  cha- 
pitre neuviémiC  qu'il  établit  l'utilité  de  cette 
incarnation. 

Le  but  de  ce  livret  (  chap.  7.  }  eft  d'annon- 
cer cette  découverte  ,  qu'il    appelle  un  fecret 
des  écritures,  que  les  /  pôtres.ni  l'Eg^ile  n'ont 
pu  porter  nirqu'à  ce  jour  :  hoc  efl  uniim  de  fi- 
cretis  fcriftura;  ,  cud  nec  Apoftoli,  nec  ipfa  Ec' 
clef  a  poîuiî  ad  hanc  d'um  for 'are  ;  i!  fe   regar- 
de ccn'rre  af.e^  fort,  non-(eu'ementpour  por- 
ter ce  fecret ,  mais  pour  en  poner  une  infini- 
té d'aurres   glc  le  Chrift  va  d-^CxHivrir  ,  quum 
C  hrrjlus  habeat  hoc  ,  cum   innumerïs  aliu  nobis 
captre  nvnc  ro'cnnbus  ,  dicere-  il  traite  ce  (tn- 
timent  de  fenrimeni  iûr  &^  folide  ,  il  le  regar- 
de comme  rbfoh:menînécefaiie  ,  ô^ilfe  met 
d'avarce  ù   l'abri  des  (;bie(^ioiîs  ,  en  difant 
avec  me  ivff  fance  indigne  d'i  n  Théologien  : 
cm   evam  (  fententh-e  ■  fi  millies   confavenia- 
tur  ,  tavien  pr.-^valebit. 

Du  iefte il  relevé  cette  connoi(îance  pour  an- 
noncer ce  rétablilTement  général  de  toutes 
chofes  ,  qu'il  regardoit  comme  prochain  ;  de 
forte  qu'après  l'enfance  du  monde  fous  la  loi 
^e  la  naiure  .  fon  adolefcence  fous  la  loi  écri- 


tz  ,  Ta  virilité  fous  la  loi  de  grâce,  tout  aîloît  , 
ie.on  lui  ,  le  concilier  ai.  le  reunir  fous  un  mé- 
mo Palteur  ;  de  ibrt-e  qu'il  n'y  aurok  plus  fur 
ia  terre  qu'un  Pape,  qui  leroit  en  même  temps 
Roi ,  l'ontiie  6c  Juge  ,  6c  dont  le  Siège  feroit 
à  Jéruiaiem  ;  qu'une  même  langue,  qu'un  mê- 
me efpnt ,  6l  qu'un  même  cuite  ;  ii  auronfe 
tout  cela  (  càap.  r  5  ,  tort  ingenieulement  par 
beaucoup  de  hgures  ,  de  types,  de  comparai- 
fons_,  qui  peuvent  taire  preuve  de  la  profonde 
connoifTance  qu'il  avoir  acquiie  dans  les  écri- 
tures :  je  me  contenterai  de  remarquer,  com- 

■  ment  il  explique  la  parabole  des  invites  à  un 
grand  repas:  Ad  coindm  juam  vocat  invitaios 
tr^-s  pater familias  \J€d primus  ob  viilam  cum 
Cûino  (rnpiam  in  U^e  naiurce  ;  alur  ob  juga 
boum  quinqucin  quinque  libris  Mo'  fis.  Domino 

•  per  quinqui  fcnjus  vanè  Uboran'i^  _,  occupaiur 
legc  jcriptii   ;  iertius  uxorcm  fornicanam    & 

.Jimoniam  duxitjub  le^e  gfatiœ  :  ïdcb  ajjerit  pa- 
ter familias  nullum  ijlorum  gujîaturism  cœnarrt 

fuam.  .  .  quce  nunc  ejl  in  orbe  toto  fu'ura» 
Je  remarque  fur  ce  fyfteme  ,    que  Poflel 

ne  diftingue  jamais  l'état  de  la  grâce  ,  depuis 
Jeius-Chrift ,  de  l'état  de  la  nature  &  de  la 
loi  ;  &  par  conféquent  cet  Auteur  ne  connoif- 
ibiî  ^^oint  les  beaux  jours  de  l'Eglife,  que  Jean- 
Bapi.fle  dirtingucit  avec  tant  de  julleife  ,  lorf- 
qu'il  Guoit  :  Lex  per  Moyfen  data  ell ,  gratia. 
&  Veritas  per  Jefum-Chrifîum  fa^a  efi.  Poftel 
attend  un  fiécie  d'or  ,  &  ne  parle  point  da 
tout  des  temps  Apoftoliques  ,  où  cette  unité 
de  feniimcns  ,  d'affe6lion  ,  de  biens  ,  de  cul- 
te étûient  fi  parfaitement  exprimés. 

Je  finis  cet  article  par  une  erreur  répandue 
«knj  ce  pçiit  iivrç  ,  6c  dans  une  lettre  aux 
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Pères  aflemblés  à  Trente  ,  dont  le  Père  Nice- 
Ton  n'a  pas  fait  mention. 

Foilel  croyoit  que  tous  ceux,  qui  fous  la  loi 
de  la  nature  &  de  la  grâce  ,  v  voyc^  tout  le 
chap,  1 1  )  jub  quâcumque  Lege  ,  accompliiïoient 
les  devoirs  de  la  loi  ou  de  la  nature  ,  fans  au- 
cune conncilTance  du  Médiateur  ,  étoient  fau- 
ves ;  &  de  crainte  d'en  laiiler  échapper  au-i 
cun  .  il  renferme  dans  cette  claiîe  ,  ceux  mê-i 
mes  qui  ont  entendu  parler  du  Médiareur  ,  &i 
qui  n'ont  rien  ::ompris  dans  fa  do6lrine  j  ou; 
s'iis  l'ont  compris  ,  ont  perdu  cette  connoif- 
fance  ,  foit  par  la  chute  des  temps  ,  ou  l'intro- 
diiction  des  héréfies  ,  ou  la  négligence  des 
Palpeurs  ;  &  comme  notre  corps  ,  dit-il  ,  a 
pluiieurs  panies  vivantes  qui  ne  font  pas  ex- 
pofees  à  la  vue  ,  de  même  l'Eglife  a  plufieurs 
mem.bres  qui  nous  font  cachés  ,  &  qui  ne  pa- 
roiffent  pas  dans  fa  Communion  extérieure  : 
malheur  ,  malheur  ,  s'écrie-t-il  tout  de  fuite  , 
&  malle  fois  m.alheur  au  monde  ,  s'il  ne  ren- 
fermoit  que  cette  lie  de  Chrétiens  (  f.tcem 
Chriftianorum  )  qui  en  portent  le  nom  !  &  tout 
de  fuite  il  dit ,  que  c'eft  cette  ame  de  J  CJ 
unie  éternellement  à  Dieu  ,  qui  produit  dans 
les  âmes  ces  ades  de  chanté  qui  conduilént 
à  la  gloire  :  enfin  on  eft  ,  félon  lui  ,  dans  le 
giron  de  l'Eglife  ,  quand  on  ne  réfifte  pas  à  la 
vérité  connue  :  joli  ab  Ecclefm  abfuntgremio  , 
qui  vero  agmto  répugnant. 

Il  écrivit  une  lettre  aux  Pères  du  Concile  de 
Trente  pour  appuyer  fon  fentim.ent  ,  &  il  y 
déclare  de  nouveau  qu'une  foi  implicite  &  ca- 
chée du  Sauveur  fuffit  ,  il  dit  que  Jefus-ChriH 
parle  en  lui  :  (  loqnltur  in  me  Jefus  )  &  à  la  fin 
il  detnande  qu'on  life  avec  beaucoup  d'atten- 


t:on  Tes  écrits  ,  quïa  nojha  non  funt  fed  Chrif- 

ti  ,   fenjibiliter  in  nohis  Evangclium  fuum  ex- 

]ponentis;  il  leur  demande  comment  ledit  Con- 

I  cile  pourra  être  œcuménique  ,  vu  cp-fon  n'y  a 

i  pas  appelle  les  Moicovites,  les  Grecs,  les  Ar- 

!'  ménlens  ,  6tc.  Cette  lettre    eil  lignée  Elias 

Tandochcîus  ,   elle   eft    Imvae   d  une   autre  , 

écrite  fix   ans   après  ,  où  il  établit  encore  le 

■  même  lentiment. 

2.  \Jr\  ouvrage  Latin  manufcriî  ,    intitulé  , 
Apologia  pro  Scrveto  de  anima  miindi  ,fivè  de 
ez  natiirâ  qus.  omnino  necejj'ana  ejl  ,  &  haben- 
.  da  e^   média   inter  tz'.ernum  immobiUmque  ,    6» 
'  c^eatam  mobiUmque  ,  &c.  Auélore  Guill    Cof- 
:  ullo  RejÏLtutionis    omnium  primogenito    C'eil- 
à-dire  ,  Apologie   de  Sei%-et  ,  où  il  ert  traité 
de  lame  du  monde  ,  ou  de    cette  nature  qui 
!  doit  néceiTairement  exirter,  &  qui  ell:  moyen- 
ne entre  la  nature  éternelle  &  immobile  ,  & 
I  la  nature  m.obile  &  créée ,  &c  Ce  livre  étoit 
•  dans  la  Bibliothèque  de  M.  du  Fay. 
I      On  a  la  plus  grande  partie  des  écrits  de  Guiî- 
.'  îaume  Poilel  en  manuicrit  originaux  à  la  Bi- 
.  bliothéque  du  Roi  ,   parmi  les  manufcrits  de 
i  M.  Baluze. 

I       Paracelfe  ,  S-.iiffe  de  nation.  Tous  Tes  ou- 
I  vrages  refpirent  le  naturaiifme  ;  on  l'a    nom- 
mé ainfi  que  Cardan  ,  l'Athée  fupcrjlincux» 

Jean  Bodin  de  Paris.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage manuicrit  aflez  rave  où  le  pur  naturaiif- 
me eft  établi  ;  il  efl  intitulé  ,  de  abdids  rerum 
fublimium  arcanis  ,  colloquiiim  heptaplomeres 
libris  fex  digejlum  C'ell-à-dire  ,  entretiens 
de  fept  Interlocuteurs  touchant  les  fecrets  les 
pius  cachés  d«s  chofes  fublimes. 


Chaque  Interlocuteur  a  fa  tâche  ,  les  uns 
attaquent ,  les  autres  détendent  ;  TEgille  Ca- 
tholique eft  attaquée  la  première  ;  les  Lut hé- 
riens  viennent  enfuite  iur  les  rangs  ;  le  troi- 
fiéme  choc  tombe  fur  toutes  les  Sectes  en  gé-' 
né.al  ;  le  quatrième  fur  les  Naturalill:es  ;  k 
cinquième  mr  les  Calviniftes  ;  le  fixiéme  fui 
les  juifs;  <Sc  le  dernier  fur  les  Sénateurs  de 
Mahomet  ;  les  Combattans  font  tellement  mé- 
nagés ,  que  les  Chrétiens  font  toujours  battus: 
le  triomphe  principal  eil  pour  les  Juifs  6c  les 
Naturaliltes. 

Jcrdano  Bruno  ,  ou  Jourdan  Brun  de  Noie. 
Nous  avons  les  Œuvres  Philofophiques  en 
Latin  ,  &  un  ouvrage  :  intitulé  :  Spaccio  delU 
hcjlia  triumphante  ,  propoflo  da  Giove  ,  effetua- 
to  dal  Conjeglio  ,  revelcio  ca  Mercurio  ,  reci- 
tato  ca  Sofia  ,  udito  da  i^aulino,  repjlrato  dai 
Noluno  ,  divijo  i titre  Dialogi  ,  fubdivifi  intre- 
purti  :  opéra  di  Jordano  Bruno  Parlai  ,  in-S, 
I  584.  C'eft-à-dTe ,  Dépêche  de  la  bête  triom- 
chante  ,  propofée  par  Jupiter  ,  dreffée  par  le 
confeil  des  Dieux  ,  révélée  par  ^îercure,  rap- 
ponée  par  la  DéeiTe  Sopliie  ,  entendue  par 
Saulino,  &  enrégiftrée  par  l'habitant  de  Noie, 
6cc.  A  Paris  15^4.  Cet  ouvrage  eft  extrême- 
ment rare  ,  &  n'a  point  été  traduit. 

Il  eu  certain  que  les  principes  de  Jordano 
Bruno  font  afTez  conformes  à  ceux  de  Spino- 
fa  ,  il  n'entend  par  le  nom  de  Dieu  ,  autre 
chofe  que  la  nature  ,  ou  un  être  infiniment 
étendu  ,  dent  il  tâche  d'établir  la  néceffité  & 
l'éternité. 

L'Evangile,  dit  M.  de  la  Croze  ,  par!ant 
de  l'ouvrage  cité,  y  eft  tourné  en  ridicule  ,  le 
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flom  d'impofteur  v  eft  répété  plufieurs  fois  ^ 
&  appliqué  aux  trois  Légillateurs  ,  à  celui  des 
Juifs ,  6l  h  celui  des  Mahométans ,  fans  en 
excepter  notre  Sauveur  :  cette  exécrable  Co- 
médie iinit  par  l'exclufion  qu'on  donne  à  tou- 
tes les  Religions,  pour  iubllituer  dans  le  Ciel 
le  nom  des  vertus  morales  aux  faulTes  Divini- 
tés du  Paganilme, 

Lucilio  Vanini, Italien  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  Philofophe  Averroïfte  ,  qui  convaincu 
d'Atheifme  ,  flit  brûlé  à  Toulouie  en  1 619  , 
âgé  de  34  ans  ;  il  étoit  Prêtre  ,  &  avoit  été 
Moine.  Ses  ouvrages  font  : 

1.  Amphiteatrum  <£tern<e  Providentice  y  divi-' 
no  magicum  ,  Chrifliano  Phyjîcum,  AJlrologico 
Catholicum  ,  adverfus  veteres  PhUofophos  , 
Atheos  y  Epicureos,Penpateticos,  Stoïcos  ,  6'C- 
Lugduni  161 5.  C'eft- à-dire  ,  Amphitéatre  de 
la  Providence  éternelle  ,  divine  &  magique  , 
Chrétienne  &  Phyfique  ^  Aftrologue  &  Ca- 
tholique ,  contre  les  anciens  Philofophes  , 
Athées,  Epicuriens,  Péripatéticiens,  Stoïciens. 
Lyon  1615.  Avec  Privilège  &  Approbation. 

2.  Juin  Ccefaris  Vanini  Ne apolitani ,  TheO' 
Ivp,  F/iilofophi  &  Juris  utriufque  Deftoris,  de 
admirandis  naturae  RegindS  De^que  mortalium 
arcanis  Libri  I  V,  c'ell-à-dire  ,  quatre  Livres 
de  Jules  Céfar  Vanini  ,  Napolitain  ,  Théolo- 
gien ,  Philofophe  ,  Docteur  en  Droit  Civil  & 
en  Droit  Canon  ,  touchant  les  fecrets  admira- 
bles de  la  nature  ,  qui  eft  la  fouveraine  ,  &  la 
Divinité  des  hommes.  Dédiés  au  Marécha'  de 
Baiïbmpierre,  avec  Privilège  &  Approbation, 
Paris  ,  Adrien  Perrier.  1616. 

Je  ne  crois  point  que  ces  deux  ouvrages  aient 


été  traduits  en  François  ,  ils  font  fingulîers  6c 

peu  communs. 

L'Apologie  de  Vanini  a  été  faite  en  Latin 
par  M.  Arpe  ,  imprimée  à  Roterdam  en  171 2. 
in  8.  Nous  avons  ù.  vie  qui  eft  fort  çurieuie 
imprimée  en  Hollande  in-12. 

Le  livre  des  trois  Impofteurs  eft  attribué  à 
Amauld  de  Mlleneuve  ,  célèbre  Médecin  de 
BrelTe,  &  Philofophe  Hermétique.  Je  ne  fçais 
qui  a  vu  cet  ouvrage  ,  &  je  doute  fort  de  fon 
exifrence.  Il  y  a  dans  le  quatrième  volume 
du  Ménagiana ,  une  differtation  de  M.  de  la 
Monnoye  ,  par  laquelle  il  prouve  que  c'eft  un 
é'tre  de  railbn.  Je  crois  en  effet  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  livre  imprimé  des  trois  Impci^ 
teurs,  qu'nn  ouvrage  Anglois  imprimé  à  Lon- 
dres en  1669  >  lequel  a  été  traduit  en  Fran- 
çois ,  &  imprimé  à  Paris  chez  Roblnot  en 
1673  j  ^^  '^  P^^^^  titre,  Hijloire  des  trois  célèbres 
hipojîeurs ,  le  Père  Ottoman,  Mahomet  Bei  & 
Sabata?i  Sévi.  Ce  dernier  en  1666  fe  faifoit  paf- 
fer  pour  le  Meffie.  Nous  avons  encore  un  ou- 
vrage Latin  ,  intimlé  :  De  tribus  Impofloribus 
;;:agnis  (  Edoardo  Herbert  ,  Themd  Hobbes  6* 
JEenedicIo  Spinofa  )  Liber  ;  Au6îore  Chrijîiano 
Konholto.  Hamburgi  1700.  i/z-4.  Mais  ,  corn? 
me  on  voit  ,  ce  dernier  ouvrage  ,  loin  d'être 
contraire  à  la  Religion  eft  uniquement  en  fa 
faveur.  L'Hiftoire  des  Impofteurs  infignes 
par  Rocoles  eft  trop  connue  pour  s'y  mépren- 
dre. On  peut  donc  conclure  ,  que  le  livre  mis 
fur  le  compte  d'Amauld  de  Villeneuve  ,  eft 
purement  imaginaire.  A  l'égard  d'un  ouvrage 
manufcrit  qui  n'eft  point  rare  ,  &  qui  a  pour 
titre  5  Traité  des  trois  Impofieurs,  c'eft  un  écrit 
très-récent  §C  très-fuperficiel  qu'on  attribuera 


élvers  Auteurs  y  oc  entr'autres  au  Comte  de 
Boulainvilliers  ,  je  ne  Içais  Tur  quel  fonde- 
menr. 

Edouard  Herbert,  Baron  de  Cherbury,  An- 
glois  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  allez  par- 
ticulier ,  intitulé  ,  De  la  vérité ,  en  tant  quelle 
ejl  dijîinâe  de  la  révélation  ,  du  vraifemblable  , 
du  pojfible  &  du  faux:  traduit  du  Latin  1639, 
in-^.  Il  a  fait  encore  un  autre  ouvrage,  intitulé. 
De  Religione  Gentilium  ,  errorumque  apud  eos 
caujïs.  De  la  Religion  des  Gentils,  &c  des  cau- 
fes  de  leurs  erreurs  ,  réimprimé  en  Latin  à 
Amfl.  1645  j  in  4.  ôc  1700,  in  8,  fous  ce  titre, 
Edoardi  Herbert ,  &c.  de  Religione  Gentilium 
cpus  integrum.  Je  ne  fçais  s'il  efl  traduit. 

Thomas  Hobbes  Anglois.  Ses  ouvrages  font 
fort  connus  :  le  plus  confidérable  efl:  Ion  Le- 
viathan,  imprimé  à  Londres  en  1651  ,  in  fol. 
fous  ce  titre  ,  Thomae  Hobbes  Leviathan  ,  feu, 
de  materid,  forma  & potefîate  Reipublic<s  Ec- 
clefiaftic^e  &  civilis.  C'efl- à-dire ,  le  Levia- 
than de  Thomas  Hobbes  ,  ou  traité  de  la  ma- 
tière ,  de  la  forme  &  de  la  puiffance  d'une 
République  Eccléfiaflique  &  civ-ile.  Je  ne  Ica- 
che  point  qu'il  ait  été  traduit. 

Nous  avons  encore  fes  Elémens  Philofophi- 
ques  du  Citoyen ,  traduits  du  Latin  par  Sa- 
muel Sorbière  ,  &  imprimés  à  Leyde  chez 
Elzevir.  C'efl  dans  ce  livre  qu'il  avance  cet 
étrange  paradoxe  ,  que  la  pierre  eft  l'état  na- 
turel de  l'homme.  Ce  dernier  ouvrage  étoit 
fort  eflimé  de  Gallendi  &  du  Père  Meriéavc  : 
on  a  ïsi  vie  écrite  par  lui  -  même  en  vers  La- 
tins. 
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Danielîs  Clafen  de  Religîone  politicâ  liber 
unus  ;  Magdeburgi  1655.  i/2-8.  Traité  de  la 
P.eligion  politique  par  Daniel  Clafen  ;  à  Mag- 
debourg  ,  &c. 

Thzophrajîus  redivivus  ,  five  Hifloria  de  lis 
qiiœ  dicuntiir  de  Diis ,  de  mundo  ,  de  Religione  _, 
de  anima  ,  Infcris  &  Bœmonibus  ,  de  contem- 
nenda  morte  ^  de  vitâ  fecunium  naturam,  Opus 
ex  philo fophorum  opinionibus  conjlruElum  y  & 
dofiijfirjùs  Theologis  ad  diruendum  propo/iturn  , 
confcriptum  anno  1695.  Théophrafte  reiTufcité 
eu  Hiftoire  des  opinions  vulgaires  touchant  la 
Divinité  ,  le  monde ,  la  Religion  ,  l'ame  ^  l'En- 
fer &  les  Démons,  où  il  eil:  traité  du  mépris 
de  la  mort  ,  &  de  la  manière  de  vivre  félon 
Id  nature.  Ouvrage  compote  des  opinions  des 
Fhilofophes  ^  &  propofé  aux  plus  fçavans 
Théologiens  pour  le  combattre,  Manufcrit 
rare. 

Baruch  ou  Benoît  Spinofa  d'Amfterdam  , 
fils  d'un  Juif  Portugais  ,  mort  en  1 677  ,  âgé 
d'environ  45  ans.  Ses  ouvrages  font  : 

I  .Renan  Defcartes  principiorum  Philofop/iice 
more  geometrico  demonfîratce  per  Benediâum 
Spinofam  ,  Amflelod.  Pars  prima  &  fecunda  ; 
accefjerunt  ejufdem  cogitata  Metaphyfica.  Amft, 
1663.  in-^.  C' efl- à-dire  ,  les  deux  premières 
parties  des  principes  de  la  Philoibphie  de 
B.ené  Defcartes  ^  démontrées  géomiétrique- 
ment  par  Benoit  Spinofa  ,  avec  fes  penfées 
Métaphyfiques. 

Une  chofe  affez  fmgulière,  c'eft  que,  quoi- 
qiic  Spinofa  ait  pu  écrire  en  faveur  de  Def- 
cartes y  les  Cartéfiens  n'ont  point  voulu  qu'il- 
eut  peiifé  tomme  leur  maître ,  ou  que  leur 
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maître  eut  penfé  comme  lui  ,  Si.  ils  ont  cru 
juftifier    Defcartes    du  reproche  d'Atheiïme 
qu'on  lui  failbit  ^  en  écrivant  contre  Spinola. 

2.  Traâlatus  Theologico  polïticus  ,  continens 
aîiquot  dijjertationes  _,  quibus  ojlenditur  liber- 
tatem  philofophandi/falvâ  pietate  &  Reipublicx 
pace,  pojfe  concedi.  Hamburgi  1670  in  4.  C'eil:- 
à-dire  ,  Traité  Théologique  &  Politique,  con- 
tenant quelques  dilTertations  ,  où  l'on  tait  voir 
ou'on  peut  laifler  à  tout  le  monde  la  liberté 
ce  philolopher  ,  lans  intérefTer  ni  la  Religion  , 
ni  la  tranquillité  publique.  La  bonne  édition 
de  ce  traité  Latin  ell:  celle  de  Leyde  in  -  8. 
1673  î  ^^^  ^^  déguilée  fous  ce  titre  ,  Danielis 
Benjii  operum  hiftoricorum  coUeBio  ,  &c.  Re- 
cueil des  ouvrages  hiftoriques  de  Daniel  Heinil. 
On  fubllitua  ce  titre  au  véritable  ,  parce  que 
Spinofa  avoit  recommandé  en  mourant  de 
ne  pas  mettre  Ton  nom  à  Tes  ouvrages ,  di- 
fant  que  cette  affectation  étoit  indigne  d'un 
Philosophe.  Ce  traité  a  été  traduit  en  Fran- 
çois fous  trois  titres' différens  :  Le  premier  efl , 
Réflexions  curieufes  d'un  efprit  dcjîntérejfé  fur 
les  matières  les  plus  importantes  au  falut  ,  tant 
public  que  particulier.  Cologne  1 678.  in-i  i.  Le 
fécond  titre  eft  ,  Clef  du  SanHuaire  3  &c.  Et 
le  troifiéme_,  Traité  des  cérémonies  JupeifiticU' 
fes  des  Juifs  ,  tant  anciens  que  modernes.  Am(ï, 
lôyS.i/z-i  2.Ces  trois  titres  ne  font  qu'une  feule 
6c:  même  édition  qui  eft  unique.  On  attribué 
cette  tradudion  à  trois  différens  Auteurs  ;  fça- 
voir  ,  au  Sieur  de  S.  Glain  ,  Auteur  de  la 
Gazette  de  Rorerdam;  au  Sieur  Lucas  Auteur 
des  quinteffences  u  injtirieiifes  à  Louis  XIV.  ) 
lequel  étoit  aini  ^  difciple  de  Spinofa  ;  ôc  enfin 
au  Comte  de  Boulainvilliers. 
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3.  Lucii  Antifiii  { ejufdem  S  pin  0 fût  )  de  jure 
Ecclejïajlicorum  liber  Jingularis.  EleutheropoU 
1665.  i;2-8.  Traité  de  la  puifTance  Eccléfiafti- 
que  par  Lucius  AntiftiuSj  c'efl-à-dire  ,  Benoît 
Spinofa.  (  Hollande.  ) 

4.  rhilofophia  Sacr<z  Scripturcz  interpres  y 
«xcrchatio  paradoxa  ,  in  quâ  veram  Philofo- 
phiam  infallibiîem  Sacras  Liîteras  interpretan- 
di  normam  ejje  demonflratur .  (  Auclore  eodem 
Spïnofâ.  )  EleutheropoU  \666.  in-S.  La  Phi- 
loibphie  interprète  de  l'Ecriture  Sainte  ,  dif- 
fèrfation  paradoxe  ^  par  laquelle  on  démon- 
tre que  la  véritable  Philofophie  efl  la  régie  in- 
faillible pour  interpréter  les  Saintes  Ecritures. 
Hollande.  On  attribue  aufli  cet  ouvrage  à 
Louis  Meyer  j  Médecin  d'Amft.  qui  étoit  ami 
tie  Spinofa. 

5.  B.  D.  S.  (  Bcncdiâi  Spincfis  )  opéra pof- 
thuma  j  nnno  :  677.  in-4.  Les  ouvrages  pofthu- 
mes  de  Benoît  Spinofa,  Hollande.  Ils  ne  font 
point  traduits ,  non  plus  que  le  précédent. 

Nous  avons  deux  Vies  de  Spinofa  :  l'une 
par  Jean  Colems  ,  tirée  à  ce  que  porte  le 
titre  ,  des  écrits  de  ce  Philofophe  _,  &  du  té- 
moignage de  ceux  qui  l'ont  connu.  Imprimée 
à  la  Haye  chez  Janfon  en  1706.  in-8.  L'autre 
par  un  de  fes  difciples  ,  comme  porte  le  ti- 
tre ,  &  attribuée  par  l'Editeur  au  Sr.  Lucas, 
Imprimée  à  Hambourg  en  1735.  in-12. 

On  peut  encore  voir  l'article  de  ce  Philo- 
fophe dans  le  Diélionnaire  de  Bayle  ,  &  la 
cenfure  de  ce  Critique  qui  lui-même  étoit  i^n 
vrai  Spinofifle. 

Thomas  Brown  Anglois.  La  Religion  du 
Médecin  ,  traduite  du  Latin  avec  des  remar- 


ques,  &  imprimée  en  1668.  in-12.  Guy  Patin 
rappelle  dans  fes  lettres  ,  un  agréable  Mélan- 
colique» 

Les  penfées  de  Simon  Morin,  (  qui  fut  con- 
damné par  Arrêt  du  Parlement  à  être  brûlé 
vif  en  1663.  )  imp^Tiéês  en  1647.  C'eft 
un   in-8.  plat  ,  d'une  rareté  extraordinaire. 

Hadriani  Beverlandi  peccaîum  originale  phi- 
lologicè  elumbratum.  Eleutheropoli  in  hort\> 
Hcfperidum  ,  Typis  Adamï  &  EviC^  Terra,  filii. 
1678.  in  -  8.  Le  péché  originel  ,  differtation 
critique  par  Adrien  Beverland.  A  Eleuthero- 
polis  dans  le  jardin  des  Helperides  ,  de  l'Im- 
primerie  d'Adam  &  Eve,  tils  de  la  Terre. 

Fetn  Chauvin  Liber  de  nuturali  Rellgione. 
Roterod  1693.  ^''^~^'  Traité  de  la  Religion  na- 
turelle ,  par  Pierre    Chauvin. 

Adami  Tribbechovii  Hifloria  naturalifmï,  à 
prima  fuâ  origine  ad  nojîra  ufque  tempora,  édi- 
ta cura  &  ftudio  M.  Joannis  Tribbechovii  filii. 
Jence  Kebjîus.  1700.  i/2-4.  Hiftoire  du  natura- 
lilme,  depuis  Ion  origine  jufqu'à  notre  temps  , 
per  Adam  Tribbechcve. 

L.  Joan.  Diecmanni  Schediafma  de  natura- 
lifmo  j  cùm  alionim  _,  tiim  maxime  Joannis 
Bodmi  ex  opère  ejus  manufcripto  deabditis  rerum 
[ublimium  arcanis.  Ibid  i'70o.in-4.  Recueil  fur 
le  naturaliime  ,  tiré  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
lur  ce  lujet  ,  &  principalement  de  l'ouvragô 
manufcrit  de  Jean  Bodin  ,  touchant  les  fecrets 
de  la  nature. 
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L.  Frîcierrci  Ernejli  Kettneri  exercîtationes 
hijîorico  Théologie  ce  de  Rdigione  prudentium. 
Jenxz  Bielkius.  ijoi.in-4.  Ëflais  hiftoriques 
&  Théologiques  touchant  la  Religion  des  genj 
fenfés  ,  par  Louis  Frédéric  Erneit  Kettner. 

-  Méditations  Philofophiques  fur  l'origine  de 
l'ame ,  fur  fa  nature  ,  &c.  Gallo  Anônymo 
êo gîtante  3  François  &  Latin,  in-12. 

Herm.  Alex.  Roellii  dijTertatio  de  Religîone 
raticnali ,  editio  qu'inta.  Herbornœ  Nûflovio- 
/■urn  ijo^.in-S.  Differtaticn  touchant  la  Re- 
ligion naturelle  ,  par  Alexandre  Roelle. 

.  Erais  ou  Défenfe  de  la  raifon  &  de  la  Re- 

ligion  contre  les  irr.pofturei  ces  Philofcphes, 
par  Guiil.  Colins  j  en  Angiois.' Lond,  1704. 
in-8. 

Hijîoria  JefcuA  Naiarenî ,  à  Judœïs  blaf- 
pheinè  corrupta,  ex  manufcripto  inedito  ,  édita 
Hebraïcè  cum  verjïone  Latina  &  no  fis ,  per  Jean- 
Jacob  Huldricum.  Liigd.  Bat.  lyo^.  in-8.  His- 
toire de  Jefus  de  Nazareth,  altérée  par  les 
Juifs  ,  &  remplie  de  Blafphêmes  ,  imprimée 
(  d'après  un  manufcrit  qui  n'a  point  encore 
paru  )  en  Hébreu  &  en  Latin  ,  par  Jean-Jac- 
ques Uldric  ,  à  Leyde. 

Le  Chriftianifme  non  myftérieux,  ou  Traité 
dans  lequel  on  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  dans 
l'Evangile  de  contraire  à  la  raifon  ni  au  deffus 
d'elle  ,  &  que  la  doftrine  Chrétienne  ne  peut 
proprement  s'appeller  myftère^  par  Jean  To« 
landj  ^c.  en  Angiois.  Lond.  1702.  in-8. 


Nous  avons  encore  de  Toland  :  Oripnes 
Judaïc(£  Jîvc  Strabonis  de  ALy.e  ,  &  Religions 
Judaicâ  Hijhria.  brcviter  illUjlrju.  Hag:*  Co^ 
mitum.  i-^fop.in-S.  Les  origines  3 udaïques^  ou 
Hilloire  abrégée  de  Moyle  (Se  de  la  Ke.igion 
des  Juirs  ^  tirée  de  Strabon  j  avec  des  éclair- 
ciiiemens.  A  la  Haye. 

Joan.  Henr.  Urfinï  de  Zoroaflre  Bacîriana  , 

I-lermete  Trimepjlo  y  Sanchoniate  Phanicio  _, 
aliïfque  fcriptis  contra  Mofayca  Scripturcz  an- 
tïquïtaum  3  exercitationes.  Norimb  1661.  in-8. 
DilTertations  de  Jean  -  Henri  Urlain  touchant 
Zoroaitre  le  Badrien  ,  Hermès  Trimegillej 
Sanchoniate  ï-nénicien,&.  autres  écrits  fembla- 
bles  ,  contre  ramiquké  des  Livres  de  Mo}'le. 

Joan.Mûrsham  Can  onShronicus,JEgypna- 
eus  ,  Hebraïcus,  Gn^cus,  cum  difquijîtionihus. 
Lipjï(^,i6'j6  in-4.  Table  des  temps,  ou  Chro- 
nologie des  Egyptiens  ,  des  Hébreux  ^^  des 
Grecs  ,  avec  des  recherches  curieufes  ,  par 
Jean  ^larsham  Angicis. 

Etat  de  l'homme  dans  le  péché  originel ,  où 
l'on  tait  voir  ,  quelle  eil:  la  iburce,  quelles  Ibnt 
les  caufes  &  les  fuites  de  ce  péché  dans  le 
monde.  Imprimé  en  1714.  in-8. 

Difcours  fur  la  liberté  de  penfer  ,  écrit  à 
l'occafion  d'une  nouvelle  fe<5le  d'efprits  forts  , 
ou  de  gens  qui  penfent  librement  ,  traduit  de 
l'Anglois  ,  &  augmenté  de  la  lettre  d'un  Mé- 
decin Arabe  fjr  les  reproches  faits  à  Maho- 
met ^  &c  traduit  de  l'Arabe.  Londres  1714. 
in-8.  Il  y  a  une  critique  dç  cet  ouvrage  par 
M.dçCroufaz.  O   v 
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Penfées  libres  fur  la  Religion  ,  l'Eglife  &  le 
Bonheur  de  la  nation  ,  traduites  de  T Anglois 
du  Dodieur  B.  M.  La  Haye  ,  Vaillant  1722, 
2  vol.  in-8. 

Pantheïjl'icon^  feu  formula  ceUbrandcz  Soda- 
lïtatis  Socratices  ,  in  très  partes  divifa  ,  qu<z 
Pantheïjîarum  feu  fodalium  continent  mores  & 
axiomata  ,  numen  &  Philofopkiam ,  Ubertatem 
&  non  fdlleniem  le^em  neque  fallendam  :  acce- 
dunt  Diatriba  de  antiquis  ù  novis  Erudito- 
rum  fodalitatibus  ,  ut  &  de  iiniverfo  ,  infinito  & 
^  ter  no  ;  &  diJfertatiuncuU  de  duplici  Pan^ 
theïfrarum  FhilofophiJ  fequendd,  ac  de  vin  op- 
timi  &  ornati(]imi  ideâ  :  Auflore  Janô  Julio 
Eoganelio.  Cofmopeli  (  Lond»  )  1720.  in-8. 
L'accord  de  toutes  les  Religions  ,  ou  établiî- 
lemenc  dune  Société  Socraticjue  ,  divile  en 
trois  parties  ,  qui  contiennent  les  mœurs,  les 
maximes  ,  la  Religion,  la  Philofophie  ,  la  li- 
berté &  la  Loi  infaillible  &  invioktb!e  des 
Pamhéïiles  ou  Confrères  Socraticiens ,  avec 
une  diflertaticn  fur  les  Scciétés  anciennes  & 
modernes  des  Sçavans  ,  fur  Funivers ,  f  infini 
&  l'éternel ,  flir  les  avantages  de  la  double 
Philofophie  des  Panthéïlles,  &  furie  fyfttme 
d'un  homme  d'efprit  6c  de  mérite.  Londres. 

îî  fjiFit,  pour  dire  un  m.ot  de  ce  Livre,  que 
l'office  de  cette  fociété  Socratique  prend  pour 
Hymnes  les  Odes  d'Horace  ,  6c  termine  fes 
Oraifons  par  ,  per  omnia  pocula poculorum. 

Eflais  Métaphyfiques  fur  Spinofa,  par  le  G. 
de  Boulainvilliers,  Imprimé  à  . .  .  . 

Le  Dl(^ionnaire  de  Bayle  ,  fes  penfées  fur 
h  Comète  ,  §c  prefque  tous  fes  ouvrages. 
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ElTai  fur  rentendement  humain  ,  traduit 
de  r Anglois  de  Jean  Lock.  La  matérialité  dft 
l'ame  y  eli  tbiTPiCllemem  établie. 

Les  Lettres  Philoiophiques  de  Voltaire. 

Les  Lettres  Juives  du  Marcfuis  d'Angens;  les 

Lettres  Cabaliftiques  6-:  Chinoiles ,  imprimées 
à  la  Haye,  &  Tes  Nîemoires  lecrets  ,  ou  Anec- 
dotes littéraires,  ouvrage  très-mal  digéré. 

Le  Philolbphe  ,  petit  ouvrage  moral  ,  attri- 
bué à  M.  de  T.  .  .  &  que  je  crois  être  de  S. 
Evremont,  s'il  n'eft  du  Marquis  Colonne. 

D'habiles  gens  mettent  encore  dans  la  Bi- 
bliothèque des  eforîts  forts,  l'ouvrage  de  l'Ab- 
bé Houtrevilie  ,  intitulé  :  La  Rdip on  prouvée 
far  les  fûts  ,  parce  qu'on  remarque  que  dans 
cet  ouvrage,  les  objeftions  ibnt  beaucoup  plus 
fortes  que  lebfolutions. 

Par  la  même  raifcn  on  y  doit  mettre  un  ou- 
\Ta'ie  de  M.  le  Cierc,  qui  a  pour  titre,  Du  Vïn^ 
crcdulïté  y  ou  l'on  examine  les  raijons  qui  por- 
tent les  incrédules  à  rtjener  la  Religion  Chré^ 
tienne.  Il  eft  imprimé  à  Amft.  chez  Mortier 
1714.  in-i2. 

Par  ces  mêmes  raifons  il  faut  y  ajouter  ?a- 
lingene  ,  dont  la  belle  édition  eft  de   1722. 
M*   Palingenii  ZodiiKus  vitiB.  Rot.   1722. 

Ce  Poète  dans  fon  Zodiaque  de  la  vie  hu- 
maine ,  triomphe  de  la  liberté  Philofophique; 
il  entame  mille  queflions  fur  lefqueUes  il  baiiTe 
pavilWn  p  on  eÛ  féduit  dans  fes  premiers  livres 

O  vj 
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par  Tart  &  l'adrefle  avec  lefquels  il  réfout  les 
doutes  qu'il  a  formés  ;  mais  dans  la  fuite  fes 
dogmes  l'embarraiTent ,  il  développe  la  diffi- 
culté 5  &  il  l'abandonne  pour  entamer  d'au- 
tres matières  ,  nouvelles  fources  de  difficultés 
infurmontables  :  le  Poète  Nicolaus  Borbonius 
a  fenti  au  parfait  l'efprit  de  l'Auteur  ,  &  le 
génie  du  Poëme  ;  j'ai  parcouru,  lui  dit-il,  vo- 
tre Zodiaque  ,  mais  j'ai  un  mot  à  vous  dire  à 
r oreille  mon  ami  ;  quelle  efpèce  de  monflre 
avez-vous  produit  ? 

Zodîacus  cui  tUulum  îndîdijîi  _,  avidîjfimh 

Percurri  :  &  ut  paucis  tibi 
Quid  fentiamdicam  ,  ingeràum  admiror  tuum  _, 

Et  laudo  dïu^entïam  ; 
Sed  eft  quodfcire  avtam  allquid  ex  te  ^   &  quod 
tibi 
Dixijfe  in  aurem  pervelim  , 
Amice  ,  quid  hoc  monjîri  ejl  ? 

Sans  entrer  dans  l'efprit  de  l'Auteur  ,  les 
curieux  ne  feront  pas  fâchés  de  lire  ce  mor- 
ceau fur  les  Prêtres  &  les  Moines  ,  c'eft  dans 
le  figne  du  lion  ,  pag.  125.  verf  ^80. 

Si  tibi  fufpe6la  ejl  uxor  ,  dubiique  pudoris  , 
Non   kabcas  pulchros  fumulos  ,  pulchrofvefo' 

dales  , 
Cum  qui  bus  illa  demi  verfetur     Deciperis  vam  , 
Si  quvmquam  fidum  credes.  Ejl  ncmo  jidelis 
In  venere  :  illa  do  lis  incautos  fallere  gjudet. 
Fraude  parai ur  amor  ,   veneri  gratijjima  fraus 

Sed  tua  pracipue  non  intret   limina  quifquam 
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Frater  ,  vel  Monachus  y  vd quâv'is  lege  Sacer* 

dos  : 
Nos  fuge  :  pejlîs  enim  nulla  hkc  imm.iiiior  :  hi 

funt 
Fex  homïnum  ,  fons  StultïtKS  3  fenùna  malo" 

rum  y 
Agnorum  fub  pelle  lupi ,  mercede  colentes 
Non  pietau  Deum  ,  falja  fub  imagine  refit 
DecLpiunt  floHdos  ,  ac  Relligionis  in  umbrâ 
Mille  aclus  vetitos  ,  &  mille  piacula  condunt  '. 
Raptores  y  mocchi  ,  puerorum  corrupiores  , 
Luxuri<s  atque  gulcc  famuli  ,    cœUftia   vendunt. 
Heu  !  qu.:s  non  nugas  ,  quts  non  miracula  fin- 

Ut  vidgiLs  f allant ,  optataqiie  pramia  carpant  ? 

Inde  Jiiperjlitio  ,    &  ludibria  plurima  manant  : 

Quie  DU  ,  /i  fapiunt  ,  rident  ,  renuuntque  vi- 
der e. 

Non  pretio  y  fed  amore  ,  Deum  vir  juflus  ado-' 
rat. 

Deme  autem  lucrum  y  fuperos  &  facra  nega^ 
bunt. 

Ergo  fihi  ,  non  ccclicoUs  y  hœc  turha  minijlrat; 

Utditas  facit  ejfe  Deos  ;  qua  nempe  remotÀ  , 

Templa  ruent  y  nec  eriint  Aras  y  me  Jupiter  uU 
lus. 

Hos  impojiores  igitur  y  vulpefque  do  lofas 

Pelle procul:  quantumque  licet  tua  janua  vîtet^ 

L'examen  des  Religions  du  monde,  ouvra- 
ge manufcrit  attribué  au  Comte  de  Boulain- 
viiiiers. 

Un  autre  ouvrage  fur  la  Religion  ,  attribué 
à  M.  de  F. .  &  cjui  eft  peut-être  du  Marquis 
Colonne,  Manuiçrit  curieux ,  mais  rare, 
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Le  Ciel  ouvert  à  tous  les  hommes,  ou  Trai- 
té Théologique  ,  dans  lequel,  lans  rien  déran- 
ger des  pratiques  de  la  Religion  ,  on  prouve 
lolidement  par  l'Ecriture  Sainte  &  la  raifon  , 
que  tous  les  hommes  ieront  lauvés  ;  compofé 
par  Pierre  Cuppé,  Prêtre,  Bachelier  en  Théo- 
logie ,  Chanoine  Pvégulier  de  S.  Auguiiin,  & 
Prieur  Curé  de  la  ParoiiTe  de  Boisdan^  'e  Dio- 
cefe  de  Saintes.  Manuicrit  rare  &  curieux. 

On  pounoit  y  en  ajouter  plufieurs  autres, 
qui ,  fans  établir  directem.ent  des  principes 
aulTi  hardis  que  ceiix-là  ,  partent  à  peu  près 
du  même  fond,  &  de  cet  efprit  Piiilofophigue 
redoutable  à  toutes  les  Religions.  Tels  lent 
par  exemple  : 

Les  Effais  de  Montagne  ,  ce  Fynhonien  fi 
ingénieux. 

Le  Traité  ce  la  fagefTe  de  Charron  ,  qiie  le 
bon  Père  Merfennc  ,  admirateur  ouué  de 
Hobbes,  met  fans  façon  parmi  les  Déïftes. 

Les  Lettres  de  Guy  Patin  pleines  d'une  li- 
berté Fhi.'ofophique  qui  dégénère  fifouventen 
Cynifme. 

Quelques  ouvrages  de  M.  Leibnitz. 

Un  Traité  manufcrit  des  différentes  opinion? 
des  anciens  fur  l'ame  ,  &  que  je  crois  n'être 
autre  chofe  qu'un  extrait  de  l'ouvrage  intitiï* 
lé,  Théofhrafe  rejfufcïté» 

JLe§  (Euvres  d«  S,  Evremont ,  dont  la  ®îi* 
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fiiere  de  penfer  fent  le  terroir  du  pays  libre 
dans  lequel  il  a  écrit. 

Après  ces  ouvrages  on  peut  faire  fuivre  les 
fotyres  &  les  al'égories  en  profe  ou  en  vers  , 
qui  ont  été  faites  contre  la  Religion. 

Lucien  eil  le  premier  fatyrique  en  ce  genre  , 
&  fans  doute  un  des  meilleurs  plaifans. 

Le  ParniiTe  fatyrique  eft  un  recueil  rare  & 
curieux,  fait  par  le  Poëte  Théophile ,  où  l'on 
trouve  diverfes  Pocfies  ,  tant  de  Théophile  lui- 
mêine,  que  de  Bertslot  ,  Motin  &  d'autres  , 
lefqueiles  apparenruent  donnèrent  lieu  à  l'Ar- 
rêt du  Parlement  de  1623,  rendu  contre  Théo- 
phile &  fes  complices  ,  comme  crirriinels  de 
Leze-Maiefté  Divine,  pour  avoir  fait  des 
vers  impies. 

Le  Conte  du  tonneau  ,  traduit  de  l'Anglois 
du  Docleur  Swift  ,  imprimé  à  la  Kaye  chez 
Se  heur'eer  en  2.  vol.  in-12.  Il  y  a  une  allégo- 
rie tort,  fmguliere  fur  l'établiffement  de  la  Loi 
no  uveiie. 

Noels  Bourguignons,  de  Bernard  de  la  Mon- 
noye,  in-8.  îl  y  en  a  quatre  ou  cinq  éditions. 
La  meilieiu-e  eft  celle  de  1720.  Dijon  ,  in-8, 

L'Hiftoire  des  Sevarambes,  peuples  qui  ha- 
bitent le  troifiéme  Continent  ,  appelle  la  Ter- 
re Auftrale.  Anrift.  Roger  1702,  2.  vol  in-12» 

Voyage  de  la  Terre  Aufh-ale  ,  par  Jacgues 
Sadeur,   Paris  ,    Barbin   (  Hçllande  )  1093. 
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Voyages  &  avantures  de  Jacques.  Maffé. 
Bordeaux  _,  l'aveugle  1710.  in-i2.  Son  allégo- 
rie des  abeilles  eft  bien  froide. 

Les  PrincefTes  Malabares  ,  Roman  allégo- 
rique aflez  bien  fuivi ,  mais  fans  fînefTe  &  mal 
écrit.  On  l'attribue  à  l'Abbé  Lenglet  Dufirenoy. 

L'Epître  Epicurienne  de  l'Abbé  Chaulieu  au 
Marquis  de  la  Fare  en  vers, 

La  Moïfade  de  Roufleau, 

L'Epître  à  Uranie  de  Voltaire. 

L'Enrhumé  ,  Pièce  de  la  Monnoye. 

Les  Poëfies  du  Sr.  Renault  &  de  Madame 
Deshoulieres  ,  dont  plufieurs  fentent  le  maté- 
rialifme,  faivant  la  remarque  de  Bayle.  Voyez 
l'Idylle  du  ruilléau  de  Madame  Deshoulieres. 

Mémoire  des  Tenfées  de  J.  M.  "urètre  &  C. 
d' Etres  en  Champagne,  fur  une  partie  des  abus 
&  des  erreurs  ,  de  la  conduite  &  du  gomerne- 
ment  des  hommes  ,  oh  Von  voit  des  dcmcnflra- 
tiens  claires  &  évidentes  de  la  vanité  &  de  la 
faujfeté  de  toutes  les  Divinités  ,  de  toutes  les 
Religions  du  monde  ^  pour  être  adrejfe  à  [es  Pa- 
roijjlens  après  fa  mort  ^  &  pour  leur  jervir  de 
témoignage  de  vérité  à  eux  &  â  tous  leurs  fim" 
blables, 

L'Auteur  de  cet  ouvrage  fe  nommoit  Jean 
Meflier. 

Ce  livre  ,  par  rapport  au  flyle  diffus  & 
lâche  ,  ne  peut  guère  paffer  que  pour  un  ea- 
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Tievas  ;  TAnteur  y'parle  avec  une  déclamation 
^  outrée,  &amal  touché  la  matière  du  gouver- 
nement .  que  l'on  peut  totalement  fupprimer. 
I  Cet  écrit  dilcute  avec  étendue  l'ancien  &  le 
;  nouveau  Teftament  par  des  principes  établis 
j  &  lliivis.   Eniuite  il  pafle  à  la  Métaphyfique  , 
j  &  la  traite  d'une  façon  la  plus  ample  ,  la  plus 
claire  &  la  plus  hardie    qui  ait  jamais   paru. 
Suivant  Ton  lyftême   il  admet  la  matérialité 
-"   ::r  première  caufé. 

J  î  le  trouve  auffi  du  même  Auteur  des  notes 
.  iéponlés  en  marge  ,  en  réfutation  des œu- 
^  js  Pliilofophiques  fur  l'exiftence  de  Dieu  , 
lontree  par  M.  de  Fenelon  ,  avec  des 
axions  fur  l'Athéifme  du  P.  T.  J. 
C'eil:  tout  ce  que  l'on  a  trouvé  de  cet  Au- 
teur après  fa  m.ort  ,  qui  arriva  en  1733.  Il  a 
travaillé  toute  fa  vie  en  fecret  ,  &  s'eft  donné 
cie  la  peine  pour  attaquer  vainement  toutes 
les  opinions  reçues  fur  la  fpiritualiié  ,  lur  l'im- 
matérialiré  &  iur  l'immortalité  de  l'ame  ;  fur 
Ja  conduite  des  Souverains  dans  le  gouver- 
nement des  Etat«  ;  fur  la  diftinclion  des  condi- 
tions des  hommes  ;  fur  le  partage  &  la  polTei^ 
fion  des  biens  _,  voulant  rappeller  les  hommes 
-à  leur  premier  état  :  fupprimer  le  tien  &  le 
mien  pour  tout  remettre  en  commun  ,&  ré- 
duire l'ufage  des  biens  que  la  nature  fournit 
abondamment  aux  feuls  befoins. 

L'Efpion  Turc  de  Marana.  On  y  trouve  plu- 
. fleurs  Lettres,  où  l'Auteur  s'explique  a%-ec  tou- 
te la  liberté  d'un  vrai  Mufulman  fur  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

Les  Lettres  Perfannes  de  M.  le  Préfideitt 
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de  Montefquieu.   Voyez  principalement  lesi 
Lettres22,  28,  31,  35,45,49  ,56,  63,64, 
^o,  71,  73,  99,  100,  103,  iio  ,  &c. 

Les  Lettres  Turques  du  Chevalier  de  Sainte 
Foy. 

Penfées  Philofophiques  de  Diderot ,  impri- 
mées en  1746  ,  avec  cette  devife  :  Pifcis  hic 
non  eji  omnium. 

Les  Mœurs ,  ouvrage  Philofophique  par  M. 
Touflaint  ,  avocat  en  Parlement.  1748. 

De  VEfprit  des  Loix,  par  M.  le  P  de  Mon- 
tefquien.  1749.  in-4.  &  in-12.  L'Auteur  a  beau 
prorefter  dans  fa  Détenfe  ,  qu'il  eft  très-  bon 
Chrétien  &  très-orthodoxe.  On  reconnoît  dans 
tout  fon  ouvrage  la  plume  ingénieufe  qui  écri- 
voit ,  il  y  a  trente  ans,  les  immortelles  Lettres 
Perfannes. 

Telliamed  ,  ou  fyftême  de  M.  de  Maillet , 
ancien  Ccniul  de  France  au  Caire,  dont  Tel- 
liamed eft  le  nom  renverfé.  Ce  Naturalise 
prétend  que  nous  provenons  tous  du  lein  des 
eaux  qui  inondoient  autrefois  toute  la  lurtace 
de  la  terre. 

L'Eloge  de  la  folie  &  les  Colloques  d'Erafm«. 

.  ^  Entretiens  fur  divers  fujets  d'Hiftoire  ,  de  j 
Littérature  &  de  Religion.  Cologne  17 11  ,  ! 
in-12. 

Parrhafiana  ,  ou  penfées  diverfes  de  Théo- 
dore Parrhafe.  Amll.  170 1  ,  2  vol.  in-  12. 


h3i  ) 
Le  Divorce  Céleft«   de  Pallavicini.  1696 


Kirtoire  des  tromperies  des  Prêtres  &  des 
Moines,  décrites  dans  un  voyage  d'Italie,  par 
d'Emiliane.  Amft.  1712  ,  2.  vol.  in-12. 

Nouvelles  libertés  de  penfer.  Amil.  1743  , 

in-12. 

Ce  livre  contient  cinq  petits  traités  ,  dont 
quelques  uns  ibnt  curieux 

Recueil  de  Pièces  curieufes  fur  les  matières 
les  plus  iméreffantes  ,  par  Albert  Radicati, 
Rotterd.  1756.  in-8. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  ,  Nazarenus 
&  Lycurgos  mis  en  parallèle  par  Lucius  Sem- 
pronius. 

Le  Père  du  Cerceau  nous  a  donné  l'Hiftoire 
de  la  nouvelle  Eve  ,  tirée  du  quatrième  livre 
de  Céfaire  d'Heifterbach  ,  chap.  76. 

Pain  dérobé  réveille  l'appedt. 
A  tout  péché  la  Loi  qui  l'interdit 
Efl  un  attrait  ,  eft  une  rocambole. 
D'aller  vers  là,    de  revenir  ici  , 
Eft-il  permis  ,  cjuand  on  le  veut  ainfî  ,' 
On  s'en  foucie  autant  que  d'une  obole  : 
Mais  que  la  Loi  dife  ,  je  le  défens  , 
Nous  y  courons  ,  &  notre  cœur  y  vole. 
D'Eve  en  cela  nous  fommes  tous  enfans. 

Un  Mari  entend  fa  femme  murmurer  très- 
fort  ,  contre  notre  première  mère  fcduite  ,  a 
l'appétit  d'une  infipide  pomme,  il  lui  dit  : 


Quand  vous  allez  aubam_, 
La  mare  à  gauche  eft  fur  votre  paflage  ; 
Si  vous  pouvez  ,  en  faiiant  le  chemin  , 
Un  mois  durant  ,  en  tout  être  aflfez  fa^e   ; 
Pour  ne  plonger  au  bord  du  marécage  , 
Les  deux  pieds  nuds. .  .  . 

Je  vous  abandonne  quarante  marcs  d'argent. 

Or  cette  mare  étoit ,  à  le  bien  dire  , 
Un  vrai  bourbier  ,  égout  de  baile-cour  , 

Pour  l'éviter  on  eut  tait  un  grand  tour 

Autant  valoit  argent  dans  la  calTette. 

Déjà  comme  Perette  au  pot  au  lait,  on  met 
la  gageure  à  profit  ; 

On  fonge  à  faire  &  telle  &  telle  emplette  ; 
Nouveaux  bijoux  viendront  liir  la  toilette. 

Mira  res ,  dit  Céfaire  ,  ab  ilU  horâ  Matro- 
na  tam  honejla  &  tam  verecunda  nunquam  per 
curiam  tranfire  poterat  ^  nifi  ad prcsdiùlam  p,i- 
ludem  rejpiceret  :  mais  ce  qu'ajoute  ce  Moine 
crédule  vautde  l'or,  die  quddam  exiens  de  bal- 
neo  dixit  pedi[fequ:e  ,  nifi  ingrejjusjuero  palu- 
dem  illam  ,  moriar. 

La  broderie  du  Conteur  efl  ici  excellente  ; 
on  lorgne  la  mare  en  tapinois  ;  on  y  prend 
goût  ;  on  veut  devenir  canneton. 

On  s'en  va  donc  au  bain  à  l'ord-naire  , 
Non  fans  lorgner  la  mare  en  tapmois  ; 
Dans  un  début  c'en  étoit  ailez  raire  , 
On  s'en  tint  là  pour  la  première  tois. 
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Allant  ,  venant  ,  bientôt  on  s'accoutume 
A  l'eau  verdâtre  ,  -à  la  tange  ,  à  l'écume  , 
Avec  le  temps  on  s'accoutume  à  tout  : 
On  lit  bien  plus  ,  entin  on  y  prit  goût.  .  .  . 
On  s'approchoit  toujours  plus  près  du  bord. 
Ce  n'étoit  plus  le  bain  ,  c'étoit  la  mare 
Que  l'on  chercholt  par  un  ragoût  bizarre. 
Là  barbotoit  main  petit  canneton  , 
On  les  montroit  du  doigt  à  Jeanneton  , 
On  leur  portoit  envie  ;  6»l  ii  la  Dame 
Eut  pu  contre  eux  troquer  honnêtement  , 
Elle  eut  voulu  dans  le  tond  de  Ton  ame  , 
Devenir  canne,  au  moins  pour  un  moment. 

Un  jour  l'accès  redouble  ,  elle  tire  un  pied 
hors  de  la  mule  ;  de  la  plante  elle  effleure 
rétancT  ^  tout  de  fuite  elle  le  remet ,  vivement 
combatmë. 

Mais  il  eft  bon  d'avoir  de  la  vertu. 
Cependant  le  mari 

Comptoit  par  Tes  doigts  , 
Qu'elle  n'iroit  jamais  au  bout  du  mois. 

Il  feint  d'aller  en  vendange  ,  l'efprit  rêveur 
&  chagrin  s'empare  de  la  Dame. 

La  paffion  preffe  &  le  cœur  chancelle  , 
Et  la  verm  ne  bat  plus  que  d'une  aile. . . 
J'ai  réfolu  d'elTayer  de  la  mare.  .  . 
Que  l'on  le  fçache ,  ou  ne  le  fçache  pas , 
Ce  m'eft  tout  un  ;  il  iroit  de  ma  vie  , 
Que  je  voudrois  en  palier  mon  envie. 

Ons'ajufle  ,  on  s'agence  , 

Et  vers  la  mare  on  marche  en  diligence  , 
A  bçaux  pieds  nuds  &  pantoufles  en  maân^ 


.  ^334)., 
Le  Dame  alloit  la  première  &  bon  train , 
Et  Jeanneton  failbit  larriere-garde. 
Les  pieds  brûloient  ,  d'abord  on  en  hafarde 
Un  dans  le  lac ,  pour  fonder  le  terrain. 
On  le  retire  ,  &  l'autre  prend  la  place.  . , 
Dieu  fçait  la  joie  1  on  s'en  donne  àloiiir  ; 
On  efl  à  même  ,  on  tripote  on  patrouille  ^ 
Julqu'à  la  vale  où  gitoic  la  grenouille  , 
Si  jamais  bain  ne  ht  tant  de  plaiiir. 

Le  mari  paroît  ; 

Un  revenant  eut  fait  moins  de  frayeur. 

Il  joint  la  Dame  dans  lafalc  : 

Hé  bien  ,  dit-il ,  . . . 

Que   penfez  -vous  de  la  pomme  fata  le 

Eve  ,  à  préfent ,  a-t-elle  fi  grand  tort  ? 

Le  Conte  du  Faucon  de  la  Fontaine  efl  la 
quarante-huidéme  de  Bocace  ;  mais  la  Fon- 
taine l'a  orné  de  tant  de  grâces  ,  que  celui  de 
Bocace  n'eil  rien  auprès. 

Je  me  fouviens  d'avoir  damné  jadis 

L'amant  avare  ,  &  je  ne  m'en  dédis  ; 
Si  la  raifon  des  contraires  eft  bonne  , 
Le  libéral  doit  être  en  Paradis. 
Je  m'en  rapporte  à  Meflieurs  de  Sorbonne, 

Ce  début  eft  d'autant  plus  heureux,  que  Fe- 
deric,  libéral  jufqu'à  fon  faucon,  pofféda  l'ob- 
jet de  fes  fouhaits  par  ce  demie  r  excès  de  fon 
grand  cœur. 

Toute  la  dépeçfe  de  Federic  eft  exprimée 


'  fo  deux  mots  par  Bocace,  Fedcrîc  pour  fe  fai- 
re aimer  n'épargnoit  ni  cadeaux  ni  préjens. 
■*i      La  Fontaine    infinuë  adroitement  le  motif 
ide  la  dépenfe  ,  &  les  effets. 


»      A  pleines  mains  il  vous  jettoit  l'argent  : 
Sçachant  très-bien  qu'en  amour  comme  en 
guerre , 
,  On  ne  doit  plaindre  un  métal  qui  fait  tout  , 
Renverfe  murs  ,  jette  portes  parterre  , 
N'entreprend  rien  dont  il  ne  vienne  à  bout; 
,^  Fait  taire  chiens;  &  quand  il  veut/ervantes, 
Et  quand  il  veut ,  les    rend  plus  éloquentes 
Que  Ciceron  ,  &  mieux  perl'uadantes  . 
La  dureté  de  Mad.  Jeanne  qÙ.   décrite    en 
■deux  mots  par  Bocace  ,  elle   ne  méprifoit  pas 
moins  le  Cavalier  ,  que  les  folles  dépenfes   quil 
f'^ifoit  ,  ÔC  tout  de  fuite   le   voilà  dans  fa  mé- 
tairie . 
Le  riche  la  Fontaine   déploie  ici  avec   ma- 
*  gniticence  fes   thréfors  ,  il  voit  la  dureté  du 
-cœur  de  la  belle  ,  les  fotifes  de  Federic,  &  fes 
!  fuites  funeftes  ,  la  perte  des  amis, 

Federic  échoua 

Près  de  ce  roc  ,  &  le  nez  s'y  caHa  ; 

Sans  fruit  aucun  vendit  6c  fricalTa 
./Tout  fon  avoir 

Avant  qu'aimer  on  l'appelloit  Meffire 

A  longue  queue  ;  enfin  ,  grâce  à  l'amour  ; 

Il  ne  lut  plus  que  MelTire  tout  court. 

Rien  ne  refta  qu'une  ferme  au  pauvre  hom- 
me , 

Et  peu  d'amis  ,   même   amis ,  Dieu  fçait 
comme. 
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Federlc  avec  un  faucon  ,  facrlfioit  tous  le« 
jours  à  fa  mélancolie  ,  plufieurs  perdrix  inno- 
centes ,  vi61imes  immolées  aux  rigueurs  dt 
Madame  Jeanne  ,  que  notre  Poète  appelk 
Clitie. 

Or  en  ce  train  de  dépenfe  effroyable  , 
Il  envoya  les  Marqunats  au  Diable 
Premièrement ,  puis  en  vint  aux  Comtés.  . 
Je  ne  fçai  pas  lefquels  font  les  meilleurs  j 
Mais  je  fçai  bien  qu'avecque  la  patente 
'De  ces  beaux  noms  on  s'en  aille  au  marché  > 
L'on  reviendra  comme  on  étoit   allé  ; 
Prenez  le  titre  ,  &  laifTei-moi  la  rente. .  .  . 
Enfin  Federic  dans  fa  retraite  n'eut 
Pour  le  fervir  qu'une  vieille  édentée  , 
Cuifme  froide  &  fort  peu  fréquentée. .  .  . 

Mais  de  fes  feux  la  mémoire  importune 
Le  talonnoit  ;  toujours  un  double  ennui 
Alloit  en  croupe  à  la  chaffe  avec  lui. 

Poft  equîtem  fedet  atra  cura  :  dit  Horace, 

Le  mari  de  Clitie  meurt ,  l'enfant  devieni 
malade  ,  la  mère  tendre  &  pafTionnée  , 

Au  tour  du  fien  efl:  toute  la  journée  , 
Lui  demandant  ce  qu'il  veut  j  ce  qu'il  a. 

L'enfant  dit  qu'il  veut  le  Faucon  de  Fe- 
deric ;  il  mourra  û  on  ne  lui  donne. 

Aller  ôter  encore  à  Féderic  Tunique  &  feu- 
le chofe  c{ui  lui  reftoit,  apiè-.  en  avoir  ufé  à  fon 
égard  avec   dureté  ',  cependant  la   tendrefle 

l'emporta 


remporta  fur  la  bienféance  ,  elle  fe  tranfporta 
chez  Federic  ,  lui  demanda  à  dîner ,  le  vieux 
galant  n'a  ni  denier  ni  maille,  il  voit  ion  Fau- 
con ,  dit  énergiquement  Bocace  ,  le  tuë  ,  le 
fricafle  6c  le  fert.  La  Fontaine  ajoute  élégam- 
ment : 

Il  va  chercher  quelque  œuf  au  poulailler  , 
Quelque  morceau  de  lard  en  Ton  grenier.  .  .  é 
Voit  Ion  Faucon  ,  fans  raifonner  le  prend  , 
Lui  tord  le  cou  j  le  plume  ,  le  fricalie. 

Le  repas  fait  fur  une  table  jonchée  de  fer- 
polet  ,  de  romarin  ,  de  cinq  à  fix  fleurs  ;  cet- 
tefemme  réfoudde  hazarder  l'incivile  Requête. 

Encor  un  coup  il  ne  m'eft  guère  honnête 
i  De  demander  à  mon  défunt  Amant 

L'oifeau  qui  feul  fait  fon  contentement.  . . 

Mais  excufez  une  mère  affligée  ; 

Mon  fils  le  meurt  ;  il  veut  votre  Faucon.  .  ,  \ 
.   L'oifeau  n'eil  plus  ;  vous  en  avez  dmé. 

I       J'ai  fouffert  patiemment  toutes  mes  difgra- 
i  ces, mais  celle-ci  m'accable  !  oui  ,  Madame, 
ajoure  la  Fontaine  : 

J'ai  \'û  l'oifeau,  je  l'ai  tué  fans  peine  : 
Rien  coû:e-t-il  quand  on  reçoit  fa  R.eine  ? 

Jamais  ,  dit  la  belle  ,  vous  ne  m/avez  don* 
lié  une  aulii  fenfible  marque  de  votre  amour  ; 
il  lui  baife  la  main  ;  l'enfant  meurt  ,  deux 
Médecins  ,  le  temps  Zl  l'amour  ,  diffiperent 
allez   vite  fes   chagrins  :   on  époufe  Federic 

zz  magnificence,  cette  figna.lée  forninerap« 
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prend  à  profiter  du  paile  ;  il  ménagea  mieux 
Ion  bien  ,  &  fmit  fes  jours  avec  un  partait 
contentement. 

Les  cinq  Maris  de  la  belle  Hélène  ,  font  , 
Théfée  ,  Ménclas  ,  Paris  ,  Beiphobe  ,  Achil- 
le ;  elle  tlit  pendue  dans  l'Ifle  de  Rhodes  ,  par 
les  Serv^antes . de  Polibe  :  il  mourut  826000 
Grecs  &  676000  Troyens  dans  la  guerre  dont 
elle  tilt  caufe. 

Cette  femme  pafle  pour  avoir  été  une  beau- 
té achevée  ;  le  livre  de  la  louange  &  beauté 
des  Dames 3  cité  par  Nevifan  (  Silvce  nupdalis, 
liv.  1  page  182.  )  exige  trente  chofes  pour 
une  beauté  parfaite  ;  François  Corniger  les  a 
inifes  en  Latin. 

Tripnta  fiac  habeat  quce  vult  formofa  vccari 

Famîna  ^fic  Helenum  fama  fuijje  refcru 

^Alba    tria    ,    6»    totidem   nigra  &    tria  rubr^ 

puella   : 

Très  habeat  longas  res  ,  totidemque  brèves. 

ïTres  crajfas  ^  totidem  graciles  :  tria  ftriâîa  ,    to$ 
ampla. 

Sintitidem  huicformct^fint  qubque parva  trîd^ 

,  ^         .     .       *  3  . 

Alba  cutis  ,  nivei  dentés  ,  albique  capilli  , 

12  3 

Nigri  oculi  ,  cunnus  ,  nigrafupercilia. 
12  3  I 

Zqbra  y  gens.  ,  atquc  ungues  rubri  ,*  fit  corpofÇ 

longa  j 

^  3 

SLt  longi  crines ,  fit  quoquc  longa  manus» 


(339) 
ï     •       2  3  I 

Sint  que  brèves  (kntes  ,  auris  ,  pcs  ',pe3oralat£  ^ 


Et  dunes  :  dijlent  ipfa  fupercUia. 

I  23 

Cunnus  6»   os  ftri^m  j  flringunt  uhi  cinguîa.  ^ 
firiâo.  , 

I  23 

Sïnt  coxds  y  6»  cullus  3  vulvaque  turgUuUm 

123 

'Subtiles  digiiij  crines  &  Ubra  puellis, 

I  23 

Pan'us  fit  nafiis  ,  parva  mamllla  ,    caput» 

Cum  nulii  aut  rares  fini  hjec  ^formofa    vocari 

NidU  puella  poteil  _,  tara  puelU  poteft, 

Bayle  à  l'article  d'Hélène  s'efl  contenté  de 
citer  les  fix  premiers  vers  ,  &  a  lailTé  l'É- 
nigme à  réfoudre. 

Mamefelle  Manon  ,  fille  de  Mamefelle  An- 
•got  ,  la  grofle  triquere  orangere  ,  ayant  épou- 
lë  un  Agent  de  Change  \  pafle  à  la  Halle 
&  appelle  à  la  porciene  de  Ion  CarolTe  Tes 
anciennes  connoifTances. 

Bon  jour  Mamelelle  Manon  ,  eh  !com  vous 
vl.i  brave  ,  je  ne  vous  reconnoiflîcns  plus  ^ 
cil  allez  vous  donc  comme  ca  ?  Qui,  moi  ?  Je 
m'en  vas  acheter  des  Livres  pour  mon  heu- 

Pij 


me  qui  fait  une  Bibliotéque  :  y  ma  dit  de  pren- 
dre ie  Montlhery  nouveau,  Beiliol  &  Cul-de- 
Jatte  ,  &  les  Métaphors  d'Olive  de  la  derniè- 
re opreffion.  Di&  donc  ,  viendra  tu  nous 
voir  ?  J  Tommes  bien  logé  dà  y  j 'avons  cham- 
pignon fus  rue  :  c'eft  une  belle  Maifcn  où  ha 
des  crampes  de  fer  ;  j'avons  deux  fales  rem- 
plies de  belles  depeintures  avec  des  cadavres 
dorés ,  des  blanquettes  de  moquette  en  ma- 
gnicre  de  velours  ,  &  des  miles  de  criilal 
minerai  ;  du  veftanbule,  on  voit  dans  not  Jar- 
din des  Piralires  &  des  Eftatuës  fur  des  pieds 
déteflables  ;  j'avons  des  flaffilades  d'Appar- 
temens  d'arraché  pied  ,  avec  des  portes  d'el- 
communication  ,  de  belles  tapilleries  d"au- 
tellute  ,  yte  regallerons  ben  :  j'mangonsdans 
nos  frecalTées  destreffies  ^  des  manilles,  des 
moucherons  ;  à  not  défert  j'avons  des  raifms 
de  coriandre  ,  des  maches-pains  ,  des  caflil- 
les  en  magniére  de  conferve  ;  j 'buvons  des 
vins  d'rigueurs  &  de  la  crème  des  barbares. 

Note  heume  eft  habillé  Dieu  fçait  comme  ; 
Cîuient  mon  enfant ,  il  a  des  veftes  de  fran- 
chipannes  ,  &  de  m.oelle  d'cr ,  des  bas  de  lai- 
fie  de  figrofvie  à  fes  jambes.  Dam  il  a  le 
ncyen  de  foûtenir  tout  ça ,  par  rapport  que 
Mcnheur  fon  père  a  eu  le  vent  en  croupe  _, 
c'efl  ce  qui  fait  qu'il  a  acheté  de  belles  & 
bonnes  rentes  voyageres  ;  il  a  une  terre  qui 
a  des  droits  de  dos  &  ventre  ;  il  ell:  proprié- 
taire d'une  bonne  Farme  dont  Ion  neveu  en 
eft  Tufarier  fruitier  par  un  bail  amphibologi- 
que. 

Jl  eft  d'une  bcnnç  famille  ,  il  a  un  ccufin 
qui  joue  des  Ogres  ;  un  autre  qui  a  étudié  , 
qui  s'efl  fait  pafler  Maitre  -  Lézard  ;  un  autre 


(341  ) 
qui  aiTailine  les  Plaideux  aux  ConfLîîs  ;  uns 
coufine  qui  eu.  Tôunlere  dans  un  Convent  , 
&  une  fœur  qui  a  époule  un  cent  de  Suifle  ds 
cheu  le  Roi 

Le  trait  de  la  Bibliothèque  eft  imité  des 
Contes  d'Eutrapel  ,  ou  fi  l'on  veut  des  dif- 
cours  de  Gareau  dans  le  Pédant  joué  ,  qui 
dit ,  en  parlant  des  Livres  d'une  Bibliothè- 
que j  où  il  y  ave!  r'es  amis  de  Gaules,  di^s  ca^ 
dets  de  Tirelire  ,  &  des  aînés  de  Virgile, 

Compliment  fait  par  une  Nîmphe  à  un  jeune 
homme  qui  fe  retire  pour  aller  prendre  du 
repos  j  drejp  par  la  plume  d'un  Archcvé" 
que, 

»Je  prie  Morphée  de  répandre  fes  plis 
«  doux  charmes  lur  vos  paupières  appélan- 
r  ties  ,  de  faire  couler  une  vapeur  divine 
j)  dans  tous  vos  nembres  fatigués  ,  &  de 
))  vous  envoyer  des  fonges  légers  ,  qui  volti- 
3>  geans  autour  de  vous ,  flatent  vos  fens  par 
V  les  images  les  plus  riantes  &  repouiTent  loin 
»  de  vous  tout  ce  qui  pourroit  vous  réveiller 
»  trop  promptement.  <c 

Ce  beau  Compliment  fait  le  début  du  q^.ia- 
triéme  li'/re  de  Télcmaque  ,  c'elt  Calipfo  qui 
tient  ce  langage  à  Télémaque. 

Cont'-ats  Jin^uUersi 

1  Louis  XL  ht  à  la  Sainte  Vierge  de  Bou- 
logne une  donation  folemnelle  du  Comté  ,  en 
retenant  les  revenus  j  voici  1«  titre  de  l'AciC. 
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Tranfport  de  Louis  XI.  à  la  Vierge  de  Bou- 
logne du  droit  &  titre  du  fief  &  hommage  du 
Comté  de  Boulogne,  dont  relevé  le  Comté  de 
S.  Pol ,  pour  être  rendu  devant  l'Image  de  la- 
dite Dame  paries  lliccelTeurs  ;  ce  Contrat  elt 
de  l'an  1478  ,  donné  à  Heldin^au  mois  d'A- 
vril. 

Louis  X  I.  affujettit  Tes  fuccefleurs  de  pré- 
fenter  ,  en  renouvellant  l'hommage,  un  Cœur 
du  métal  d'or  fin  delà  péfantear  de  13  marcs 
d'or  :  il  s'aquita  lui  -  même  le  premier  de  ce 
devoir  entre  les  mains  ce  l'Abbé  Cette  Eg!i- 
fe  ,  qui  eil:  aujourd'hui  EpiicopalCj  étoit  alors 
une  Abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  S.  Au- 


Nous  avons  ,  dit  Louis  XL  de  notre  prcfe 
mouvement  ^ pleine  puijjance  &  autorité  Roya- 
le j  donné  ,  cédé  ,  tranfporté  &  dcLiiJfe  , 
donnons  _,  cédons^  tranfportons  &  délaiffons  à 
ladite  Dame  _,  révérée  en  l'E^UJe  de  Boulogne  , 
le  Droit  ,  Titre  &  Fief  qui  nous  cojnpeicit  & 
appartenoit  par  raifon  &  à  caujede  notre  Com- 
té d'Artois. 

L'Kidoire  des  Mayeurs  d'Abbeville  nous 
apprend  ,  cjiie  Charles  VÎII.  fils  &  fijccefieur 
de  Louis  XL  &  Louis  Xil.  rendirent  à  cette 
Vierge  cet  hommage  ,  &  lui  firent  préient 
d'un  Cœur  d'or  du  même  poids  &  de  même 
valeur. 

2.  Le  Seigneur  de  Châtillon  étoit  lié  d'a- 
mitié avec  S.  Bernard  ,  il  dirpoloit  des  grands 
biens  dont  il  étoit  pofTefTeur  ,  fuivant  les  vues 
de  ce  pieux  Religieux  ,  quand  ce  Seigneur 
donna  à  l'Ordre  de  Cluni  un  Territoire  très- 
fpacieux  pour  l'Abbaye  de  Signi  :  Beatcc  Ma- 
ria de  Si^niaco  ,  Diocèfe  de   Rheims  ,  près 
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de  Rethel  :   S.  Bernard  dans  le  Contrat  fli- 
pula  pour  les  Seigneurs  de  cette  Maifon  ,  au- 
tant d'arpens   dans  le  Ciel  qu'on  lui  en  don- 
noit  fur  la  Terre. 

Le  Chartreux  qui  s'eft  déguifé  fous  le  nom 
de  Vigneui  de  Marviile,  a  vu  une  copie  coUa- 
tionnée  de  cet  Aâe  ,  entre  les  mains  d'un 
Abbé  poflefTeur  de  Abbaye. 

3  Mr  Thiers ,  tom^  4  ,  des  Superftitions, 
parle  d'un  Religieux  d'Orléans  ,  (  Frère  Ar-- 
noul  de  S  Jean-Baptiite  }  qui  marioit  les^  Pé- 
nitentes avec  notre  Seigneur  ,  &  il  recevoit 
le  Contrat  en  qualité  d'indigne  Secrétaire  ;  les 
Contrats  étoient  enfuite  ratifiés  par  la  Très- 
Sainte  Trinité. 

4  On  trouve  dans  le  Valejîana,^-^ge  96, que 
la  Bibliothèque  du  Roi  pofréde  un  Contrat  de 
Mariage  de  l'an  1 297  ,  de  deux  perfonnes  no- 
bles dans  le  Comté  d'Armagnac  ,  pour  fept 
ans;  ce  Qontr^x  ad  tempus  ,  porte  que  les  par- 
ties fe  réferv'oient  le  droit  de  prolonger  au 
bout  de  fept  années  s'ils  s'accommodoient 
l'un  de  l'autre  ,  qu'en  cas  qu'ils  fe  leparaf- 
fent  ,  ils  partageroient  également  &  moitié 
par  moitié  les  enfans  mâles  &  femelles  ,  que 
fi  le  nombre  s'en  trouvoit  impair  ils  tireroient 
au  fort  à  qui  le  furnuméraire  écheroit. 

Le  Saint  ,  Sacré  ,  Univerfel  ,  &  général 
Concile  de  Trente  ,  par  Gentian  Hervet.  A 
Rouen  ,  chez  Romain  de  Beauvais  ,  près  le 
grand  Portail  de  Notre-Dame,  i  584  &  1606. 

Ce  qui  rend  cette  verfion  curieufe  ^  cil  une 
chofe  qu'on  ne  trouve  pas  dans  leî>  autres  , 
c'ed  le  confentement  que  trois  Cardiniux  rc- 
fuler«nt  de  donner  à  la  confirmation  du  Coa- 
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eiîe  de  Trente  ;  cette  circonftance  rend  cel- 
le d'Hervettrès-curieufe,  &  la  iait  rechercher 
desSçavans;  Il  a  plu  à  tous  Us  Pères  (  ce  font 
les  propres  termes  du  Cardinal  Moron, dans  la 
ccnclufion  du  Concile  ,  page  357,  de  l'édition 
lie  Rouen  de  1584  )  quon  mette  fin  à  ce  Con- 
cile &  qu'on  en  demande  la  confirmation  à  no- 
tre Saint  Père  le  Pape  ,  exapte  trois  feulement 
qui  ont  dit  qu'ils  ne  demanûotent  pas  cette  con- 
firmation, 

Olivier  Maillard  ,  Do61eur  en  Théologie  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,&  depuis  des 
Ob(er\antins  de  l'étroite  Ohlervance  ,  Bre- 
ton àz  naifiance  ,  a  écrit  en  Latin   les  Ser- 
mons ôc  plufieurs  ouvrages  de   Théologie  ; 
ce   bon  Religieux  étcit  tort  fçavant   ,   mais 
il  étoit    encoie   plus  zélé  ;   il   reprenoit  les 
-vices  de  ion  temps  avec  une  hardiefie  lîirpre- 
nante  ,  il  ne  ménageoit  perfonne  &  défignoit 
il  bien-  dans  les  portraits  des  pécheurs  ,  ceux 
qu'il  avoit  en  vue  ,  qu'on  ne  s'y  trompoit  ja- 
mais. Cette  conduite  lui  attira  quelquefois  des 
reproches  ,  mais  l'amour  de  la  vérité  préva- 
iui  toujours  dans  fon  cœur ,  &  on  a  été  fou- 
vent  effrayé  pour  lui  de  la  fainte  liberté  avec 
laquelle   il  attaquoit  toutes  fortes   de  condi- 
tions &  toutes  fortes  d'états  dans  lés  Sermons. 
On  peut  voir  dans  fes  Difcours  les  défauts  au 
naturel  des  hommes   de  fon  temps  ;   car  ja- 
mais Prédicateur  ne   les  dcguifa  &:  ne  les  tla- 
ta  moins   que   Maillard  ;  il  écrivoit  avec  la 
même  hardiefie  qu'il  préchoit  ,  &  fur  le  pa- 
pier comme  dans  la  Chaire  de  vérité  ,  il  dé- 
■clamoit  contre  tous  les  vices  de  fon  temps  , 
avec  la  même  impétuofité.  Auffi  fut  -  il  tou- 


jours  le  fléau  des  pécheurs ,  qui  redoutoient  ii 
prélence.  il  mourut  à  Narbonriu  ,  chez,  les 
Obfei-vantins  en  i  502.  Henri  Etienne  a  tait 
mention  de  ce  Religieux  en  Ion  x4pologie  pour 
Hérodote  ;  il  parie  tort  dans  cet  ouvrage  , 
de  les  Sermons  ,  il  en  a  même  inféré  quel- 
ques extraies  qu'il  a  choifis  entre  les  plus  torts  : 
on  dit  que  ce  zélé  l^rédica:eur  ,  préchant  ua 
jour  à  Toulouie  devant  le  Pa^  le  ment ,  iit  uns 
peinture  îi  vive  &  û  fone  d'un  mauvais  Ju- 
ge ,  &  en  tit  une  application  fi  ienribie  à  plu- 
sieurs Otnciers  de  cette  Compagnie,  qu'il  fut 
mis  en  délibération  de  le  faire  arrêter  :  enfin  , 
après  bien  des  réfolntions  différentes  on  s'en 
remit  au  jugement  de  l'Archevêque  ,  qui  pour 
donner  quelque  fatisfai^ion  à  ceux  de  cetre 
compagnie  qui  avoient  été  dépeints  avec  des 
traits  trop  refemblans  ,  interdit  pour  quel- 
que temps  Tuiage  de  la  parole  dans  la  Chaire 
de  vérité  ,  au  Père  Mai'lard  Le  bon  Reli- 
gieux reçut  cette  moniflcation  dans  im  efprit 
ae  pénitence  ;  il  fît  plus  ,  car  de  iji-même  Se 
fans  cju'on  le  lui  eut  ordonné,  il  al'a  le  jerter 
aux  pieds  des  deux  Magillrats  qui  s'é::o!ent 
cnjs  offenfés ,  &:  dans  les  termes  de  la  fatis- 
■faé^ion  qu'il  leur  fit  ,  il  en  mêla  de  fi  touchans, 
de  fi  pathériques  6c  de  fi  forts  fur  Tétat  duii 
pécheur  endurci  ,  que  ce  qu'il  n'avoit  pu  ob- 
tenir comme  Miniitre  de  la  parole  de  JDieu  , 
il  fobtiint  comme  luppliani: ,  comme  un  hom- 
me anéanti  ,  &  qui  eft  peu  fenfible  aux  inju- 
res &  à  rinjuillce  du  monde  ;  ainfi  par  les 
deiTeins  adorables  de  la  SagefTe  divine  ,  ces 
mêmes  pe"fonncs  qui  avaient  penfé  ii  fort  iiu- 
miher  ce  S  Religieux.devinrent  eux-mêmes  fa 
conquête  :  leur   converUon  fut  é<:latan:e  ,  iis 
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fe  défirent  de  leur  Charge  ,  il  y  en  eut  n-ême 
un  qui  entra  dans  un  Ordre  très-auftère  :  tant 
il  eft  vrai  que  les  reirources  de  la  milericorde 
font  grandes  ,  &  que  la  témérité  de  ceux  qui 
lui  ofenc  donner  des  bornes  eft  extrême. 

Sermones  de  adventu  Declamati ,  Parijîs, 
Paris  1511.  i/z-8. 

Quadragefimale  opus  declamatum  ,  Parifo- 
mm  urbe.  Faris  13 12    in-S» 

Le  Prédicateur  y  envole  à  tout  moment  fes 
auditeurs  à  tous  les  Diables  :    Invito  vos  ad 

emncs  Diabolos Ad  omnes  Diabolos  ta- 

lis  ma  dus  agendi.  Il  falloit  que  la  corruption 
fut  bien  publique  de  Ton  temps  ,  puifque  la 
morale  roule  le  plus  fouvent  fur  l'im-purete  , 
qu'il  fe  fert  en  cette  matière  des  expreffions 
les  plus  crues  ,  &  que  lorfqu'il  en  parle  il 
s'adreiTe  prefque  toujours  aux  Eccléfiaftiques. 

Voyez  le  Sermon  du  Lundi  d'après  Pâques. 

Chriflus  non  portahat  gtadium  ,  &  tamen 
ita  perfc5lè  fcindebat  panem  ,  quod  non  cadt- 
bat  una  mica  ,  6»  hoc  femper  faciebat  ,  quando 
manducabat  panem» 

Les  Indulgences ,  mi  du  moins  leurs  abus  ; 
ne  lui  plaifoient  pas.  Voici  ce  qu'il  en  dit  le 
Mardi  de  la  p'-emière  femaine  de  Carême  , 
avec  fa  vivacicé  ordinaire. 

Sunt  ne  lue  Portatores  Bullamm  ?  Certe  ibi 
efl  magnus  abufus  ,  &  miror  qued  PraLiti  nan 
upponant  renudium.  Durandus  dicit  quod  de 
indnl^entiis    nihiL.  kabemus   c.ertum   in  Sacsâ 


Scrlpturâ.  Legatîs  Bajiiium  ^  Hieronymurn  , 
AugufàrMm  ,  nïhil  dïcunt  de  Lidul^entiis  lt,i 
dicunt  DjHorcS  modernï^  &  ajfcrunt  quod  nut" 
teria  Indulgentiariim  femperfu'u  dubi.i  Sed  dl" 
ceret  aliqua  millier  :  Pa.'er  ,  ego  nefcio /i/ln.e 
boncs  ;  nonne  melius  ejl  capere  pojlquam  Eplf- 
copus  mijît  ?  Credo  quod  camunt  p.irtem  ftuirri^ 
&  omnes funt  furss. Heu}  Sun:  aliqui  Bullato- 
res ,  qui  dicunt  quodfi  fcrent  quod  Pater  eo- 
rum  non  cxpijjet,  numjuam  orarent  pro  eo  ;  ad- 
omnes  Diabolos. 

Le  Jeudi  de  la  deuxième  femaine  de  Ca- 
rême. 

£jlne  Vutchrum  ,  quod  iixor  unius  advoca^ 
tî  qui  émit  off,:ium  juum  ,  &  non  hahet  decem 
francos  in  redditibus  ,  vadal  Jïcut  una  Prin^ 
cipijfa  ,  &  quod  talis  portei  aurum  in  capite  , 
&  in  collo  ,  &  in  ^ona.  Vos  dicltis  ,  quod  hoc 
efl  fecundum  (îatum  vejlrum  ;  ad  orn/ies  Dia- 
bolos flatus  ilîe  y  &  tu  ipf^,  <S*  vos  Domine 
Jijcohe  y  akfolviîis  earn  in  tali  Jlatu  &  tam  le^' 
viter,  Dicetis  forte  :  Maritiis  nojler  ^  non  dat 
720 bis  taies  vedes  ,  feâ  nos  lucramur  ad  pœnam 
TWjlri  corporis.  Ad  tri^inta  mille  Diabolos  ta-^ 
lis  pcena. 

Le  Lundi  après  le  fécond  Dimanche  de 
,1'Avent. 

Tempore  Reps  Ludovi:i  in  unâ  civitate  hti' 
jus  regni  ^  erant  duo  advocati  ,  qui  er.ant 
compatres.  Unm  bonus  vir  venit  ad  unum  il^ 
iorum  ,  &>  dicitfibi  :  Domine  ,  ego  habeo  unant 
caufam    in    curii    ,     vos    eritis    advocat^ 


meus  sjîplàcet,  Rejpondit ,  lîbenter.  Pojl  diun 
horas  venit  adverfirïus  fuus  ^  qui  erat  miil- 
tumpinguis  ,  &  dixit  ei  :  Domine  habeo  unam 
caiijam  contra  unum  ruftïcum  ,  rogo  fins  ad- 
yocatus  meus.  P^ejpondit  ,  lîbenter.  Quarid^ 
venit  die  ta  ,  primus  qui  non  erat  tam  di\  es 
fient  alius  venit  ad  advocatum  &  dicit  ei  ;  Do- 
mine  ho  die  débet  teneri  Die  ta  ,fi  placet  ,  ref- 
pondebitis  pro  me.  Tune  dixit  ipje  :  amice  ml  , 
àlid  vice  quando  fuïdi  ,  nihil  tibi  locutus  [uni 
propter  occupationes  diverfias  ;  ego  tamen  avi- 
J'avi  de  fiiélo  tuo  Sed  ego  non  pojjum  effie  ad- 
vocatus  tuus  y  quia  fium  advocatifs  partis  ad- 
verfiez  :  tamen  dabo  tibi  probum  virum  ,  qui 
erit  advGcatus  tuus  ,  &  ficribam  ad  eum  lif- 
teras. Bene  ^  dixit  ide  ,  habeo  vobis  graîïas 
Domine.  Tune  ijîe  advocatus  ficripfiit  litteras  ii 
hune  modum  ;  compater  mi  ,  venerunt  ad  rr.e 
duo  Capones  pin^ues  ;  ego  pinguiorem  cepi  ,  ù 
alium  vobis  mitto  :  Plumetis  à  Parte  veflrij  , 
&  ego  plumabo  alium.  Numquid  ita  facitis  , 
Domini  advocati  ? 

On  Q  de  lui  plufieiirs    autres  ouvrages   im- 
primés. 

Catalogue  des  Auteurs  ..dits  ELZEViRS.^in  12. 
;  Aulus  Gellius.  ^mj}.  165  i. 

Autores  rei  venatic(Z.  Lugd.  Bat.  1653.1V»?/. 

'Aphtkonii  progymnafmata.    Arijl.  1649. 

Arnrfei  Politica.  Amfl .  1643. 

Le  parfait  Amba/Tadiar.  1642. 

Aminta.  Amfi.  1678.  ; 

L'Adone.  Aiyvft.  i6jd,  4  vol  fig.  in-a4. 
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Barîcî  ^   Poëmata.  LugJ.  Bat.  iS^^l.  z  vol. 
Bardai  Argmis.  Lugd.  Bat.  163  o, 
Ejufdem  Satyricon.  Lugd.  Bat.  1637, 
Jac.  Bongarfti  Epijhlœ.  Lugd.  Bat.  1647. 

Baudius  de  induciis  bdli  BsUid,  Luzd.  Bat, 
1629. 

Bronckhorjl  de  rcgulis  juiis.  Lugd.Bat.  164Î. 

Œuvres  de  Balzac.  Amll:.  1664.  4  vol. 

GisUni  Bashciju'ù  ,  Opéra.  Lugd.  Bat,  El:^, 

1647. 

Cïceronis  Opéra   omnia.  ti  vol,  Lu»d.  Bat^ 
1642. 

Q.  Curtîus.  Lugd  Bat,  1633. 

/.  Cafar.  Lugd.  Bat.  1635. 

Claudianus  Lugd.  Ba\  1650. 

Campandla  de  Monarchia  Hifpanica.  Amfl, 
1650. 

Condones  &  orati^ms-cx  Latikis  H'ijîoridis^ 
Anjh  1653. 

Auguflini  Confiljîoms   Lugd.  Bat.  167^. 

Cardanui  de  Prudenda  CivilL  Lugd.  Bat, 

cUpTTuzrius   de   Arcanls  rerum  publicarum^ 
Arij}    1644.  2  vol. 

Celus  de  Medkîna   Lugd.  Bat.  1657. 

Çoryini  Eleminta  Juri*  Çiyilis,  Amfl,  1664, 
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Cervini    Junfprudentia     Romanar      ArvA, 
1644. 

Ejufdem  pojîhumus    pacianus.  Amjl,  1659, 

Ejufdem  Euckiridion.  Amft.  1650, 

Traité  de  la  Cour.  Leide.  1649. 

Charron  de  la  SagefTe.  Leide. 

Idem,  Amft.  Elz.  1662. 

Mémoires   de  Commines.  Leide.  1648. 

Defenjlo  Regia  pro  Carolo  I.  1649. 

Duck  de   Ufu  &   Autkoritate   Juris  Civilis 
Romjîiorum.  Lugd,  Bat,  1655. 

.    Illujîrium  Virgrum  EpifloU.  Amfl.    1644. 

ErafrniCdlloquia.  Lugd.  Bat.  1643.  -  '^'^^^ 

Fïllï  dï  Sciro.  Arnft.  l6yS.Jig. 

GolnhiH  Itin erariurn.  Amfi.  1655. 
Grotîus  de  Sîudiis  Injîituendis.  Anzfl.     i64<^' 
2  vol. 

H.  Groîius  de  verhate  Rellgionîs.  Amjl' 
1675. 

Galerie  des  Femmes  fortes.  Leide.    1660, 

D.  Hànfii  O  ratio  nef.  Arnft.  1659. 

Horatius.  Lugd.  Bat.  1629. 

On  eftime  d'avantage  l'Horace  de  Bonâ. 
Elzevir,    1676,    îertr^s  rondes. 

Ant^  Hotmannus  de  ri  tu  vitcrum  Nuft'urum 
Lugd,  Bat.   1641.  2  vol^ 


Hlfloire  d'Henri  le  Grand.  Amil.  i66l. 
Hobbes ,  Élémeris  de  la  Loi  Morale  6c   Cli- 
vile.  Leide.   1653. 

Janud  Lingimrum  Commit.  El^.  1665. 
Jujlinus,  Lugd.  Bat   164O. 
jyiifertaùo  de  Ratlone  Status  in  Impcrio  Ro-. 
mano  Germanico.    1647. 
Jujliniani  Injlitutioncs  cum  notis  VinnïuAmfl 
1658.  2  vol. 
Intérêt  des  Princes    164t. 
Morale  des  Jefuites.  1669.  3  vol. 
Les  Imaginaires  oc  Vifionnaires.   1667.2, 
vol. 

JcrufaUm  Libsrata.  Amfl.  1678. 
Kempis  de    Imitations    Chrijîi.  Lug,  Bat» 
i<^3o. 

Titus  Livlus  ,  cum  Notis  Gronovïi,  Lugd^ 
Bat.  1655.  4  voL 

Cyr.  Lentuli  Au^jlus.  Amjl.  1645'. 
H.  Langueti  EpifloU    Lu^d.  Bat.  1646, 
Pharfale  de  Lucain.  Leide.  1649. 
P.  de  Marcj  DiJJertationes  Pofihuma,  166^ 
Ovidius.  Am(î.  1 661 .  4  va/. 
Plinii  Hifloria  Naturalis  ^  vol.  Lu^d.  Bat, 
1635. 

Plinii    Junioris    EpijloU    &   Pane^yricuSf 
Lugd.Bat,  1640.  &  16'jl. 
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Vdleîus  Paterculus.  Lugd.  Bat.  1639. 

Idem.  Lugd.  Bat.  1654. 

Trudentius.  Amfl.  \66j. 

Perfius   EnucUatus.  Amfl.  1664. 

Pfalurïum  Davidis,  Lugd,  Bat.  1653. 

JEnecR  Poliorcetîcus  y?ve    de   Tolsranda  Ohfi' 
dione. 

Vafchali  Legatus.  Am.fl.  1645. 

Vuteanï  Orationes  Selccîa  Amfl.  1644, 

Pereiiijus  Publieum.  Amfl.  1657. 

Ejiifdem  Erotemata.  Amfl.  vS^^j. 

Paffions  de  l'Ame ,  par  Defcartes.  Am^. 
1650. 

//  Vaflor  Fidû,  Leide.  1659, 

Idem.  Amfl  1678. 

Politique  de  la  Maifon  d'Autriche.  1658. 

Ulage  de  la.  Philoiophie    Morale.     Leide. 
1658." 

Les  Provinciales  de  Montalte.  1657. 

Politique  de  la  France.    670. 

Refponpo    ad     TraStatum     Pmadamitarum, 
Lugd.  Bat.  1656. 

•  Satyres  de  Régnier.  Leide.  1652, 
Les  (Euvres  de  Rabelais.    EIz.  1663    ^  "^'<^ï* 

-  Scaeca  Phïl  &  Rhotor  cum.  Notls  Gronovii. 

Lugd.  'Bat.   1649     4  "vol 
Saluflius.  Lugd.  Bat.  1654. 
§avilius  in  Tamum.  Am^.  164^, 
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Sc/ionhorricrl  Politiea.  Amjl.   1642. 

Fhilofophorurn  StnUntiizdd  Fato.  AmJl.iS^^, 

Suif  icius  Severus,  Amfl.  1 643 .  1656. 

S^hclius  de  Jure  Imper îi.  Amfl    i6ji. 

Sutholt  Dijfertationes  XIX.  Lugd.Bat,  1653, 

'  SeîJ^'ni  Mare  Claufum.  1636. 

Tacitus.  Lugd.  Bat.  1642.  2  vol. 

Tj-erJrjs.  lu^/.  Baf,  1635. 

yjvuin  Teflamcntum    Grj^cum,    Lu^d.    Bat. 
.      1.2  vol. 

Vïroïliîis.  Lu%d.  Bat.  1636- 

-  Vii-ydii  Maron'u  y  Opcra.  Amfl,  Els^.  1676* 

Vauriîis  Maximus.  Lugd,  Bat,  1640.  2  vc-l» 

i'cgc:lus.  Lu^d.  Bat.  1644. 

/.  5.  veri  res  veneta.  Amit,  1644. 

Voyage  du  Duc  de  Rohan.  Amft   i  646. 

l'Util  %-cnaiio,  EI^.  1645. 

Bibliothèque  d'un    Jvocdt. 

Les  Œuvres  d'Auzanet.  in-folio. 

Arrcts   de    le    Freiire  ,  avec  les  Notes  de 
Gueret.  in-folio.  Paris.  1695. 

Arrêts  de  Bardet.  2  vol.  in-fol.  1690. 

Arrêts  de  Soefve.  in-folio. 

•  Arrêts  de  Louet.  2  vol   in-fol. 

Traité  de  l'Abus,  par  Fevret.  2   vol.  in  fol. 
Lyon..  1736. 

.'    Arrêts  de  Boniface.  5  vol.  in-fol.  1668. 

Arrêts  de  FUleau.  2  vol   in-foL 
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Arrêts  de  Maynard  &  d'Efcorbiac.  i  vol, 
in-folio. 

Arrêts  de  Dijon  ,    par  Raviot.  2  vol.  in- fol. 
Arrêts  de  Pollet.  iiV4. 

Arrêts   de  Malines  ,  par  du  Laury.   in  foL 
"Bertrandi  Argentrjsi  in   Confuitudines    Pri* 
tann'u.  Paris.  162).    1664. 

Les  Œuvres  de  Bacquet.  1  vol.  in-fol.  fou' 
vent  relié  en  un.  Lyon.  1744 

Bibliothèque  du  D'^oi"  François  ,  par  Bou- 
cheul,  &  augmente»:  par  Beciiefer.  Paris.  3  vol. 
in-fol.  1671 

Bibliotliéque  Canonique,  par  Bouchel,  avec 
les  Additions  de  Elûndeau.  Paris.  2  vol.  in- 
fol     609. 

Jus  BJganim  Cire  a  Bullarum  Tonnficîarum 
Rcceptionem, 

Le  Coûtumier  Général  de  Rlchebourg.  4 
vol  in-fol.  Paris.    1724 

La  Coutume  de  Paris  de  Ferriere.  4  vol. 
in-folio  Paris.   1714 

La  Coutume  de  Paris  ,  par  le  Maître,   in-fol. 

La  Coutume  de  Paris  de  Brodeau.  2  vol. 
in-folio. 

Corpus  Juris  Civilis  cum  indice  Daoys.  6 
vol.  in-fol.  Lugd.    1627. 

Corpus  Juris  Civilis  cum  Nous  Gothofredi, 
Édition  d'Elzevir.  2  vol.  in-fol.  1663. 

Idem.  Lugdunl  Bat.   ïval   in-S.  1663. 

Corpus  Juris  Canonici  ,  de  Gibert.  Lugd. 
3  voL  in-fol.  1737. 
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Corpus  Jurïs  Canonial  cum  Nous  P.  Tithczî 
é'  Fratris.  Paris  2  vol    in-foL  1687. 

j      Cujacii,  Opéra  ,  cum  Notis^  Fabroti.  10  roh 
î  in-fol.    1(558. 

I       La  Coutume  de  Troyes   ,  par  le  Grand,  in- 
I  folio. 

Les  Coûtiimiers  de  Picardie  &  de  Verman- 
t  dois.  4''vol.  in-fol  Paris,  172(5  &  1728. 

La  Coutume  d'Orléans  ,  par  de  la  Lande  , 
avec  les  Notes  de  Perreaux.  2  vol.  in-fol. 

Coûmme  de  Bourbonnois.  in-folio. 

Les  Conférences  de  Bornler.  2  vol.  in-4. 

Le  Traité    des  Conventions    de   Succéder.' 
In-4. 

Le  Code  des  Tailles.  2  vol.  in- 12. 

JuHi  Clari  Opéra.  Lugd.  in-fol.  16 J2, 

Les  (Euvres  de  Dupleffis    2  vol.  in-folio. 

Le  Droit  Commun  de  la  France,  &  la  Cou- 
tume de  Paris,  par   Bourgeon.   2  vol.  in-fol. 

Le  Dictionnaire  des  Arrêts.  6  vol.  in  -  fol* 
Paris.  1727. 

L'ancienne  &  nouvelle  Difcipline  de  l'Égli- 
fe  ,   par  "le   R    P.    ThomaiTm.    1679    3   vol. 
!    in-fol.  Paris     1725, 

;         Le  Traité    des  Donations ,    par  Ricard.  2. 
vol  in-folio. 

Décifions  du  Palais ,  par  la  Peyrere    in-fol» 

Le  Diclionnaire  de  Droit  ,    par  Ferriere.  2. 
vol.  in-4 

Régies  du  Droit  François.    Paris,  in-ii. 


Queftions  de  Droit ,  de  Bretonnier.   in-12. 

Traité  des  Droits  Honorifiques,  2  vol.  in-12. 

Dictionnaire  des   Cas  de  Confcienee  ,    par 
Pontas  3  vol.  in-fol. 

Supl.  par  Lamet  &  Fromageau.  %  vol.in-fol. 

L'ufage  des  Fiefs ,  de  Salvaing.  in-fol. 

Le  Traité  des  Hypothèques  ,  de  Bafnage. 
in- 12. 

R.ecueil  de  Jurirprudence  Canonique  j   par 
MM.  Fiiet  &  de  la  Combe,  in-fol. 

Journal  du  Palais.  2  vol.  in-fol. 

Journal  des  Audiences.  6  voL  in-fol. 

Recueil  de  Jurifprudence.  in-4 

Inftituts  de  Judinien  ,   par  Ferriere  7  voL 
in- 12. 

Inftituts  au  Droit  François  ,  par  Argou.  2 
vol.  in-i  2. 

Le  Traité  de  la  vente  des  Immeubles,  in-4. 

Les   Loix  Eccléfiaftiques  ,   de  d'Hericourt» 
in-fol  Paris.   1730. 

Les  Loix  Civiles  ,  de  Domat  in-folio. 

•    Traité  des  droits  &  libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licane. Paris.  4  vol  in-fol.  173 1. 

MoUnœi  Opéra  /  vol.  in-fol.  i6Si. 

Le  Traité  des  Minorités  in-4. 

Le  Traité  des  Matières  Criminelles,  in-4. 

Le  Mémorial  des  Tailles,  in-4. 

Le  Mémorial  des  Eaux  &-Forêts.  in-4. 

Traité  de  la  Main  -  Morte  ,    par  Duncd, 
in-4. 


Le  Traité  des  Majorités  Coûtumîères.  in-ii. 

Lifte  des  Droits  appelles  des  Quatre  Mem- 
bres de  Flandre.  Lille,  in-8. 1692. 

La  Science  des   Notaires  ,  par  Ferrlere.  ^ 
vol.  in-4. 

Le  parfait  Notaire  Apoflolique.  2  vol.  in-4. 

Les  (Savres  de  Guy  Coquille.  2  vol.in-ibl. 
Paris.  1665. 

Ordonnance  de  Néron.  2  vol.  in-fol. 

Les  Œuvres  d'Henris.  4  vol.  in-folio.  -738, 

Le  Procès-Verbal  des  Ordonnances,  in-4. 

Opsra  Van  Efpen^Lo\f,  1700,    eum  Supple* 
tnenio.  Taris.  1729.  3  voL  in-fol. 

Œuvres  de  TerrafTon.   in  4. 

Œuvres  de  Duperray  ,    19  roi.  in- 12. 

Œuvres  de  Froland  5.  vol.  in-4  • 

Ordonnances  du  Louvre.  8  vol.  în-fol. 

Compilation  des  Ordonnances  ,  par  Blan- 
chard. 2  vol.  in-fol 

Le   Coûtumier  de  Poitou ,  par  Eoucheul.  i 
roi.  in-fol. 

Le  Traité   de  la  Police  ,  par  de  la   ?vlarre. 
4  vol.  in-fol   Paris.  1738. 

Les  Plaidoyés  &   Arrêts   de  BafTet.  2  vol 
în-fol.  1677. 

Pontanus  in  Confuctudïnts  Blefcnfes.  în-fol. 

Le   Praticien  François  ,    de    Lange   2  vol. 
in-4. 

Le  Traité  de  la  preuve  par  Témoins,  in-4» 
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Plaidoyés  de  Patru.  2  vol.  in-4. 
Traité  des  Prefcriptions  ,  par  Dunod.  in  4. 

Les  Traités  de  la  Communauté,  de  la  Subro- 
gation ,  du  Douaire  &  des  Propres  de  Renuf- 
ion  4  vol.  in-4. 

Traités  dos  Régales  ^  par  Pinfon.  2  vol. 
in-4.  1688. 

Le  Traité  des  Succellions  6c  de  la  Com- 
munauté ,  par  le  Brun.2.  vol.  in-fol. 

•■    Le  Traité  des    Teflamens  ,   par  Furgole. 
4  vol.  in-4. 

Zyp^i  Opéra  omnia.  Ant,  1  vol,  in^fol.16'/^. 
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yoîci  un  Livre  d'un  titre  fort  fingullcr  ,  f.iit  par 
un  'Dominicain  ^  en  faveur  du  Rofairc, 

le  Paradis  Terrejlre  du  Saint  Ro faire  de 
Vdugufie  Vierge  Mère  de  Dieu  ,  divifé  en  dou^e 
Jardins  à  huit  Parterres  ,  autrement  en  dou^e 
Oùaves  à  huit  Dijcours  ,  excepté  l'onzième 
qui  en  a  dou^e. 

Idée  ,  qui  fans  aucun  trait  de  Poëfle ,  va 

'  produire  une  rofe  à  cent   feuilles  ,    ou  cent 

\  difcours  très-propres  lur   U  même  matière  du 

Refaire. Par  le  P.  Fatou.  A  S.  Orner.  i6>>2.in-8. 

Ce  livre  fmguîîer  par  fon  titre  ,  l'eft  auiîî 
par  les  preuves  qu'il  contient. 

L'Auteur  trouve  toutes  les  utilités  du  Re- 
faire dans  le  mot  Pfalterium  ,  compofé  de  dix 
leirres  ;  ce  qui  fe  peut ,  dit-il ,  rapporter  aux 
dix  cordes  du  Pfeautier  j  à  la  dirFérence  de  la 
Harpe. 

Le  P,  fignifie  que  le  Rofaira  'obtient  péni- 
tence aux  pécheurs. 

US  ,  qu'il  donne  à  boire  ,  &:  qu'il  raiTafîe 
les  Sidbonds  ,  c'efl- à-dire  ,  ceux,  qui  ont  foif. 

UA  ,  qu'il  ménage  l'abfolution  ou  la  liberté 
à  ceux  qui  font  liés. 

L'L  ,  qu'il  procure  de  la  liefle  ,  c*eft-à-di- 
re  ,  de  la  joie  à  ceux  qui  vivent  dans  des  la- 
mentations. 

Le  T ,  qu'il  rapporte  de  la  tranquillité  à 
ceux  qui  fgnt  dans  lâtentadgn  ou  pein-îd'efprit. 


f  3(^0  ) 
JJE  ,    qu'il  envoie  bien  loin  la  pauvreté. 
L'^  ,  qu'il  rend   la  réforme  aux   Pveligieux 
tombés  dans  le  relâchement. 

VI,  qu'il  verfe  de  l'intelligence  dans  l'ef- 
prit  des  ignorans. 

L'l7  ,  qu'il  furmonte   les  rùïnes  des  vivans, 

UM  ,  qu"ii  obtient  la  miféricorde  aux  morts 
par  voie  de  fuftrages. 

Dix  merveilles  pleines  de  confolation  ,  que 
ce  pieux  Auteur  reprélente  encore  bien  mieux 
par  ces  paroles  Larines  ,  dont  dix  fois  trois  , 
forment  par  les  mêmes  lettres  ,  le  mot  de 
Pfalîerium.\ 


^cccaîoribus 

*B  rA/iat 

*^  œnitentlam  , 

i>iiùentikus 

«^  ùllat 

«T)  athtatem ., 

^lligatis 

)^  dducit 

^  hfolutionem  ; 

t^ugentihus 

H  argitur 

N  atidam  , 

*<^entatis 

H  radu 

•S  ranquillitatem  l 

b^^enorum 

t^  xpellit 

tt\  gejlatem  , 

>i'^^'igiofi> 

ta  eMù 

fa  eformationem  ,' 

^norantibus 

»N  nduclt 

N  ntelligentiam  , 

\ivis 

^  incit 

^  afiitatem , 

'^onuls 

^  mit 

.  ^  ifericordiam. 

Tous  ces  dix  effets  font  fi  avantageux  j 
■qu'un  feul  doit  être  capable  ,  étant  bien  pris  , 
de  nous  faire  mourir  de  confolation  ;  combien 
donc  en  donnent  aux  bons  cœurs  de  nos  Ro- 
fariftes  ,  ces  dix  canaux  de  fatisfaftions  ce- 
leftes  que  Jefus  6c  Marie  leur  envoient  en  rè 

compenfci 
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compenfe   de    leur   fidélité  à  leur  réciter    le 
Pfeautier. 

Le  R.  P.  Feuillet  ,  au  douzième  jour  de 
;    Février  de  la  grande  année  Dominicaine,  rap- 
I    porte  ,  que  Jean  Léonard  ,  pour  avoir  accep- 
i    té  de  bon  cœur  d'être  Marguillier  de  la  Con- 
!    frérie  du  Rofaire  ,  quand  on  l'établit  à  Let- 
[    teré  ,  d'où  il  étoit  natif,   mérita  d'être  appel- 
[    lé  à  l'habit  de  l'Ordre  dans  le  Couvent  de  Sain- 
te Marie  de  la   Santé  à    Naples  ,  &  d'avoir 
le  cœur  percé  d'un   dard   d'amour  ,   que  lui 
décocha  J.  C.  une  nuit  qu'il  étoit  en  prières 
après  Matines  ,  ce  qui  eft  fi  véritable  ,   qu'a- 
près fa  mort ,  dit-il ,  on  trouva  fon  cœur  per- 
cé de  la  même  façon  que  fi  on  lui  eut  donné 
un  coup  de  poignard  ,  en  forte  qu'on  voyoit 
deux  plaies  aux  deux  côtés  du  cœur  ,  &  au 
milieu  une  concavité.  Oh  !  quel  brafier  d'a- 
mour î 

A  ce  trait ,  il  faut  joindre  l'Hiftoire  des  Mi- 
racles du  Rofaire  ,  par  Alonzo  Fernandez  , 
Dominicain,  in-4.  Madrid.  161 3.  Voyez  fur 
tout  les  Hiftoires  contées  pages  32  &  3(5. 

Nous  avons  déjà  trois  traduôions  en  vers , 
du  Poëme  de  Pétrone,  fans  celles  que  je  ne 
connois  point  ;  la  première  eft  dans  le  Pétrone 
Latin  François,  2  vol.  AmiV  173(5'  ,  tome  2  , 
pag    128.  On  l'attribue  à  Nodot. 

La  féconde ,  dans  la  belle  traduftion  de 
Pétrone  ,  par  Boifpreaux    tome  2,    pag.  83. 

La  troifiéme  ,  du  Préfident  Bouhier.  Amft. 
1737.  in-4. 

tJe  ne  mjets  point  celle-ci  en  parallèle  ,  c'eft 
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au  Le^eur  à  en  juger.  Ce. morceau  de  Pétro- 
ne m'a  toujours  infiniment  plû  ;  c'eft  le  chef- 
d'œuvre  de  fa  Satyre  ;  il  anéantit  &  écrafe 
Lucain  ;  c'eft  un  modèle  fini  ,  modèle  grand  , 
&  qui  fe  foûtient  par  l'heureux  contraire  des 
Divinités  &  des  fiéHons. 

Poëme  de  Tetrone  fur  la  guerre   civile  entre 
Céjar  &  Pompée, 

Les  Pays  éclairés  par  le  flambeau  du  monde  , 
Ce  vafte  compofé  de  la  terre  &  de  l'onde  ; 
Rome  pcflédoit  tout  ,  &  fouhaitoit  encor  ; 
Quelque  abyfme  au-delà  recele-t-il  de  Tor  ? 
C'efl:  pays  ennemi  ;  bientôt  pour  fa  conquête 
On  arme  des  VaifTeaux  ,  une  Flotte  s'apréte  , 
On  cherche  ,  on  veut  de  l'or  ;  les  Dieux  trop 

inhumains  , 
par  ce  préfent  cruel ,  divifent  les  Romjains.. 
Le  plaifir  s'avilit  dès  qu'il  eft  ordinaire  , 

10  On  le  kifle  en  partage  au  profane  vulgaire  ; 
La  perle  d'Affyrie  eft  en  proie  au  foldat  , 
La  pourpre  trop  commune  a  perdu  fon  éclat , 
I  a  nouveauté  s'eÔace  ,  à  peine  en  Arabie 
Trouve-t-on  des  parfums ,  du  marbre  en  Nu- 

midie  ; 
Le  fere  eft  dépouillé  de  fes  rares  toifons  , 
Rome  réunit  tout  en  fes  vailes  maifcns  ; 
Que  je  prévois  de  maux  î  une  fecréte  rage 
Au  milieu  de  la  paix  iufpire  le  carnage. 
Le  Maure  eft  étonné  de  voir  fur  des  VaifTeaux 

ilO  Tranfporter  avec  foin  ^  de  cruels  animaux  ; 
Les  tigres  enlevés  des  deferts  de  l'Afrique  , 
Viennent  donner  dans  Rome  une  fcéne  tragi- 
que , 
Du  iàng  des  citoyen*  les  théâtres  fumans , 
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D'un  peuple  fiirieax   lont  les   a  mule  mens  ; 
Dirai-]  e  en  quels  excès  cette  Rome  s'abyfme  ; 
On  va  chercher  en  Perle  un  exemple  de  cri- 
me ; 
J'en  parie  avec  horreur ,  au  fortir  du  berceau  , 
Les  hommes  mutilés  font  un  lexe  nouveau 
Ces  lâches  inibumens  d'une  flamme  impudi- 
que , 
Malgré  l'effort  du  temps  &  fa  loi  tlrannique  ,,35 
Confervent  par  le  ter  leurs  criminels  appas  , 
La  nature  le  cherche  &  ne  Te  trouve  pas. 
L'excès  règne  par  tout ,  on  bannit  la  tendreiTe 
Pour   taire  triom.pher  ces  fils  de  la  molefTe  , 
Leur  indolent  maintien  ,  leurs  cheveuxaj allés. 
Ces  divers  noms  d'habits  par  le  iuxe  mventés. 
Tous    ces  attraits  nouveaux    qui  défigurent 

l'homme  , 
Sont  autant  d'hameçons  où  l'on  voit  courir 

Rome  ; 
Le  Maure  en  efckvage  arrive  par  troupeaux; 
Les  citroniers  changés  en  des  meubles  nou-4<3 

veaux  , 
S'applaniiTent  en  table  oii  leur  couleur  dorée 
D'un  mélange  de  pourpre  artiftement  parée  , 
Semble  combattre  l'or  par  un  éclat  tromxpeur  ; 
Couchés  fur  ces  autels  les  Romains  en  fureur  , 
Lnmolent  à  l'ennui  la  railon  trop  levere  , 
Les  lens  font  leur  idole  ,  &  pour  les  latisfaire 
On  voit  de  toutes  parts  le  foldats  furieux  , 
Ravir  ce  que  la  terre  offre  de  précieux  : 
En  vain  deffous  les  flots  qu'arrête  la  Sicile  , 
Le  Scare  pourluivi  va  chercher  un  afyle  ,        ^0 
On  l'amené  vivant  ;  dans  l'huitre  du  Lucrin 
On  trouve  le  fecret  de  rappeller  la  taim  ; 
Le  ventre  ingénieux  içait  rendre  tout  facile  , 
Du  Phaie  dépeuplé  le  rivage  eft  tranquille^; 
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Et  (es  arbres  jadis  û  chargés  d'habitans  , 
Ne  font  plus  agités  que  du  Ibuffle  des   vents  _, 
Juiques  au  champ  de  Mars  Rome  dans  l'ef- 

clavage  , 
Au  gré  de   l'intérêt  dirige  Ton  fuffrage  ; 
Le  peuple  &  le  Sénat ,  marchands  de  leur  fa- 
veur , 
60  Vendent  publiquement  le   pouvoir  &  l'hon- 
neur ; 
Même  dans  les  vieillards  ,  cette  vertu  févere  , 
La  liberté  Romaine  aujourd'hui  dégénère. 
Le  mérite  efl  l'argent  ,  les  charges  lont  à  prix'; 
Ainfi  la  Majefté  tombe  dans  le  mépris  , 
Ainfi  Catonlliccombe,  ou  plutôt  pour  la  glcire^ 
Le  peuple  en  le  bravant  rougit  de  la  vidoire  ; 
Caton  injuftement  privé  du  Conlulat  , 
Fait  la  honte  de  Rome  ,  il  en  ternit  l'éclat  , 
Il  entraîne  avec  lui  l'honneur  &  la  puiflance  ; 
jQ  Les  mœurs  fans  gouvernail  rappellent  la  li- 
cence : 
Rome  de  fes  forfaits  le  prix  &  Tartifan  , 
Sans  efpoir  de  vengeur  eft  fon  propre  tiran  : 
Par  le  luxe  &  Tufure  également  vaincue  , 
Dans  diux  gouffres  affreux  elle  relie  abbatuë. 
Sur  tous  fes  citoyens  ,  fur  leurs  poflelf.ons  , 
L'hypothèque  a  par  tout  gravé  fes  a6Hor^  ; 
Cet  air  contagieux  courant  de  veine  en  veine  , 
Jufques  aux  inteftins  a  porté  la  gangrené  , 
Toutrefpire  la  guerre  ^  on  efpere  en  fes  coups  , 
80  On  croit  dans  les  hazards  trouver  un  fort  plus 
doux  ; 
L'audace  fans  reflburce  ofe  tout  entreprendre  , 
Des  remèdes  communs  il  ne  faut  rien  atten- 
dre ; 
La  guerre  ,  la  fureur  efl:  le  feul  déformais 
Qui  puilTe  Qter  à  Rome  un  fang  suffi  mauvais. 


La  fortune  avolt  mis  les  cohortes  Romaines 
En  trois  partis  divers  ,  (bus  trois  grands  Capi- 
taines ; 
Bellone  de  ces  chefs  égalifant  le  fort , 
Leur  porte  en  trois  endroits  une  femblable 

mort. 
Chez  le  Parthe  Craffus  va  terminer  fa  vie  ; 
Pompée  eu  égorgé  fur  les  flots  de  Lybie  ;        90 
Jules  au  Capitole  en  proie  à  des  Romains  , 
De  fes  enfans   ingrats  enfanglante  les  mains. 
Raflembler  ces  grands  morts  étoit  trop  entre- 
prendre , 
On  diroit  que  la  terre  a  divifé  leur  cendre  , 
Ne  pouvant  dans  un  lieu  foûtenir  leurs  tom.- 

beaux  : 
C'eft  ainfi  que  la  gloire  honnore  ces  héros. 
Vers  Naples  &  ces  champs  où  règne  la  juftlce. 
Il  eft  un  lieu  borné  d'un  affreux  précipice  , 
Le  Cocyte  l'arrofe  ,  &  dans  les  environs 
Répand  l'elprit   mortel  de  fes  exhalaifons  ;  100 
Là  j  jamais  le  Printemps  ne  porta  la  verdure  , 
Jamais  un  feul  gazon  n'y  para  la  nature  , 
On  n'entendit  jamais  les  tendres   arbriiïeaux 
Ymêlerleur  murmure  aux  accens  des  oifeaux. 
Les  roches  dans  la  moufle  au  hazard  entaflees. 
Parmi  quelques  cyprès  négligemment  placées 
En  font  tout  l'ornement ,  &  dans  ce  noir  cahos 
Paroiffent  aux  regards  comme  autant  de  tom- 
beaux. 
Là, le  Dieu  des  Enfers, d'une  tête  enflammée, 
Perçant  un  tourbillon  de  feu  &  de  fumée  ^       1 10 
Parut  &  découvrant  la  fortune  en  fon  cours  , 
Il  l'appelle  ,  l'arrête   ôc  lui  tient  ce  difcours  : 
DéeiTe  ,  dont  les  loix  par  toi  feule  bornées  , 
Des  Hommes  6c  des  Dieux  règlent  les  defti- 
nces  , 

Qiij 


(366)    , 
Et  qui  courant  toujours  après  la  nouveauté  , 

Ne  peux  dans  aucun  bien  laifTer  de  fureté  : 
Quoi  donc  ,  l'unique  Rome  ignore  ton  empire, 
Toi  qui  fis  fa  grandeur ,  ne  peux- tu  la  détruire? 
Vois  ces  jeunes  Romains  d'eux-mêmes  enne- 
mis , 
ïioProfaner  ce  haut  rang  où  ta  main  les  a  mis  : 
Ces  dépouilles ,  ces  biens ,  que  leur  donna  la 

guerre  , 
Ces  préiens  infinis  que  leur  produit  la  terre  , 
Tout  devient  l'inftrument  d'un  démon  fiirieux 
Qui  leur  ronge  le  cœur  ,  en  leur  charmant  les 

yeux. 
Es  font  des  maifons  d'or  ,  jufques  dans  les 

nuées 
De  cent  nouveaux  Palais  les  faces  font  dref- 

fées  , 
Ils  repoufTent  les  eaux  ,  ils  traverfent  les  airs  , 
Dans  le  milieu  des  champs  ils  font  naître  des 

mers  ; 
Enfin  l'on  voit  par  tout  d'un  mouvement  re- 
belle, 
l3oLes  élémens  changer  leur  forme  naturelle  , 
Jufques  en  m.on  Palais  j'ai  fenti  leurs  efforts   ; 
La  terre  dans  fon  fein  cache  en  vain  (es  thréfors; 
Perçant  en  mille  endroits  les  folides  campa- 

gi^es. 
Des  antres  gémiflans  ils  tirent  des  montagnes  j 
Et  tandis  qu'épuilée  en  ufages  divers  , 
La  pierre  par  leurs  mains   s'entafTe  dans  les 

airs  ; 
Le  Soleil ,  des  Enfers  échauffant  la  frontière  , 
A  mes  fombres  Etats  annonce  la  lumière. 
Va  donc  fortune  ,  va  ,  la  guerre  efi  dans  tes 
mains  , 
"I40  Va  ,  cours  chaiTer  la  paix  ,  cours  armer  les 
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Romains  , 
Qu'on  ne  voie  en  tous  lieux  ,  que  fang  ,  que 

funérailles  , 
Redouble  mes  fujets  par  cent  &.  cent  batailles; 
Mon  Sceptre  dès  long-tems  n'eft  plus  enfan- 

glanté  , 
De  ma  chère  Ale6lon  vois  le  flanc  agité  , 
Rien  n'a  calmé  la  foit  depuis  cette  journée 
Où  du  brave  Sylla  ,  la  fureur  couronnée  , 
Fit  naitre  dans  les  champs  &  des  bleds  6c  des 

fruits 
Teints  encore  du  fang  dont  ils  furent  nourris  ; 
Il  dit ,  puis  entr'ouvrant  la  terre  qui  le  prefle  , 
Il  joint  avec  fa  main  ,  la  main  de  la  Déeffe.    i ^o 
La  fortune  aulîï-tôt  d'une  légère  voix 
Commença  ce  dil'cours  :  Oh  Prince,  dont  les 

loix  I 

Retiennent  pour  toujours  dans   une  nuit  pro- 
fonde 
Tous  ceux  que  le  Cocyte  a  portés  furfon  onde. 
Si  j  e  puis  en  ce  j  our ,  lans  bleffer  m  on  pouvoir. 
Annoncer    furement   ce   qu'on  doit  bientôt 

voir  ; 
Tes  vœux  font  exaucés  ,  mon  cœur  plein  de 

colère  , 
S'accorde  avec  le  tien ,  il  faut  les  fatisfaire  ; 
Je  hai  ce  que  j'ai  fait,  pour  ces  peuples  ingrats» 
Mon  bras  va  renverler  l'ouvrage  de  mon  bras,i6o 
C'en  efl  fait  ;  il  eft  temps  de  contenter  ma  rage. 
Mêlons  par  tout  les  feux  ,  les  cris  &  le  car- 
nage : 
Mais  quoi  !  je  vois  déjà  le  Tage  épouvanté  , 
Par  un  double  combat  Pharfaie  enfanglanté  , 
Je  vois  trembler  le  Nil  &  frémir  la  Lybie  , 
Je  voie  fur  les  bûchers  périr  la  Thefîaiie  ; 
Déjà  dans  AcHumies  traits  d'un  Dieuvea- 
geur  ,  Q  liijf 
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Font  entendre  des  cris  d'épouvante  &  d'hor- 
reur ; 
Va  donc  ,    de  tes  Etats  ouvre  tous  les  pafla- 

170  Du  Cocyte  altère  prépare  les  rivages  , 
Pour  pafler  les  mortels  qui  courent  au  trépas  ,  " 
Caron  ,  le  feul  Caron,  ne  te  luffira  pas  , 
Il  te  faut  une  flotte  ;  &  toi,  pâle  Déefle  , 
Akcton  ,  que  la  ibif  depuis  il  long  -  temps 

preffe  , 
Du  fang  qui  va  coulerfais  cent  ragoûts  div>îrs, 
Le  Monde  par  morceaux  va  tomber  aux  En- 
fers. 
Elle  parloit  encor  ,  lonqu'un  affreux  nuage 
Percé  de  mille  feux  à  grand  bruit  fe  partage  ; 
Pluton    connoît  la   voix  du    Souverain   des 
Dieux, 
îSeDifparoît  &  s'enfuit  loin  du  jour  &des  Cieux; 
Par  des  fignes  divers  la  terre  menacée  , 
Auffi-tôt  dans  le  Ciel  voit  fa  perte  annoncée  ," 
Le  Soleil  obfcurci  retire  les  rayons  , 
On  croit  voir  dans  les  airs  marcher  des  légions^ 
Diane  avec  regret  foumifTant  fa  carrière 
Aux  crimes  des  mortels  refufe  fa  lumière. 
Les  rochers  à  grand  bruit  quittent  le  haut  des 

monts , 
Et  par  bonds  redoublés  tombent  dans  les  va- 
lons ; 
Les  fleuves  ne  font  plus  bornés  par  leurs  ri- 
vages , 
looEn  des  lieux  inconnus ,  ils  s'ouvrent  des  paf- 
fages; 
L*Etna   jufques   au     Ciel   élevant    fes    tor- 

rens  , 
Semble  contre  les  Dieux_  féconder  les  Ti- 
tans; 


.      ( 3^9  )  ,      , 
D'un  vain  bruit  de  combat  les  échos  rétentil- 

fent  , 
Les  morts  font  ranimés ,  les  fépulchres  gémif- 

fent  ; 
On  voit  errer  par  tout  des  fantômes  affreux. 
D'un  allre  menaçant  les  flamboyans  cheveux. 
Sèment  déjà  par  tout  l'horreur  &  Tincendie  , 
Le  lang  entin  ,    le  fang  tombe  en  forme  de 

pluie  ; 
Ces  préfages  bientôt  font  fuivis  des  effets. 
Céfar  de  la  vengeance  écoutant  les  projets ,  200 
Et  lailTant  des  climats  en  conquêtes  fertiles  , 
Quitte  le  fer  Gaulois  pour  les  armes  civiles. 
Dans  cet  enchaînement  de  monts  audacieux  , 
Qui  femblent  attacher  la  terre  avec  les  Cieux, 
On  découvre  un  rocher  ou  plutôt  dans  la  nue. 
Son  front  trop  élevé  difparoit  à  la  vue  , 
Les  Alpes  dans  ce  lieu  confervent  un  autel  , 
D'Alcide  ,   de  fes  faits  monument  éternel 
De  neiges  &  de  glaçons  les  roches  revê- 
tues , 
De  cet  affreux  féjour  ferment  les  avenues  ;  2,10 
Le  Soleil  n'en  a  pu  bannir  les  aquilons , 
L'hiver  y  règne  feul  en  toutes  les  faifons  ; 
Mais  l'ame  de  Céfar  de  rien  n'efl  allarmée  , 
Rien  ne  peut  arrêter  l'ardeur  de  fon  Armée  ; 
Parmi  les  cris  de  joie  il  monte  dans  ces  lieux, 
II  y  campe  &  de  là  jettant  au  loin  les  yeux  , 
Il  découvre  les  champs  de  l'injuffe  Italie  ; 
Il  fent  à  cet  objet  redoubler  fa  furie  , 
Et  levant  vers  les  Cieux  &  les  mains  &  la 

voix  , 
O  Dieux  !  dit-il ,  ô  Terre  !  où  mon  bras  au-  220 

trefois 
Par  de  fanglants  combats  captiva  la  viéloire  î 
O  Pays  !  dont  j'ai  fait  U  la  joie  &  la  gloire  y 
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Un  reffce  de  bonté  me  parle  encor  pour  toi  î 

Je  cours  à  la  vengeance  ôc  j'y  cours  malgré 
moi  , 

La  guerre  qui  s'apprête  ,   ô  Rome  efl  ton  ou- 
vrage ! 

Toi  feule  ;  tes  mépris  ont  formé  cet  orage  ; 

Quoi,  tandis  que  volant  de  combats  en  com- 
bats 3 

J'enfanglante  le  Rhin ,  j'augmente  tes  États  , 

Tandis'que  t'immolant  les  débris  de  la  Gaule, 
2.3oJ'aitermis  de  nouveau  la  paix  du  Capitole  ; 

L'exil ,   de  tant  d'exploits  fera  l'indigne  prix  : 

As- tu  donc  cru  Céfar  infenfible  au  mépris  ? 

Cha  que  fuccès   nouveau  me  tait  un  nouveau 
crime  , 

Des  Romains  que  je  fers  je  deviens  la  vie-/, 
time;  ^  _  ^  J 

Efclaves  malheureux  d'un  fordide  intérêt , 

Bien  plus  que  mon  pouvoir  ma  gloire  leur  dé- 
plaît. 

En  vain  la  paix  convient  au  bien  de  la  Patrie  , 

La  guerre  contre  moi  lert  mieux  la  jaloufie  : 

Mais  qu^ils  ne  croient  pas  que  Céfar  fans  ven- 
geur 
^  .Q^ulfTe  tomber    aux  fers  d'un  indigne  vain- 
queur ; 

Non  ,  non ,  je  ne  crains  point  leur  injufte  ca- 
price , 

Allons  le  fer  en  main  leur  demander  juftice  ; 

Mon  crime,  chers  amis,  efl  un  crime  commun, 

Rome  en  me  m.enaçant  vous  menace  chacun  ; 

Je  n'ai    pas   vaincu  feul  ,  je  vous  en  dois  la 
gloire  , 
''Nous  devons  partager  le  fruit  de  la  viéloire  : 

Marchons  à  Rçm^  ,  allons  prévenons  le  dan- 
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11  faut,  chers  compagnons, périr  ou  fe  venger; 
Pour  moi  ,   grâce  à  vous  ,  je  ne  fuis  point  à 

plaindre  , 
Avec    de  tels    guerriers,  Céfar  ne  fçait  rieni^O 

craindre. 
A  peine  ache voit-il,  que  par  un  vol  heureux  , 
Un  aigle  TafTara  du  fuccès  de  fes  vœux 
Sur  la  gauche  du  Camp  les  forêts  retentirent , 
On  entendit  des  voix  que  des  flammes  fuivi- 

rent  ; 
Phébus  d'un  or  plus  pur  rehauffa  fes  cheveux  , 
Et  lit  fur  l'horifon  fentir  de  nouveaux  feux  ; 
Céfar  fortifié  par  ces  heureux  préfages  , 
Au  travers  des  dangers  va  s'ouvrir  des  pa{- 

fages  ; 
Il  marche  le  premier  ,   la  neige  &  les  glaçons 
Réfilient  quelque  temps  au  poids  des  efca-260 

cirons. 
Mais  bientôt  du  rocher  échauffant  la  furface  , 
La  foule  fous  fes  pas  fent  amolHr  la  glace  ; 
La  neige  difparoit,  &  les  chevaux  tremblants 
Voient  naître  à  leurs  pieds  &:  couler  des  tor- 

rens  , 
Dont  les  eaux  tout-à-coup  celTant   d'être  li- 
quides , 
S'arrêtent  au  milieu  de  leurs  chutes  rapides  ; 
On  diroit  à  l'afped  d'un  fi   prompt  change- 
ment 
■Qu'un  invifible  frein  retient  cet  élément  ; 
En  vain  fur  le  penchant  de  ces  routes  gliffantes 
S'avancent  pas  à  pas  les  légions  flottantes  ;     170 
Armes  ,  hommes  j  chevewux,  bagages  ,  éten- 

darts  , 
Pêle-mêle  emportés  tombent  de  toutes  parts; 
Pour  furcroît  de  terreur  il  furvient  un  oragQ 
L'aquilon  déchaîné  fait  éclater  fa  rage  , 
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Dans  un  nuage  épais  il  amené  la  nuit , 

Et  la  grêle  aulîi-tôt  fe  répand  à  grand  bruit  ; 

On  diroit  qu^une  mer  au  haut  des  Cieux  for*- 
mée  , 

D'un  déluge  glacé  vient  accabler  l'Armée  ; 

Le  Ciel,Ja  Terre  &  l'Onde  enfemble  confon- 
dus , 

Sous  l'effort  de  l'hiver  font  unis  &  vaincus  ; 
a8o  Céfar  réfifte  feul  appuyé  fur  fa  lance, 

11  brave  le  péril ,  il  defcend  ,  il  s'avance. 

Tel  Alcide  autrefois  d'un  pas  vi<S^orieux  ^ 

Marchoit  fur  le  Caucafe  ;    6c  tel  au  haut  des 
Cieux  , 

Paroiffoit  Jupiter  ,  lorfqu'armé  du  tonnerre  , 

Il  confondoit  l'orgueil  des  enfans  de  la  terre. 

Mais,  pendant  que  l'Armée  après  tant  de  tra- 
vaux , 

Au  pied  de  ces  rochers   fe  range  à  fes  dra- 
peaux ; 

La  Déefle  aux  cent  voix  part  d'une  aile  trem- 
blante , 
290 Vole  au  Mont  Palatin;  là  femant  l'épouvante. 

Elle   apprend  aux  Romains",  que  Céfar  en 
foreur  , 

Arrive  ,  &   va  bientôt  leur  parler  en  vain- 
queur ; 

Leur  fait  voir  fes  VaifTeaux  iur  les  mers  d'Au- 
fonie , 

Ses  foldats  tous  couverts  du  fang  de   Ger- 
marwe  , 

Le  feu  ,  le  fang  ,   la  mort ,  les  dangers  ,  les 
hazards  , 

La  guerre  &  fes  fureurs  s'offrent  de   toutes 
parts  : 

Rome   aux  premiers    éclairs  de  ce  funcfte 
orage  , 
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En  différens  partis  s'agite  &  te  partage  , 
L'un  par  terre  s'enfuit  ,  l'autre  fur  des  Valf- 

le aux  ; 
La  Patrie  eft  déjà  moins  iure  que  les  eaux. 
Il  en  efl  dont  le  cœur  moins  fenfible  aux  al-  30» 

larmes  , 
Attend  que  le   deflin  s'explique  par  les  ar- 
mes ; 
Plus  on  craint  plus  ou  fuit ,  le  peuple  épou- 
vanté 
Ne  croit  plus  lous  fon  toit  trouver  de  fureté  ; 
Il  coun  &  s'éloignant  d'une  m^arche  incertai- 
ne , 
Il  a  pour  tout  confeil  la  frayeur  qui  l'entraîne; 
Rome  fe  plaît  à  fuir  ,  le  Romain  de  concert 
Dans  ces  murs  fi  fameux,  laifTe  un  affreux  de- 

fert; 
Le  fils  tremblant,  gémir  entre  les  bras  du  père; 
Celui-ci  tient  les  Dieux  que  fa  maifon  révère,  3^® 
Et  maudiffant  cent  fois  les  ennemis  abfens  , 
Les  accable  de  loin  fous  des  vœux  impuiflans  ; 
L'époufe  avec  l'époux  ,  l'enfance  &  la  vleil- 

lefTe  , 
Dans  leurs  embraffemens  confondent  leur  trif- 

tefTe  ; 
La  jeunefTe  au  hazard,fans  confulter  le  poids , 
Se  faifit  de  l'objet  qui  peut  fixer  fon  choix. 
L'avare    fur  fes  bras  chargeant  tout  fon  mé- 
nage , 
En  voulant  tout  fauver  offre  tout  au  pillage, 
Ainfi     quand  l'aquilon  troublant  la  paix  des 

flots  , 
Par  un  foufHe  imprévu  furprend  les  matelots  ,  ^20 
L'art  Se  le  gouvernail  tout  devient   inutile  , 
Au  milieu  des  écueils ,  l'un  fe  cherche  un  a- 
fyk; 


Celui-ci  jette  l'ancre  ,    ibûtient  fon  VaifTeau, 
L'autre  attend  fon  falut  &  du  fort  &  de  l'eau  ; 
Mais ,  que  dis-je  ^  la  mer  ,   les  vents  ik  l'o- 
rage , 
Des  Romains  effrayés  font  une  foible  image  ; 
Le  croira-t-on,tout  tliit  en  ce  trouble  honteux  , 
Le  Sénat ,  le  Conliil  &  Pompée  avec  eux  ; 
Oui  j  ce  Héros  fameux,  vainqueur  des  Mithri- 
dates  , 
33oLa  terreur  de  THydafpe  (ScTécueildes  Pirates; 
Lui  que  Rome  en  un  jour  vit  triompher  trois 

fois  , 
Lui  qui  fit  aux  Dieux  même  envier  fes  exploits, 
Ce  héros  dont  le  nom  redouté  du  Bofphore  , 
Vole  de  m^ers  en  mers ,  du  couchant   à  l'au- 
rore , 
Tl  fuit  ;  le  fort  cruel  lui  fait  tourner  le  dos  , 
Et  traite  également  le  peuple  &  le   héros  ; 
Le  Ciel ,  qui  l'eut  pu  croire  ,  en  c^  défordre 

extrême  , 
Le  Ciel  a  vu  trembler  ,  a  vu  fuir  Ifes  Dieux 

même  ; 
En  vain  deHiis  la  terre  il  refte  des  autels  , 
34oToutes  les  Déïtés  s'éloignent  des  mortels. 
La  paix,  la  douce  paix,  les  quitte  la  première; 
.Ses  bras  blancs  font  meurtris  d'une  main  fan- 

guinaire  , 
Ses  yeux  baignés  de  pleurs  y  d'un  voile  font 

couverts  , 
Et  dans  ce  trifte  état  elle  vole  aux  enfers  : 
La  Foi  court  liar  fes  pas  en  compagne    fidelle. 
Et  les  cheveux  épars  Thémis  fuit  avec  elle  ; 
La  Concorde  les  fuit  déchirant  fes  habits  , 
Et  quitte  avec  regret  des  peuples  trop  chéris  J 
En  échange  pluton  fait  fortir  fur  la  terre 
3  5°  Les  montres  que  l'enfer  dans  fes  gouffres 
enferre  y 
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La  cmelle  Erynnis,  Megere  ,  Tes  flambeaux^ 
Et  tout  ce  que  Bellcne  entraîne  de  fléaux  : 
L'horiibn  ell  couvert  de  langlantes  images  ; 
On  voit  partout  des  feux  ,  des  meurtres  ,  des 

ravages  : 
Sur  ce  nouveau  théâtre  arrive  la  Fureur  , 
Comme  un  couriier  fans  frein  qu'aiguillonne 

la  peur  ; 
Dans  un  cafque  fanglant  elle  montre  unvifage, 
Où  cent  coups  imprimés  font  témoins  de  fa 

rage  ;_ 
Elle  porte  à  Ion  bras  un  bouclier  épais  , 
Dont  le  cuir  eft  chargé  d'une  gerbe  de  traits  ;  30O 
D'un  tifonembrafé  fa  main  droite  enflammée, 
Répand  des  tourbillons  de  feux  &  de  fumée. 
La    Terre  s'apperçoit    qu'elle   a    changé  de 

Dieux , 
Le  même  changement  fe  fait fentir  aiLx  Cieux;     ^ 
En  diflérens  partis  iOlympe  fe  divife  , 
Diane  de  Cefar  protège  l'entreprife  ; 
Minerve  eft  pour  Céfar  ,  6c  l'invincible  Mars, 
V  eut   lui  fen-ir  de    guide  au  milieu  des  ha- 

zards  : 
D'autres  de  fon  rival  foûtiennent  la  querelle  , 
Apollon  ,  &  Mercure  ,  Alcide  fon  modèle  ;    37^ 
L'égalité  des  faits  ,  des  lauriers  ,  des  travaux  , 
La  Gloire  unit  enfemble  Alcide  &  ce  héros. 
Deja  par  les  clairons  la  Difcorde  animée  , 
Elevé  dans  les  airs  fa  tête  envenimée  ; 
Dans  fa  bouche  croupit  un  fang  épais  &  noir  , 
Sa  langue  trop  prefTce  a  peine  à  fe  mouvoir 
Au  milieu  des  débris  de  quelques  dents  gluan- 
tes ; 
Ses   cheveux  font    autant  de  couleuvres  fif- 

flantes  ; 
Ses  habits  en  lambeaux  ,  les  yeux  baignés  de 

pleurs  i 


(37^} 
380  Et  fon  flambeau  fatal  annoncent  fes  fureurs  ; 
Elle  fort  des  Enfers,&  d'une  marche  prompte. 
Vers  le  Mont  Apennin  elle  avance  ,  elle  y 

monte  ; 
Et  de-là  ,  découvrant  les  terres  &  les  mers  , 
Et  s'écriant  d'un  ton  ,  dont  frémit  l'univers  : 
Allez  peuples  ,  dit-elle  ,  allez  ,  courez  aux 

armes  , 
Répandez  à  la  fois  les  feux  &  les  allarmes  ; 
Qui  fe  cache  périffe  ;  &  le  lexe  &  les  ans 
Sont  d'un  foible  fecours  ;  femmes  ,  vieillards, 

enfans  , 
Tout  doit  prendre  parti ,  tout  doit  parler  de 
guerre , 
390  Tout  doit  être  agité  jufqu'au  fein  de  la  terre  : 
Toi  Marcellus  ,  foûtiens  ,  anime  le  Sénat  ^ 
Excite  Lentullus  ,  les  Romains  au  com.bat  ; 
Le  peuple  _,  Curion ,  à  te  fuivre  s'apprête  ; 
Qui  t'arrête  ?  Céfar  achevé  ta  conquête  _, 
Rien  ne  peut  s'oppofer  à  tes  jufles  efforts  ; 
Viens  forcer  des  remparts  ,  viens  piller  des 

thréfors  ; 
Et  toi  Pompée  ,  &  toi ,  va  fauver  ta  patrie  ; 
Va  j  fait  rougir  de  fang  la  mer  de  ThefTalie  ; 
Épidaure  t'attend  ,  va  d'un  pas  glorieux  , 
400  Entre  Céfar  &  toi  ,  fiiire  expliquer  les  Dieux. 
Elle  dit ,  &  foudain  la  Terre  obéïlTante  , 
Par  un  prompt  mouvement  répond  à  fon  at- 
tente. 

Si  ce  Livret  n'étoit  point  fi  chargé  de  ba- 
gatelles jj'ornerois  cette  édition  des  Varian- 
tes de  ce  Poëme  ,  que  Mr.  Bouhier  a  compo- 
fé  à  fa  mode  ,  fans  trop  en  rendre  de  raifon  ;  > 
j'y  joindrols  comme  lui  ,  le  texte  de  Burman  , 
auquel  j'ajoûterois  celui  de  Ncdot  ,  les  notes 
de  Bufchius ,  de  Junius ,  d'un  Auteur  incertain 
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chez  Bongars  ,  de  Melchior  Halmlnsfeld   de 
GoldalT:  j  6c  de  beaucoup    d'autres  ,&  j'au- 
rois  de  quoi  former  un  in-12.  tort  honnête. 

Je  me  contenterai  aujourd'hui  de  foûtenir 
Fançienne  leçon. 

V    II.  Bouh.  Hinc  Numid<2  adtulerant. 

Lifez  ,  Crujcas  ,  illinc  nova  vellera. 

Cette  leçon  efl:  appuyée  d'un  beau  paffage 
de  Seneque.  Ep.  87. 

Pauper  lïbi  videîur ....  nifi  Variétés  .... 
nïfi  Alexandrina  marmora  Numïdids  cruftis 
dijlincls  fint.  D'ailleurs  hinc  &  illinc  ,  deman- 
de deux  genres  de  marchandifes  :  le  Préfi- 
dent ,  luivant  fa  corre6lion  ,  ne  connoît  point 
celle  des  Numides ,  ii  bien  diftinguée  par  Se- 
neque. 

V.  13  .  Bouh.  Lœtce  vulnerapacis, 

Lifez  j  Lisfce* 

V.  14.  Bouh>  Quœritur  in  Sylvis  auro  ferai 

Lifez  ,  Maurri. 

Il  faut  ablblument  retrancher  Vs  ,  quoiquel- 
le  foit  dans  l'édition  de  Nodot ,  &  dans  l'é- 
dition de  Brlngerus  1610  ,  où  on  Ut  Mjurris, 

Cette  leçon  eft  appuyée  d'un  beau  pafTagc 
de  Salvien,  que  je  donnerai  en  temps  &  lieu  ; 
contentons-nous  d'en  indiquer  une  quatriè- 
me ,  &  deréferverle  reftepour  l'édition  com- 
plette. 

V.  25.  Etflexicrincs. 

Lifez  ,  Laxi. 

On  peut  voir  que  fur  ces  25  premiers  vers  , 
le  Préfident  a  fait  au  moins  neuf  ou  dix  cor- 
re6Hons.  On  examinera  quelque  jour  le  refle 
à  fon  aile. 

Il  y  a  aux  Récolets  d'Ipres  ,  un  tableau 
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original  de  Rubens  ,  qui  a  été  répété  dans  plu- 
sieurs Villes  de  Flandre  ;  J.  C  en  colère  te- 
nant les  foudres  en  main,  veut  abyfmer  l'uni- 
vers ;  S.  François  d'un  air  humilié  ,  cherche  à 
le  fauver^  &  le  couvrant  modeftement  de  fon 
manteau  ,  s'efforce  de  le  mettre  à  l'abri  des 
carreaux  du  Ciel  ;  la  Sainte  Vierge  du  bras 
droit  touche  fon  fils  ^  &  de  l'autre  lui  montre 
fon  fein  dont  elle  l'a  nourri  pour  détourner  les 
fléaux  dont  l'univers  efl:  menacé. 

Ce  trait  efl  pris  du  Traité  des  Conformités 
de  S.  François  avec  J.  C.  dont  la  bonne  édi- 
tion efl  de  l'an  i  5  lO  ;  la  première  de  1490  efl 
aufîi  fort  chère  ,  &  fut  vendue  à  la  vente  de 
M.  Barré,  120.  liv.  mais  la  féconde  eu  la  meil- 
leure ,  ôc  a  donné  occafion  au  livre  de  1'^/- 
coran  des  Corddïers  ;  qui  a  été  renouvelle  en 
Hollande  depuis  quelques  années  avec  les  fi- 
gures de  Picart. 

Mr.  Jolin  ,  Curé  de  S  Hilaire  à  Paris,  étant 
aller  faluer  Monfeigneur  le  Duc  dElbœuf , 
fut  prié  de  venir  prendre  fafoupe  ;  ce  jour  là  , 
Son'AltelTe  reçut  la  vifite  de  deux  Révérends 
Pères  Jéfuites  ,  qu'elle  retint  à  fa  tab'e  ,  Se 
envoya  d'abord  un  de  fes  Laquais  à  Mr  le  Cu- 
ré pour  l'avertir  du  fait  :  le  Curé  dit  au  La- 
quais ;  fort  bien  ,  je  m'y  rendrai,  je  ne  crains 
point  les  Jéfuites  :  il  y  fut,  &  Monfeigneur  le 
plaça  à  fa  droite  ;  les  RR.  Pères  entamèrent 
la  converfation  fur  les  pjiviléges  de  leur  Com- 
pagnie ,  le  crédit  qu'ils  avoient  en  Cour  de 
Rome ,  &  dans  toutes  celles  de  l'Europe  , 
l'amitié  de  tous  les  Grands  ,  la  dlre61ion  des 
Séminaires  ,  rédiicatioi  de  la  JeunefTe  ,  & 
une  infinité  d'autres  prérogatives  qu'ils  étale- 


rem  jurqu'à  la  fin  du  repas  :  Mr.  John  ,  qui 
connoiiloit  les  Jéfuites  ,  ne  difoit  mot  ;  Mon- 
feigneur  le  Duc  Kii  donnant  un  petit  coup  fur 
l'épaule  ,  lui  dit  ;  Mr.  Jolin  ,  vous  ne  nous  di- 
tes rien  ;  Monfeigneur  ,  reprit  Mr.  Jolin  ,  û 
vous  voulez  bien  me  le  permettre  ,  je  me 
fouviens  du  nait  d'un  Prédicateur  qui  m'a 
para  fort  beau. 

Sous  Mr.  Beurier  ,  Curé  de  S.  Etienne-du- 
Mont  ,  le  Prédicateur  de  Carême  donna  des 
avis  à  toute  forte  d'états  ,  d'âges  6c  de  con- 
ditions ,  en  fut  très-content  de  lui  ;  mais  Mrs. 
les  HuilTiers  turent  le  trouver  à  la  fin  du  Ca- 
rêm.e  ,  &  lui  dirent  ;  vous  avez  fait  des  mer- 
veilles ,  tout  Paris  eft  fatisfait  ;  mais  vous 
nous  avez  oubliés  :  mes  chers  enfans ,  leur  dit 
le  Prédicateur  ,  je  vous  deftine  mon  premier 
Sermon  ;  il  monte  en  Chaire  &  leur  adreffant 
la  parole  ;  Mrs.  les  Huiljîers  ,  leur  dit-il  ,  ai- 
mei-vous  bien  les  uns  les  autres  ,  Cdr  le  public 
ne  vous  aime  gueres. 

La  compagnie  fe  mit  à  rire  ,  les  Jéfuites  y 
trouvèrent  leur  paquet ,  &  fe  difoient  ,  fe  fer- 
rant le  pied  ,  taifons-nous  ,  nous  avons  à  fai- 
re ici  à  une  vieille  fouris  ratatinée. 

Le  Père  le  Porc  ,  de  l'Oratoire,  fit  un  gros 
livre  in-4.  fur  les  matières  de  la  Grâce  ,  qui 
fut  mal  reçu  de  l'un  &  de  l'autre  parti  ;  le 
Père  le  Vafibr  ,  qui  depuis  s'efi  fait  Protef- 
tant  ,  enfeignant  à  S  Magloire  l'Hiftoire  Ec- 
cléfiallique  ,  ne  ceiToit  de  vanter  cet  ouvrage  , 
ôc  de  dire  ,  que  Janfénius  avoit  lu  S  Augufiin 
avec  des  lunettes  de  Calvin,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  fon  confrère  le  Porc  ,  qui  fiit  bien  entré 
dans  le  fens  de  ce  S.  Doaeur  ,  &  le  vendoit 
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aans  fa  chambre  à  tous  venans  :  comme  ij 
etoit  d'une  grolTeur&  d'une  graiffe  extrême  , 
on  afficha  lur  la  porte  :  Porc  frais  à  vendre  â 
l'enfeigne  du   veau  gras. 

Le  fameux  Père  Sirmond  ,  Jefuite,  Confef- 
feur  du  Roi  ,  étant  à  Lyon,  fes  confrères  cru- 
rent le  bien  régaler  en  lui  montrant  leur  vaf- 
te  &  grande  Bibliothèque  ;  mais  comme  qWq 
conliftoit  preique  toute  en  livres  de  Scholafti- 
ques  &  de  Cafuiftes;  &  de  Théologiens  Arif- 
totehciens ,  il  ne  dit  mot  ;  fes  confrères  éton- 
nes de  fon  filence  le  prièrent!  de  lui  dire  ce 
qu'il  penfoit  de  leur  BibHothéque  ;  on  m'a  dit 
leur  dit-il  ,  en  entrant  dans  Lyon  ,  que  vous 
deviez  faire  ce  foir  dans  votre  Collège  ,  avec 
vos  Ecoliers  &  Penfionnaires  ,  un  feu  de  joie 
magnifique ,  je  vous  confeille  en  ami ,  au  lieu 
d'acheter  des  fagots  pour  faire  votre  feu ,  d  y 
mettre  tous  vos  livres  &  de  les  y  brûler  ,  car 
ils  ne  font  bons  qu'à  cela.  Un  vieux  JéVuite 
irrité  ,  qui  fçavoit  fon  Virgile  par  cœur  s'é- 
cria :  ' 

Uoc  ithacus  velit  &  magno  mercentur  atrid^s  ! 

O  Ciel  !  quelle  folie ,  &  quelle  impiété  ! 

De  brûler  les  héros  de  la  Société  ! 
O  !  le  beau  feu  de  joie   aux  yeux  des  Janfé- 

nifles  , 
Ils  danferoient  autour  avec  les  Calvinifles. 

Les  Figurines  firent  trois  livres  ,  qu'ils  inti- 
tulèrent ^  Enchaînement  de  vérités^  fous  lefym- 
bole  des  femmes  adultères  ,  des  vafes  d'argile  & 
des  efprits  de  Python.    Un  EccléfiaiHque  s'in- 
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formant  du  cours  de  ces  écrits^difoit  à  un  de  fes 
amis  ,  comment  vont  vos  coureufes  du  Pont- 
'  neut  ,  vos  pots  caffés  ,  &  vos  lorcieres  ? 

On  délibéra  long-temps   à  Venife  ,  fi  on  y 
■idonneroit    enrrée    aux   Jéfuites  :  dans  la    der- 
•  I  niére    délibération   où  ils  furent  reçus  ,  Moro- 
•jfmi  dit  ,  pour  déterminer   les  Collègues  à  les 
[(recevoir  ,  Georg.   4.  Pénétrant   au/as  &  limi- 
■i  na  repim  ;  mais  ce  mot ,  au  lieu  de  faciliter 
leur  entrée  ,  faillir    à   tout  gâter  ;  parce  qu'on 
ne  veut  point  à  \'enife   que   les  Religieux  ni 
les  Prérres  fe  mêlent  d'aucune   affaire  d'Etat  ; 
les  Jéfuites  même  ,  qui  y  foni:  aujourd'hui   éta- 
blis ,  font  d'une  modération   &  d'une   réferve 
fur  ce  fujet ,  qui  n'eil  pas   imiaginable. 

Le  Pape  Pie  V.  mourut  le  premier  Mai 
1572  ,  il  fut  béatifié  par  Clément  X.  &:  cano- 
nifépar  Clément  XI.  le  22  Mai  171 2  ;  on  lui 
a  fait  cette  Epitaphe  : 

TapA  Vius  quint  us  moritur  j  res   mira  ,  tôt  Inter 
Pontificss  _,  tantuîn   qulnqiu  fuïjp;  pios. 

On  a  un  petit  volume  ln-4.de  Lettres  de  ce 
Pape,  Apcjîolicarum  PU  qulnii  P.  M.Epijhla- 
Tum  libri  quincue  ;  elles  furent  imprimées  à 
Anvers  en  1640. 

Voy^z  la  X.  du  trolfiémc  livre  ;  il  exhorte 
Charles  I  X.  à  maffacrer  &  exterminer  tous  les 
Hérétiques  :  il  fe  fert  de  l'Ecriture  pour  auto- 
rifer  fes  avis. 

Dans  la  XIL  du  m.ême  livre  ,  à  Catherine 
de  Médicis  ,  il  dit  ,  que  c'eft  là  le  feul  moyen 
d'appaifer  la  colère  de  Dku  ,  feyerc  cum  illis 


a^endum...,  neque  enim  aliter  Deus  placari  po- 
tefl  :  quod  fi  Majejlas  tua.  .  .  .  Catholïc(Z  Re- 
ligionis  hojîes  aperte  ac  libère  ad  internecionein 
ujque  oppiignaverit ,  pro  certo  habeat  nunquam 
fibï  dïvinum  defuturum  ejfe  auxilium. 

Catalogue   des  livres   d'un    Homme   du    monit 
qui  a  du  goût. 

L'Antiquité  expliquée  ,  du  Père  Montfau- 
çon  ,  avec  le  Supplément.  1 5  vol.  in-ibl.  figj 
1719.  1722. 

L'Année  Chrétienne  de  Mr.  le  Tourneux, 
Paris.  1718.   13  vol.  in-i2. 

Defcription  de  l'ArcKipel  &  de  l'Afrique  , 
par  Dapper.  fig.  2  vol.  in-fol.  1702.  léSd". 

Bihlia  Sacra  vulgatJB  edit.  caraElere  muni' 
tiffimo  (  abfque  fummuriis  capitum.  )  Col  Jg 
Gualt.  16^0.  in- 12. 

Biblia  Sacra  vulg,  éd.  Nous  Chronologicis 
6»  Hijloricis  llluftrata  ,  (  à  A.  Lancelot  )  curr. 
Sacra  Chronohgiâ  UlJ'erU  &  Geographia  Sam- 
/on.  Paris,  in-jol.   1661. 

La  Sainte  Bible  Latine  &  Françoife  ,  avec 
des  courtes  notes  ,  avec  la  concorde  &  le; 
livres  apocryphes.  Paris.    1715.  4  vol.  in-fol 

La  Sainte  Bible  avec  des  counes  notes  & 
les  Diflertations  du  Père  Calmet,  &  de  l'Abbé 
de  Vence,  Paris.  1750.  in-4.  12  vol. 

Bibliothèque  Poétique.  Paris.  1745.  in-4./ 
vol. 

Œuvres  de  Boileau.  Paris,  1747.  in-8.  fig.  5 
vol. 
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<E livre  s  de  Bolleau  ,  a^-ec  les  fig.  de  Picart. 
i''ip.  2  vol. 

Caufes  célèbres  &  intéieflantes.  Paris,  in- 
12.  20  vol. 

Les  Mémoires  de  Caftelnau.  Bruxelles.  173  r. 
in-fol.  3  vol. 

Les  Caraftères  de  Théophrafle  ,  par  la 
Bruyère.  Paris.  1750.  in-12    2  vol. 

Cérémonies  &  Coutumes  Religieuiés  de  tous 
les  Peuples  ,  avec  les  fîg.  de  Picart.  Amft. 
1715.  in-fol.  9  vol. 

Le  même  avec  les  explications  de  Mrs.  Ba- 
liier  &  Maicrier.  Paris.  1741.  in-tbl.  7  vol. 

Concile  de  Pife.  1724.  in-4.2  vol.'^ 

Concile  de  Bafle.  173  i.in-4. 2  vol.  '^     Par 

Concile  de  Conftance.  1727.  in-  I  ^enfant» 
4.  2  vol.  J 

Concile  de  Trente  ,  par  Frapaolo.  Amfl. 
1713-  i"-4- 

Idem  ,  avec  les  Notes  du  P.  Corrayer.  173*^. 
in-4   2  vol. 

Di6lionnaire  Univerfel ,  François  &  Latin» 
Trévoux.  1752.  7  vol. 

Dictionnaire  (Economique  de  Chomel. in-fol. 
4  vol. 

Diéllonnaire  Univerfel  de  Commerce.  Pa- 
ris. 1750.  in-fol.  3  vol. 

Di(9:ionnaire  de  Moreri.  1732  â  vol.  in-fol. 
avec  4  vol.  de  Supplément  de  i'Abbé  Goujet , 
ou  l'édition  d'Hollande,  in-fol.  8  vol. 

Di6Honnaire  de  Bayle.  Rott.  1720.  in-fcri. 
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Di^Honnake  de  Bayle,Am{l.i740.in-fol.4  vol. 

Di6lionnaire  Géographique  portatif.  1749.111-8. 

Diâiionnaire  Hiftorique  portatif.  17 ji.  in-8. 
2  vol. 

Diélionnaire  Géographique  ,  par  Bruzen  de 
la  Martiniere.    La  Haye.  1726.  in-fol.   10  vol. 

Diftionnaire  de  la  Bible  ,  de  Calmet   1730. 
in-fol  4  vol. 
Effais  de  Montagne  1725  in-4.  3  vol. 

Effais  de  Phyfique  ,  par  Muffchenbroeck. 
Paris.  1751.  fig.  in-4,  2  vol. 

t     Œuvres  de  S.  Evremont.  Paris.  I740.in-i2. 
10.  vol. 

Chronique  de  J.  FroilTart.  Lyon  ,  de  Tour- 
nes. 1559.  in-fol. 4  tomes  en  2  vol. 

(Euvres  de  Fonteneile.  La  Haye.  1728.  in- 
fol.  3  vol.  fig.  de  Picart. 

Idem  ,  Paris.  1750.  in-12.  6  vol. 

La  Galerie  du  Luxembourg  peinte  par  Ru- 
bens.  in-fol.  grand  format. 

Car.  du  Frefne  Dom.  du  Cange  ,  Glojfarium 
ad  ScrïptQres  médite  &  infimes  Laxin'uaùs, 
Paris.  Ofmon.  1733   in-fol.  6  vol. 

Difcours  Hiftoriques  &  Moraux  fur  le  vieux 
&  nouveau  Teftament ,  par  Saurin  ,^  avec  W% 
figures  d'Koet  ,  d'Houbraxin  &  de  Picart, 
Amfl.   1720.  6  vol. 

Hifloire    Phyfique  de  la  Mer ,  par  L.  F.  de 

Marfdli.  Amft.  1725.  fig.  in-fol. 

Hifloire  du  vieux  &  du  nouveau  Teflament, 
avec  des  figures  &  des   explications,    parle' 
Sr  de  Royaumont ,  (  Ifaac  le  Maitre.  ;  Paris  , 
Petit.   1670.  in-4. 

Hiftoire 
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Hiftoire  du  vieux  &  du  nouveau  Tefl:ament; 
enrichle  de  plus  de  400  fig.  gravées  par  les 
plus  habiles  maîtres.  Amft.  Mortier.  1700. 
in  fol.  2  voL 

Kiftolre  naturelle  de  la  Lithologie  &  la 
Conchiliologie.  Paris.  1742.  fig.  in-4. 

Kliioire  de  la  Régence.  1749.  in- 12.   5  vol. 

Hiiloire  Ancienne^  de  Rollin.  13  vol.  in- 12 
ou  6  vol.  in-4. 

Hiftcire  Romaine  ,  de  Rollin  &  Crevier. 
1751.  8  vol.  in-4.  ou  16  vol.  in-i2. 

HiiToire  de  Polibe  ,  avec  les  Commentaires 
de  Folard.  Paris.   17 27.  in-4.  ^vol. 

Hifloires  Généalogiques  des  Maifons  de 
Chateigniersj  Chatilion ,  Bethune  ,  Montmo- 
rency ,  Dreux  _,  Guilnes  &  Vergy.  Par  du 
Chêne,  in-fol.  7  vol. 

Dilcours  fur  Thiftoire  Univerfelle  de  Bofluet^ 
Paris,  in-4.  ^  in- 12. 

Hifîoire  Univerfelle  Sacrée  &  Profane  ,  par 
Calmet.  Strasb.  1735.  in-4.  S  voh 

Hiftcire  générale  &  politique  de  l'Univers  , 
par  Puffendorf  &  Bruzen  de  la  Maniniere. 
Amft.  1749.  10  vol. 

Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  ,  par  Berruyer 
1732.  in-4.  8  ^'oi«  ou  10  vol.  in-i2. 

L'édition  la  plus  recherchée  eft  de  1728.  7 
vol.  in-4. 

Mémoires  pour  les  fix  premiers  fiécles  de 
TEdife  ,  avec  l'Hiftoire  des  Empereurs  ,  par 
Tillemont.  ijï6,  in-4.  22  vol. 

Hiftoire  Ecdéfiaflique  de  Fleuri  ,   avec  la 
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continuation  par  le  Père  Fabre.  36  vol.  in  4, 
ou  in  12. 

Hiftoire  des  Ordres  Monaftiques ,  Religieux 
ôc  Militaires.  1714.  fig.  in-4.  8  vol. 

Hiftolre  des  Variations ,  par  Bofluet,  1688, 
in-4.  ^  ^'^^' 

Hiftoire  des  Juifs  ,  par  FI.  Jofeph.  Paris. 
1744.  fig.  in-12..  6  vol. 

Hiftoire  des  Juifs  &  des  Peuples  voifins,  par 
Pride'aux.  6  vol.  in-12,  ou  2  vol.  in-4. 

Hiftoire  des  Juifs,  par  Bafnage  1716.  in- 
^2.9  vol. 

Hiftoire  de  Conftantinople  ,  par  Coufin, 
1672.  in-4.  8  vol. 

Hiftoire  de  l'Églife  Gallicane.  1732.  18  vel. 

Hiftoire  de  France  ,  par  le  P.  Daniel.  1722. 
in-4.  7  vol. 

Hiftoire  Univerfelîe  de  Jacques  de  Thon  ,* 
depuis  1543-1607.  Paris.  1734.  16  vol. 

Kiftoire  de  Louis  XIIÏ.  par  le  Vaftbr. 
Amft.  17 12.  17  vol.  qui  fe  relient  difFérefti- 
ment. 

Hiftoire  Militaire  de  Louis  XIV.  par  Quin-» 
cy.  Paris.  17 z 6.  8  vol. 

Hiftoire  de  Paris,  par  Felibien.  1725.111- 
fol.  5  vol. 

Hiftoire  de  S.  Germain  -  des  -  Prez.  Paris, 
1724.  fig.  in-fol. 

Hiftoire  du  Cabinet  de  Sainte  Geneviève. 
Paris.   1692,  fig.  in-fcl. 

Hiftoire  dâ  S»  Denis.  17Q6.  fig. 


Hil^olre  d'Allemagne.  1748.  iiî-4.  11  vol, 

Hiiloire  de  la  Chine  ,  du  P.  d.i  Halde.  Pa- 
ris.  1735.  in-tol.4  vol. 

Hilloire  Généalogique  &  Chronologique  de 
la  Mallbn  de  France  ,  des  Pairs  &  Grands 
Ofiiciers  de  la  Couronne  ,  parle  Père  Anfel- 
me.   1726.  in-ibl  9  vol. 

Hiftoires  &  Mémoires  de  Littérature  de 
l'Académie  des  Inlcriptions.  17 17.  in-4.  15 
vol. 

Hillolres&  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  avec  les  Tables ,  les  Machi- 
nes. in-4.  ^7  vol. 

Hiltoire  d'Angleterre  ,  par  Rapin  Thoiras; 
La  Haye.  1727.  10  vol.  ou  in-4.  Paris.  15  vol. 

Hiftoire  d'Angleterre  ,  d'Écofle  &  d'Irlan- 
de ,  par  Larrey.  Rot.  1697.  in-fol.   ûg.  4   vol. 

Hilloire  de  France  ,  par  Mezerai.  in-tol« 
in-4.  ou  in- 12  les  édidons  les  plus  recherchées. 
font  celles  de  Guillemot  ,  de  Thierri  &  Bar- 
bin  ,  &  les  dernières  in-4.  4  ^o\.  &  in-12.13 
vol.  avec  l'avant  Ciovis  &  Louis  XIV. 

Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  de  Frai- 
ce  ,  du  Préiidem   Henault.  1749.  %  in  4. 

Idem.  in-8.  z  vol. 

Journal  d'Henri  III.  Paris.  174^.  in-8.  5 
vol. 

Journal  d'Henri  IV.  Paris.  1741.  in-8.  4 
vol. 

Loix  Eccléfiaftiques ,  par  d'Hericourt:  Pa^ 
ris.  17 19.  fol. 

Loix  Civiles,  par  Domat.  1749.  fol. 
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Mélanges  de  Littérature  ,  par  Vigneul  de 
Mar ville.  1713.  3  vol. 

Chroniques  de  Monftrelet  depuis  1400  où 
finit  FroifTart ,  julqu'à  1467.  Paris.  1603.  3  to- 
mes en  I   vol.  in-tol. 

Monumens  de  la  Monarchie  Françoife.  Pa- 
ris. 1729.  in-tbl.  fig.  5  vol. 

Médailles  des  événemens  de  Louis  le  Grand. 

Paris.  1702. 

Idem.  1723. 

Eflais  de  Morale  de  M.  Nicole  ,  &  les  int- 
truclions  Théologiques  du  même  ,  avec  le 
traité  de  la  Prière    Paris,  in-12.  22  vol. 

Manuel  d'Epi61ete  3  par  Dacier.  Paris.  171 5. 
in-12.  2  vol. 

De  la  diftriburion  des  Maifons  de  Plaifan- 
ce  &  de  la  décoration  des  édifices  en  général  , 
parBîondel.  Paris.  1737  in-4.  2  vol. 

Menagiana.  171 5.  4  vol. 

Mémoires  du  Cardinal  de  Retz  ,  Joli  Si  Ne- 
mours  Paris.  175 1.  7  vol. 

Méthode  pour  l'Hiftoire  ,  par  l'Abbé  Len- 
glet.  1729.  in-4.  ^  vol. 

Mémoires  de  SuUi.  1747.  in-4.  3  vol. 

/.  Foy  Vaillant  nummi  Antiqui,  Amfl.ijO'^^ 
in-fol.  3  vol. 

Hub  Golt\iï  de  re  nummarid^  AntfiAjoZ.  fig, 
ïn-foL  5.  vol. 

•  Phyfique  Sacrée,  ou  Hiftoire  naturelle  de  la 
Bible  j  traduite  du  Latin  de  Scheuchzer  ,  avec 
les  figures  dePfeflel.  Amfl.  1732.  in-fol.  8  vol. 
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Phyfiqiie  du  Père  Pegnault.  1745.  5  vol. 

Phyiique  de  NoUet.  4  vol.  avec  2  vol.  fur 
rEleâricité. 

Réflexions  de  la  Rochefoucault.  Paris. 
1714   in-12. 

Rabelais  ,  orné  des  fig.  de  Picart.  in-4.3  v. 

De  la  manière  d'enfeigner  &  d'étudier  les 
belles  Lettres  ,  par  Rollin.  4  vol.  in-12. ou  2 
vol.  in-4. 

Œuvres  de  S.  Real.  Paris.  1745.  6  vol.  in- 
12.  ou  3  vol.  in-4. 

Traité  des  Superftitions  ,  par  Mr.  Thiers; 
Paris.  1748.  4  vol. 

Tous  les  autres  Traités  du  même  Auteur 
font  curieux  &  dignes  d'un  amateur. 

Le  Speftateur.  1722.  6  vol. 

Le  Spectacle  de  la  Nature.  Paris.  in-i2.  9 
vol. 

Œuvres  de  Scarron.  1751.    12  vol. 

Sanderi  FLindria  Illujlrata  &  Geograpkia 
Sacra  Brabantice,  Hag.  Com.  lyzC *fig.foL  6, 
vol. 

L'Art  de  Tourner  ,  par  Plumier,  in  -  fbl, 
Jombert.  1749. 

Théâtre  Sacré  du  Brabant.  La  Haye.  1729. 
in-fol.  4.  vol. 

Théâtre  Profane  du  Brabant.  La  Haye. 
1730.  in-fol. 

Théâtre  des  Grecs,  par  Brumoy.  3.vol.in-4. 
ou  6  vol.  in-12. 

Théâtres   de  Molière  :   Regnard  :  Pierre 
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Corneille  :  de  la  Chauffé  :  de  Marivaux  y  &:c. 

Les  Théâtres  Italiens  anciens  &  modernes. 

Temple  des  Mufes  en  60  tableaux  ,  par  Pi- 
cart.  Amft.  1733.  1737.  in-fol.  %. 

Télémaque  ,  avec  les  6gures  de  Picart.in-4. 

(Euvres  de  Voltaire,  Paris,  1751.  in-12.  11 
vol. 

Voyages  de  le  Brun.  1725.  in-4.  fig.  5  vol. 
Voyages  de  Thevenot.  1727.  in-12.  5  vol. 
Voyages  de  Chardin.  173  5.  in-4.  4  vol. 

Voyages  de  Pietrode  la  Vallée. Paris.  1748. 
m- 12.  8  vol. 

Voyages  de  Toumefort.  Du  Louvre,  in-4. 
2,  vol. 

Voyages  de  la  nouvelle  France.  1744.  in-4. 
3  vol.* 

Voyages  de  Gemelli  Careri.  6.  vol. 
Voyages  de  Tavernier.  in-12.  6  vol. 
Relations  de  divers  Voyages  curieux  ,  pttf 
Thevenot.  Paris.  1690.  in-fol,  2  vol. 

Recueil  de  Voyages  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  cts  Provinces-Unies.  Amft, 
1725.  12  vol. 

Recueil  de  Voyages  au  Nord.  Amft,  1716. 
în-i2.  10  vol. 

Kiiloire  générale  des  Voyages  ,  de  l'Abbé 
Prévoft.  in-4.  &  in-i  2. 

Les  Vies  des  Saints ,  de  Baillet.  1739.  in-4. 
10  vol.  ou  in-fol.  4  vol. 

Vie  de  l'Empereur  Julien ,  par  Mr.  de  la 
Bleterie,  1735.  2  vol. 


(  39ï  ) 
Bibliêthéque  d'un  Médecin  &  d'un  ?hyjîcien. 

Les  Aphorifines  d'Hippocrate  en  vers  Fran- 
çois ,  par  de  Launay.  Roiien,  1742. 

Apidus  de  obfoniis  &  alimentis  five  de  re  co- 
quinar'uî  cum  nous  M.  Lifler.  Amjl.  1709.  //:-8. 

Traité  des  Alimens  de  Carême  ,  par  Andri, 
Paris.  171 3.  2  vol. 

Anatomie  d'Heiiler.  Paris.  1735.  in-8. 

Anatomie   de  Jean  Palfin.  Paris.  1726.  in-8. 

Nie.  Stenonis  obfervutiones  AnatomiccS.Lug. 
Bat.  1680.  in-ii.  fig, 

Gedeon  Hurvœi  ars  curandi  morbos  expcfia' 
tione.  Off.  1730. 

G.  Stahl  ars  fanandi  cum  expe6tadone  cp' 
pojîîiî  fatyr:e  Harvdeyame.  Ibid.  1730.  2  vol. 

C.  Gifneri  Hijloria  Animalium  Lib,  V*  Tirm 
4.  vol,  fol.fig. 

Jonfîoni  Hijloria  naturalis  Animalium.Amjl, 
3657.  fol   1  vol.fig. 

Jonftoni  de  Arboribus  &  Fruùclbus.  Francf. 

iGSx.foL 

L'Edition  complette  du  Jonfton  de  Franc- 
fort eil  en  5  vol.  toi. 

A.  Van-Loewenhoeck  arcana  naturœ.  deteEia, 
ope  Microfcopiorum.  Delp.  lô^"^.  in-4.  4  vol. 
fig.  rare. 

M.inged  Theatrum  Anatomicuni  cum  Eufla- 
chii  tabulis  à  Lanci/io.   Gen.  ^716.  fol,  fig 

G.  Bidloo  Anatomia  centum  &  quinquc  ta- 
bulis,  Amfi.  1685.  grand  irt-fol. 
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Anatomia   'Bidloo  au&a    à   Dom.   Cowper. 
Lug  Bat,  1739.  grand  in-fol. 

Botanicon  Parijîenfe  à  Dom.  Vaillant,  Leyd, 
l'ji'j.fol. 

Idem.  1743.  i/z- 12. 

/.  Swamerdammli    Biblîa   natum.   Belg.    <5» 
laiinc.   i7j'7.  3  vol  fol. 

J  J.  Mangeti  Bibliotheca  fcrïptorum  Medico, 
mm.  fol  4  vol.  fiar. 

Celfi  de  Medicinâ  lib.  8.  accurante  T,  J.  ah 
Almdovecn.  Am(l.  1713. 

Idem   cum    Rob.    Cojijlantini    notis.    1722. 
i;/-8. 

^  Le  Chirurgien  Demifle  ,  par  Fauchard.  Pa- 
ris. 1746.  2  vol.  fig. 

M.  Lifter  Biftoria  Conchyliorum.  Lond, 
1685.  rare 

Traité  de  la  flruéture  du  cœur  &  de  Tes  rna- 
ladies  ,  par  M  Senac  Paris.  1749.  ^  "^'o^-  %• 
t.  Ekmenta  Ckïmice  ab  Heivi.  Boerhaave.  Lug, 
Bat.  1732,  i/z-4.  2  vol. 

Tous  les  ouvrages  de  ce  célèbre  Auteur. 

Traité  des  Difpenfes  de  Carême  ,  par  Hec- 
cfuet  ,  augmenté  de  deux  Difiertations  ,  l'une 
fur  les  macreufes  ,  &  l'autre  fur  le  tabac. 
Foumier.  1710  ,2  voL 

Les  curieux  recherchent  la  première  Edi- 
tion ,  où  l'on  trouve  des  Anecdotes  retran- 
chées dans  k  fécond©  en  deux  vol, 

Diaionnaire  de  Médecine  ,  Botanique  J 
Phyfique,   &:c.  1749.  fol.  6  vol. 
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De  la  Digeftion  &  des  Maladies  de  Tefto- 
mac,  par  Hecquet.  1719.  in-iz.  2  vol. 

Di6lionnaire  des  Drogues  ,  par  Lemery. 
Holl.  in-4.  fîg.  Et  Paris.  1733.  augmenté  par 
M.  de  Juffieu, 

Com.  Marjîlii  Danuhius.  Hagce  Comitum, 
1726.  6  vol  cart.  Imperiali. 

Mie  h.  Ettmuhri  opéra. ,  in  compendium  re^ 
dada.  Amjl,  1702.  i/2-8. 

L'Ecole  de  Salerne  ,  enfuite  le  Poëme  Ma" 
caronique  en  vers  burlei'ques.  Paris.  1664» 
in-i2. 

Idem.  Paris.  1749. 

L'Œconomie  animale  ,  par  Quefnay.  Paris, 
1 747   3  vol. 

Fougères  de  l'Amérique  ,  par  Plur»ier.i705 . 
fol.  fig. 

Hippocratîs     Coi  opéra      Gr.  La!,   ex  ediu 
/.  A    Vanderlinden.  Lugd.  Bat.  1665.  2  vol, 

Hippocratis  Aphorifmi  cum  prognoflicis pror- 
rhedcis  Coacis  &  ex  interp,  J,  Heurnii.  Lugd, 
Bat.  1607.  1  vol.  in-iS. 

Idem  ex  recognitione  A.  Vorjlii.  Lugd,  Bat, 
Eli.  1628.  ^/2-32. 

A.  Qulrini  Rivïni  introduSiio  in  rem  Herba- 

riam.  Lipf^fol.  3  vol,  fig. 

Ho  nus  Eyflettenfis.  Norlmb.  1673.  grand 
in-fol.  î,  vol  fig.  ouvrage  très-rare  ;  le  plus  bel 
exemplaire  efl  à  la  Bibliothèque  du  Chapitre 

Ry 


.  ^      C  394  )       ^ 
(de  Tournai.  Ce  livre  fut  vendu  170  liv.  à  la 
,yente  de  M.  Burette. 

Hiftoire  générale  des  Drogues ,  par  Pomet 
2694.  in-foi.  fîg. 

Idem  par  Pomet  fils.  173  5.  in-4.  a  vol. 

Berbarium  Amboinenfe  à  Rumphio.  Belgice 
&  Latine,  Amjl.  1741.  in-fol.4.  vol.fig. 

Hiftoire  naturelle  de  la  Province  du  Lan- 
guedoc ,  par  Aftruc.  Paris.  1737.  in-4. 

/.  P.  Tournefort  inflitutiones  rei  Herbaria 
ÇOo  tab.  adornata.  Paris  1700.  in-4,  3  "^oU 

Idem,  Edit.  unia  ab  Ant.  de  JuJJieu.  Lug» 
Iji^. in-4.  3  "^^^ 

Le  même  en  François  fous  le  titre  ,  d'Elé- 
mens  de  Botanique.  1694.  in-8.  3  vol.  fig. 

Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  des  Infec- 
tes ,  par  Reaumur.  Paris.  1734.  in  4.  6  volfig. 

Rail  Hijlorla  Infe&orum.    17 10.  in-4. 

M.  S.  Merian  de  InfeBis  furinamcndbus 
Hagûs.  corn.  1726.  cart.  Imp,  fi§» 

Traité  des  Maladies  de  la  peau  ,  par  Tur- 
ner.  Paris.  1743.  îi^-12..  2  vol. 

La  Médecine  des  Pauvres  ,  par  Hecquet. 
1749.  ii^-i^'  4  vol. 

Frïd.  Ho^manni  opéra  omnia  in  fex  tomos 
difiributa  ,  acce£it  fupplem.  duo  bus  vol.  Genève 
1748.  in-fol. 

La  Médecine  raifonnée  de  F.  Hoffman ,  tra- 
duite par  J.  J.  Bruhler.  1739.  9  vol. 

Traité  des  Maladies,  par  Helvetius.  1759» 
i  vol." 

jiflruc  d(  Morbîs  yenereis»  1740.  in-j^,  z  voL 
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Traité  des  Maladies  vénériennes  ,  par  Af- 
truc.  Fa  is.    1745    m-;i.4vol. 

G.  Harris  de  Morbis  acutis  Infantum  cum 
aliis  traîî.  Amjl.  1715. 

HefperUum  Norimbir^enfium  y  five  de  Malo- 
rum  ,  Citreorum  ,  Limonum  ,  Auranûorumqus 
cidturd  &  ufulïbri  IV.  Nor,  iji }-foL  rare. 

Fro/p  Alpin'i  de  Medicinâ  metkodicd  lïb, 
XIII.  Lug.  Bat.  17 19  i/z-4. 

Le  Médecin  de  ibi-même  ,  ou  l'art  de  fe 
conierver  la  famé  ,  par  Devaux.  Leyde.  1687. 
in- II. 

Traité  des  Maladies  de  l'œil ,  par  Maître' 
Jan.  Paris.   1740.  in-iz. 

M.  Malpïghii  opéra  omnïa.  Lond.    i6%j»fig. 

Reg.  de  Graaf  opéra  omnïa.  Lugd.Bat.  1677. 
in-S.yg. 

Joan.  Aiic/uelil  oculi  fubrica  ,  a8io  ,  ufus. 
Lug.  Bat.  1649.  i/:-8. 

Clopton  Havers  Ojîeologla  nova.  Franc 
2692.  in-S. 

J.  Vreind  opéra  Medlca,    Parlf.    1735;.  i.?-4. 

Vlyjjis  Aldrovandiopera.hotï,  1599.  15.V0/. 
fie- 

Gafparï  Bauhini  pinax  Theatri  Botanicl  Ba- 
Jîlece.  1623.  &  i67i'in-4, 

J.  Bauhini  &  J,  Che(leri  ,  Hifhria  PlanU- 
rum  univerfalis.  Ebroduni,  1650.  in-foi.  3 
vol.  fig. 

Rob.  Morifon  flantarum  Hifioria  univerfalU 
Oxonienfis,  Ox,  i6ii»  3  yol-fi$' 
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7.  Rail  TJiflorla  Plantarum.  Lond.  ï686.  3 
•vol.  in-fol. 

Plantes  de  l'Amérique  ,  par  Plumier.  Paris. 
3693.  in-fol.  fig. 

H.  Boerhaave  index  alter  Plantarum  Horti 
'Academici.  Lugd.  Bat.  ibid.  1710.  i/z-4.  2  voU 

fie- 

Tlora  Vrujfica  (  J.  Lo'éfdîi  )  1703.  //z-4.  jÇg", 

J.  Burmanni  Thefaurus  Zeylanïcus.  Âmjl, 
1757. //z-4.  yzo-. 

J.  Burmanni  variarum  Africanarum  Vlan" 
tarum  Décades  X.  Amfi.  1730.  in-^.  fig. 

pharmacopée  de  Lemeri.  Paris.   17 16.  in- 4. 

F.  JFillughbeii  de  Hifloriâ  Pifcium  lib.  1  v, 
ex  rec.  Raii.  Ox,  ^6^6  fol.  fi§. 

Le  régime  de  ianté  de  l'Ecole  de  Salerne  , 
traduit  en  vers  ,  &  commenté  par  le  Long  , 
avec  l'Epitre  de  Diocle  Caryftien  ,  touchant 
les  prél'ages  des  m^aladies  ,  &  le  ferment 
d'Hippocrate.  Paris.  1657.  in-8.  Enfuite  le 
Poëme  Macaroniqiie. 

G.  Cheyn&i  de  infirmorum  fanitafe  tuenda, 
vitâque producendâ.    Lond.  17x6.  in-^. 

Statique  des  Végétaux  &  analyfe  de  l'Air  j 
par  Haïes.  Paris.   173  5.  in-4.  fig 

Traité  des  vertus  Médecinales  de  l'Eau 
Commune.  Paris.  Cavel.  1730.  i  vol. 

Thomœ  Bartholini  ,  /.  Henr.  Meibomii  patris 
^  filii  de  ttfu  Flagrorum  in  re  medica  6*  xenc' 
rea  ,  Lumborumque  &  renum  oficio.  Franc» 
1^70.  i/î-8. 


(597)_ 
And,   Baccil   de   naturali   vinorum   Tliflorid 
l.  VIL  accejjit  de,  faclïtiis  ,  ac  cercvifds,  Romce, 
1596.  fol.  fig.  très-rare . 

P.  Alpini  de  prœfagiendd  vîtu  &  morte  œgro- 
tantium.'Venet.  1755.  i/2-4.  Hamburo^i,    1734. 


Apologie  de  V Equivoque  ,    Satyre  de  M,  R..,, 
le  fils  ,  contenant  584  v^rj. 

Cette  pièce  ne  s'imprimera  jamais  dans  fes 
Œuvres. 

Grâce  au  don  précieux   de  l'Ame  allcgori- 
que  , 
Que  me  lègue  en  mourant  ,    ta  Mufe  fatyri- 

,  ^^"  '. 
Defpréaux  ,  j'ofe  encor  malgré  tes  derniers 

vers  , 
Défendre    ici  ma   caufe   aux    yev.x  de   l'uni- 
vers. 
De  tes  fombres  chagrins  la  maligne  infiuence 
Tâche  en  vain  d'obfcurcir  l'éclat  de  ma  naif- 

fance  ; 
Car  fans  me  compofer  un  long  ordre  d'ayeux , 
Fille  de  Lucifer,  ie  naquis  dans  les  Cieux  : 
Là  fut  mon  origine  ,  &  ta  Satyre  entière 
Ne  fçauroit  m'empêcher  d'être  enfant  de  lu- 
mière. 
Efface  donc  ces  traits  dont  tu  peins  mon  bei's- 

ceau  , 
Et  dans  d'autres  couleurs  va  tremper  ton  pin- 
ceau   

Pour  ifnmortalifer  tes  vers  &  ta  mémoire  , 
11  falloit  dans  ton  ilile  ,  imiter  le  grimoire  j 


(39^) 
Et  cachant  des  beautés  fous  des  termes  obfcûrs; 
En  réferver  la  vue  à  nos  D. . .  .  futurs  ; 
Ou  bien  du  Janfénifme  implacable  adverfaire , 
Percer  de  mille  coups  ce  Ipeclre  nécelTaire  , 
En  effayer  le  mafque  à  tous  les  gens  de  bien  , 
Et  vendu  fans  réferve  au  peuple  ignacien. 


Avant  toi  les  Pafchals  ,  les  Wendrocs ,  les 
Amaulds  , 

Dans  leurs  fougeux  écrits  m'ont  livré  mille 
affauts  : 

Mais  malgré  ces  Heftors ,  écrafés  fous  ma  fou- 
dre j 

Leur  fuperbe  lUion  vient  d'être  mife  en  pou- 
dre. 

Juges  par  cet  exploit  dans  ce  choc  hazardeux  , 

Qui  doit  être  vainqueur  ,  ou  vaincu  de  nous 
deux. 

Ces  Héros  fiigitifs  ,  ou  réduits  au  filence  , 

Ne  t'annoncent-ils  pas  ta  chute  &.  ma  ven- 
geance ? 


Pour  me  déshonorer  dans  tes  vers  infultans  , 
Tu  remontes  d'abord  à  la  fource  des  temps  ; 
Puis  des  fiécles  d'après  nous  étalant  la  honte  , 
Outré  déclamateur  ,  tu  mets  tout  fur  mon 

compte  , 
Menfonge  ,  idolâtrie  ,  erreurs  ,fchifmes,excès; 
Il  n'eft  rien  qui  ne  ferve  à  faire  mon  procès. 
A  t'entendre  ,  c'eft  moi  dont  l'haleine  fatale 
Empefle  la  doctrine  &  corrompt  la  morale  : 
Qui  répands  le  poifon  des  plus  noires  er/eurs. 
Qui  pouffe  les  mortels  de  fureurs  en  fureurs  , 
£t  qui  commç  Pandgre  ^n  ^éfgrdres  ftccndc;^ 


h?9) 
Fais  fortir   de  mon  lein  tous  les  crimes  au 

monde 

Sans  moi ,  c'efl  tait  de  Républiques  , 
Et  l'on  voit  échouer  tout  l'art  des  politiques  : 
Vues  ,  intrigues  ,  relTorts ,  tout  eÛ  à  découvert," 
A  qui  veut  le_s  percer  ,  le  paiTage  ell  ouvert  ; 
Le  manège  des  Cours  ceiTe  d'être  un  miftère , 
Autant  vaut  lur  le  thrône  un  Claude   qu'un 

Tibère  ; 
Et  dès  qu'un  taux  Icrupule  ofe  m'en  éloigner  , 
Moi  manquant  ,  Ton  n'a  plus  le  grand  art  de 

régner. 
Peu   touché  cependant  de   tous  ces  avanta- 
ges , 
Tu  viens  Tair  enjoué  me  faire  mille  outrages; 
Me  reprocher  d'apprendre  aux  ignorans  mor- 
tels , 
Le  fecret  de  pécher  fans  être  criminels  ; 
Et   montant  par  degrés  de  malice  en  malice  , 
A  difculper  l'impie  ,  en  confacrant  le  vice. 
Joiiis  ,  cenfeur  cruel ,  joliis  des  ris  amers  , 
Qu'excite  contre  moi ,  l'air  malin  de  tes  vers  : 
Goûtes-en  le  fiiccès  ,  &  riant  à  ton  aile  , 
Lis  en  frapant  des  mains   ta  pornpeuf»  anti- 

théle. 
Mais  ,  non  :   Pourquoi  fouifiir   que  fmge  de 

Pafchal, 
Tu  vienne  crijiquerce  qui  n'efl:  point  un  mal  ? 
Admire  bien  plirtôt  par   quel  tour  de  m.agie 
J'auifte  l'Evangile  à  ma  Théoloc^'e. 
Jadis  en  bon  Chrétien  _,  modérant  Tes  defirs  , 
Un  homme  n'eût  ofé  fe  livrer  aux  plaifirs. 
Ce  n'étoit  qu'en  tremblant  qu'on  goûtoit  à  la 

pomme  , 
Dans  tout  ce  qu'on  faifoit  ,  on  craignoit  le 
Yiçii-hQtnme , 


(40Ô) 
Et  des  gâtes-metiers  ,  Janienifles  d'alors  ; 
Sur  les  moindres  douceurs  femoient  mille  re- 
mords. 
Jurer  ,  c'étoit  jurer  ;  médire  ,  étoit  médire  ; 
Plus  au  large  à  préient  l'amour  propre  refpire. 
J'ai  mis  le  cœur  humain  en  pleine  liberté  : 
Et  Bauny  dans  un  livre  avec  moi  concerté  , 
[  Aqui  pouvois-je  mieux  confier  ce  fyftême  ?  ] 
A^  du  rang  des  péchés,  rayé  le  péché  même. 
Voilà  ces  maux  affreux  que  tu  m'a  repro- 
chés ; 
Non  y  je  n'approuve  point  ,  mais  j'ôte  les  pé- 
chés ; 
Pour  en  diminuer  l'immenfe  catalogue  , 
Je  donne  un  nouveau  jour  aux  loix  du  dcca- 

logue  ; 
Etpar  des  fens  heureux  que  j'invente  à  propos. 
J'offre  aux  efprits  troublés  un  tranquille  repos. 
Auffi  fans  mon  fecours^je  ne  içais  quelles  Bulles 
Nous  alloient  ramener  le  fiécle  des  fcrupules. 
De  temps  en  temps  ,  à  Rome  j  un  tas  de  fac- 
tieux y 
Surprenoient  contre   nous  des  Décrets  fpé- 

cieux. 
Le  fucceffeur  de  Pierre  ,  ému  par  la  cabale  , 
D'anathêmes  fréquens  ,  frapoit  notre  morale  ; 
En  France  ,  les   Prélats  ilétriflbient  nos  Au- 
teurs , 
Même  zélé  en  Sorbcnne  emportoît  les  Doc- 
teurs , 
Et  tout  le  fécond  ordre  uni  dans  fes  requêtes  , 
Fourniffoit  la  vapeur  d'où  fortoient  ces  tem-r 

péte» 
Déjà  la  vérité  ,  fiir  ces  dccifions  , 
Bravoit  &  l'Equivoque  &  les  reftri(5llons. 
Son  pani  triomphoit  ;  mais  bientôt  éludées  J 


C  401  )        ^ 
Les  Bulles  par  mes  foins ,  fe  virent  dégradées. 
Et  malgré  des  Décrets  fi   clairement  conçus  , 
Daniel  *  a  plaidé  ',  j'ai   repris  le  delTus. 
Parle-t-on  de  Canons  ?  Je  crie  au  rigorifme  : 
D'Eglile  priminve  ,  elle  eft  le  Janleniiine  : 
D'Augultin  ,  de  Thomas  ,  malgré  des  noms  (î 

grands  , 
La  foi  5  quand  on  les  cite  ,  a  befoin  de  garants. 
Ainfi  fuit  devant  moi  la  m.orale  rigide  ; 
Pour  elle  &  pour  les  fiens ,  mon  dogme  eft  un 

Et  ma  vue  aujourd'hui  ,  foit  crainte  ,  foit  ref- 
pecl  ,  ^  ^      [ 

Ote  jufqu'à  la  voix  à  ce  parti  fufpe<5l 
Je  fçais  que  Port-Roval  en  a  frémi  de  rage  ; 

Que  n'a-t-il  point  tenté  pourbannir  ce  largage? 

Je  bleiTois  ,  difoit-il,la  foi .  les  bonnes  mœurs; 

On  ne   voy oit  qu  écrits  ,  ce  n'etoit  que  cla- 
meurs. 

Toi-même  rallumant  des    guerres   prefqu'é- 
teintes  , 

Tu  rimes  centre  moi  de  fatiriques  plaintes. 

Dans  le  champ  où  Montaîte  aim.oit  à  moilTon- 
ner  3 

Même  haine  ,  après  lui  ,  te  fait  venir  glaner  ^ 

Et  tous  deux  ,  tour  à  tour  ,    plaidant  la  mêm.e 
caufe  _, 

Tu  me  redis  en  vers;  ce  qu'il  m.'a  dit  en  profe. 

Mais  ,  injuftecenfeur  ,  de  quoi  m'accufes-tu  ? 

Le  vice  entre  mes  mains   devient  une  vertu. 


*  Le  Père  Daniel  ,    Jefiùte  _,  a  fût  une  D'if- 

ferîation  pour juftifier  l'ufa^e  ^e  V Equivoque  6* 

ridions  mentales  ,  ce  qui  l'a  fait  appelUr 


des  rejlrii 

l'Avocat  des  Equivoques. 
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Rufe  ,  déguifement  ,  artifice  ,  parjure  , 
Fourbe  ,  duplicité  ^  faux  fennent ,  impofture  ,' 
Tout  cela  n'eft  plus  crime  ,  &  ma  îubtilité       i 
Les  a  remis  en  grâce  avec  la  véricé.  . 
De  ces  montres  d'enfer ,    changés  par  mes 

preftiges  , 
A  peine  refte-t-il  quelques  légers  vefHges  ; 
On  les  voit  aujourd'hui  venus  de  mataçon  jr 
Et  je  puis  m'écrierjComine  autrefois  Samfon,  * 
Qu'il  ejl  forti  du  fort  une  douceur  ex  juife  : 
Ce  qui  flit  tromperie  eft  adreiTe  permife 
Nul  Icrupule  en  parlant  ne  trouble  les  humains,' 
Et  l'on  touche  à  îa  poix  f^ns  le  gâter  les  mains. 
O  Sanchez  !  ô  Bauny  !  mes  Apôtres  ndcles , 
Qu'on  vous  rende  à  jamais  des  grâces  immor- 

te^es. 
Un  homme  infttuit  chez  vous  ne  fçauroit  plus 

mentir  , 
Pour  lui  ,  le  faux  en  vrai  daigne  fe  convertir  : 
Oiii ,  quand  par  votre  efprit  une  langue  eft 

guidée  , 
Le  parjure  ,  n'eft  plus  parjure  qu'en  idée  , 
Loin  d'elle  furie  champ  ,  le  menfonge  s'enfuit  ^ 
Et  fans  être  pécheur  on  en  a  tout  le  fruit. 
Viens  donc  préfentement ,  téméraire  criti- 
que , 


^  Sam/on  ayant  mangé  (s*  fait  manger  à  fes 
parens  du  miel  d'un  ejfaim  d'abeilles  qu'il  avoit 
■  trouvé  dans  la  gueule  d'un  lion  qu'il  avait  tué  j 
fans  s'en  être  vanté  y  propofa  en  énigme  cet  évé- 
nement à  trente  jeunes  hommes  choijts  pour  l'ac' 
compagner  dans  fan  mariage  :  La  nourriture  eft 
fortie  de  celui  qui  mangeoit  ;  &  la  douceur  eft 
fortie  du  fort.  Juges  XI F. 


(  4C3  )         ^ 
Et  cenfurer  mon  dogme  ,  Sl  blâmer  fa  prati- 
que ; 
Et  bîafphemam  ici  ce  que  tu  n'entends  pas  , 
Dire  qu'on  ment  tout  haut  en  difant  vTai  tout 

bas. 
Ces  Senr.ons  étoient  bons  dans  la  bouche  des 

Pères  ; 
Mais  nos  temps  ont  befoin  de  régies  moins  {Sé- 
vères. 
Autre  fiécle  ,  autres  mœurs.  Seule  suffi  de  nos 

jours  , 
J'ai  fçu  ,  comme  il  falloit  compaffer  un  dif- 

cours 
D'un  non  ,  ou  d'un  oiii  fec   tempérant  la  ru- 

defTe  , 
Je  lailTe  aiut  complimens  toute  leur  politelle  : 
Et  touTours   abondante  en  traits  officieux  , 
Je  mafque  un  m.auvais  cœur  ibus  un  front  gra- 
cieux. 
C'eft  par  moi  que  TcHierjCette  ame  (î  candide, 
Sçait  d'un  tas  d'afpirans  fiater  l'efpcir  r.vide. 
Affiife  fur  fa  langue  ,  il  me  laiffi:  le  foin  , 
De  lui  prêter  des  mots   tous  marqués  à  mon 

coin. 
Par  là  ,  le  ConfefTeur  en  fes  iours  d'audience, 
Unit  la  politique  avec    a  confciônce  , 
Joue  une  Cour  rampante  ,  6c   parlant  d'après 

mioi  , 
Fait  chez  lui   des    Prélats  au'il  défait  chez  le 

Roi. 
C'efl  ainfi  qu'autrefois ,  contre  le  fnoralifte  , 
Des  Chrétiens  de  la  Chine  ,  il  fut  l'apologifte, 
Qu'il  vengea  ,  foûtenu  de  mes  expreffions , 
Et  les  Convertiffeurs  ;  &  les  Converfions. 


(  404  ) 
Rappelîerai-jeici  cette  comique  Hlfloire  , 

Dont   Jes  Novateurs   feuls  abhorrent  la  mé- 
moire , 

Quant  l'Equivoque  A.  A.  fignant  quelques 
billets  ,  t 

Vit  d'habiles  Doreurs  tomber  en  Tes  filets  ? 

Grands  ^  petits  ,  tous  ont  fçu   ce  trait  inimita- 
ble ; 

L'Hiftoire  des  filoux  n'a  rien  de  comparable  ; 

Etc'efl  en  vain  qu'Arnauld  piqué  jufques  aa 
vif, 

En  faveur  des  dupés   le  prit  d'un  ton  plaintif. 

Je   lailïai  ce  Dodeur  ,  peu  dode  en  l'art  de 
feindre  , 

Se  livrer  quatre  fois  au  chagrin  de  les  plain- 
dre ;   * 

Mais  la  Cour  où  l'on  aime  &  l'art  &  l'enjou- 
ment , 

Trouva  la  pièce  heureufe  ,    &  rit  du  dénou- 
ment  ; 

Et  l'Auteur  ,  faux  ou  vrai  ,  de  cette  Comédie  , 

Eutle  plaifir  d'y  voir  fcn  intrigue  applaudie. 
Mais  kifTons  à  1  écart  ces  tours  ingénieux  , 

Je  veux  te  raconter  des  faits  plus  férieux  : 

Je  viens  au  grand  chef-d'œuvre  où  brille  '  ma 
Doétrine  , 

C'eft  le  long  démêlé  des  cultes  de  la  Chine  ; 


t  La  fourberie  de  D  ouay  dans  laquelle  le  faux 
Arnauld  fipioït  fes  lettres  A.  A  pour  faire  croire 
^Y^  Profjfeurs  qu'il  vouloit  furprendre  ^  que 
c'était  Antoine   Arnauld. 

Les  quatre  plaintes  de  M.  Arnauld  pour 
demander  jujhce  de  cette  fourberie. 


(  405  ) 

Evénement  fameux  ,  ou  le  parti  défait  , 

Succombe  en  apparence  &:  triomphe  en  effet. 

Ecoutes  en  THilloire  ,  &  vois  avec  lurprife 

Ce  que  me  dit  la  foi  ,  ce  que  me  dit  l'Eglife. 
Une  fociété  dont  j'anime  l'efprit  , 

En   des  climats  loingtains  va  porter  Jesus- 
Christ. 

Ces   Dodeurs   mieux  inftruits   qu'aux  temps 
Apolloliques   , 

Mènent  droit  à  la  foi  par  les  Matliématiques  : 

Lunettes  ,  Almanachs  ,  Canons ,  Bijoux  ,  Ca- 
drans , 

Font  entrer    l'Evangile  avec   eux    chez  les 
Grands  ; 

Par     ces    faintes    leçons  ,  la   Chine    encor 
Payenne  , 

Sans  prefque  rien  changer   devient  pourtant 
Chrétienne  ; 

On  lui  montre  le  Verbe  au  milieu  des  fplen- 
deurs  , 

De  Jésus  glorieux  oa  lui  peint  les  grandeurs; 

Mais  pour  le  crucihx  ,  ma  fage  œconomie 

A  de  prophanes  yeux  en  cache   l'infamie. 

Un  Dieu  cruciiié  blelTeroit  les  Chinois  , 

Jadis  Paul ,  il  eil:  vrai ,  ne  fçavoit  que  la.  Croix, 

C'eft  tout  ce  qu'il  prêchoit ,  ces  apôtres  plus 
fobres  , 

Jugent  qu'il  eit  bien  mieux  d'en  taire  les  op- 
probres. 

Et  qu'attendre  en  effet,  d'un  objet  fi  chagrin? 

ElWe  de  ce  bois  là  qu'on  fait  un  Mandarin  ? 

De  progrès  en  progrès  ma  fçience  portée  , 

En  faveur  des  lettres  fait  un  faim  d'un  athée. 

L'enfer  même  y  confent;  car  pour  Confucius, 

Nous  lui  donnons  Arnauld  avec  Janfénius. 
Sans  cette  Apothéofe  6c  prudente  6c  nouvelle. 


(406) 
La  moifTon  de  la  Chine  échappoit  à  leur  zèle, 
Auffi  ma  charité,  qui  le  tait  toute  à  tous  , 
Permit  que  devant  lui  l'on  fléchit  les  genoux. 
Et  que  fans  renoncer  à  Chrême  ni  Baptême  , 
Un  Chrétien  lui  fervit  de  Pontife  lui-même. 
Le  zèle  qui  nous  prefTe  immenfe  en  fes  thré- 

fors , 
Etendit    fes    bontés    jufqu'aux  cendres    des 

morts. 
Les  Chinois   convertis  ,    grâce  à  leurs  nou- 
veaux Maîtres , 
Conferverent  chez  eux  le  culte  des  ancêtres  , 
Et  leurs  heureux  défunts  ,   rachetés  par   Ma- 
thieu ,  ^ 
Refterent  dans  leur  niche   encenfés  comme 

Dieu. 
Que  ne  peut  point  la   foif  de  fauver  tous  les 

homimes  } 
Et  que  le  monde  entier  fçache  enfin  qui  nous 

fommes. 
Les  Apôtres  jadis ,  avec  un  cœur  de  fer  , 
LaifTerent  fans  pitié  nos  ayeux  en  enfer. 
Ils  ignoroient  hélas  !   ces  hommes  trop  fm- 

ceres  , 
L'art  facile  &  récent  de  dédamner  nos  pères  ,' 
Ils  brifoient  fans  quartier  ,  foyers  ,  Temples  , 

Autels  , 
Tout  périt  fous  leurs  mains ,  jufqu'aux  Dieux 

immortels. 
Ricci,  le  grand  Ricci  prit  une  autre  méthode, 
Il  trouva  pour  le   Ciel  un  fentier  plus  com- 
mode , 


^  Le  Père  Mathieu  Ricci ,  Jefuite,  efi  le  père 
qui  a  autorifé  le  culte  juperflitieux  que  les  Chi" 
nois  rendent  à  leurs  ancêtres* 


Et  fit  voir  aux  Chinois,  ignorans  fur  ce  point, 
Qu  ils  lervoient  le   vrai  Dieu  qu'ils  ne  con- 

noiilbient  point. 
Bientôt  la  calomnie  ,  accoutumée  à  mordre  , 
Déchira  la  conduite  ÔC  noircit  tout  Ion  ordre  ; 
La  toi ,   s'écrioit-on,  ibus  un  nuage  oblcur  , 
Montre  à  les  vrais  enfans  un  cuite  bien  plus 

pur. 
Quels  Dodeurs  !  quelle  Loi  !  quel  prophane 

manège  ! 
Et  quel  fruit  va  produire  un  fond  fi  facrilége  ? 
Que  n'auroit-on  pas,  zélés  difpenfateurs  ? 
On  les  faifoit  paîter  pour  des  dilfipateurs  : 
C'étoit  peu  de  les  perdre  en  ce  fameux  Em- 
pire , 
Il  fallut  dans  l'Europe  achever  leur  martyre  : 
J'y  vis  ces  doux  agneaux  par  des  efprits  per- 
vers , 
Taxés  publiquement  d'être   des   loups   cou* 

verts  ; 
A  Rome  ,  Moralez  ^  commença  la  mêlée  , 
Il  dit  ce  qu'il  voulut  à  la  fainte  Affemblée  : 
L'Oracle  répondit ,  Ricci  fut  foudroyé. 
Mais  peu  de  temps  après  vint  un  autre  En- 
voyé ; 
C'eft  le  grand  Martini  ;  l'homme  fans  hyper- 
bole , 
Le  plus  franc  ,  le  plus  droit  qu'ait  formé  mon 
école  , 


^  /.  B,  Morale^y  T)ominicam,fut  envoyé  de 
la  Chine  à  Rome^  pour  propofer  aufaint  Siège 
diverfes  difficultés  touchiZnt  les  cultes  fuperfli- 
lieux  de  la  Chine  ,  6*  obtint  un  Décret  qui  les 
condamna. 
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Et  qui  fçavoit  le  mieux  ,  Rome  en  vit  un 

effai , 
L'art  de  ne  point  mentir  en  ne  difant.pas  vrai. 
L'AmbaiTadeur  muni  de  pièces  authentiques, 
Juftiiia  la  Chine  ,  &  lauva  nos  pratiques. 
Ses  cas  mieux  expofés,  &  très-bien  répondus. 
Rendirent  le  courage  à  mes  gens  éperdus. 
Ainfi  rentrant  en  lice  avec  armes  égales  , 
Je  lis  paiTer  en  Loi  nos  prétendus  Icandales  : 
J'oppoiai  Rome  à  Rome  aiLX  a^itres  ouvriers  , 
Et  la  Société  le  couvrit  de  lauriers. 
En  vain  un  noir  dépit  contre  la  Compagnie 
Traita  fon  Envoyé  de  nouvel  Ananie  .  f 
Simple  expoiant  ;  mais  fage  en  la  fimplicité  , 
Il  dit  vrai,  mais  non  pas  toute  la  vérité  ; 
Et  fuivit  en  ce  cas  l'excellente  maxime  , 
Qu'un  habile   homme  tait  tout  ce  qu'un  fot 

exprime. 
Ell-ce  donc  la,  çrand  Dieu!  mentir  au  S.  EC- 

prit  t 
Montre  lui  cependant  que  n'a  -  t  -  on  point 

écrit  } 
Dans  leur  zèle   indifcret ,  d'ingrats  Mifïion- 

naires  , 
Nous  traitèrent   par  tout  d'ouvriers  merce- 
naires : 
Echos  de  Port-Royal ,  ils  parloient  fon  jar- 
gon : 
>î  J'alliois  ,  félon  eux  ,  l'Arche  falnte  &  Da- 

èon. 


t  Ajutnic  mentit  à  S.  Pierre  ^  de  Père  Mar- 
tini mentit  au  fuccejfiur  de  Pierre  ,  en  expofant 
au  S.  Sié^e  les  cas  de  la  Chine  d'une  manière 
pUine  de  dé^ifcment. 

»  BeHal 


<  40?  ) 
»  Beîial  Se  Jefus  ,  médiiance  terr'bîe  î 
M  Se  trouvoient  réunis  par  un  mélange  ho^• 

rlble  : 
»  L'Eglife  de  la  Chine  avoir  plus  d'un  époux». 
i)  On  partageoit  des  cœurs  dont  le    Ciel  eft 

jaloux  : 
»  Les  frères  de  Xavier ,  dans  ces  vafles  con- 
trées 
»  Altéroient  le  dépôt  des  vérités  facrées , 
v  Souffroient  le  Paganifme  en  gens  peu  fcru- 

puleux  , 
»  Plaçoient  dans  le  lieu  faim  un  tableau  fcan-t 

d aïeux  , 
î>  Corrompoient  à  tel  point  leur  divin  miniP 

tère  , 
»  Qu'ils  failoient  de  l'époufeune  infâme  adul- 
tère ; 
5>Et  qu'ils  ofoient  nommer  ,  par  un  étrange 

abus  , 
»  Leurs  Chrétiens ,  les  Chrétiens  de  l'Ordre 

de  Jefus 
Je   ne   t'annonce  rien  ^   qu'une  maifon  fuf^ 

y>eàe  ,  ^ 
(  Ce  mot  t'annonce  affez  )  5c  ne  dife  &  n'ob- 

jeéte  : 
Ses  livres  d'où  diflilent  &  le  fiel  &  l'erreur  , 
Me  reprochent  ces  faits  d'un  {Hle  plein  d'aî^. 

greur. 
Pour  flérrir  nos  Chrétiens  ,  en  Europe  ,  à  la 

Chine  3 
La  cabale  employa  machine  fur  machine  , 
Et  de  quelque  côté  qu'on  tourna  fes  regards  V 
On  ne  voyoit  aux  murs  qu'affiches  6i.  pla* 

cards. 

^  MeJJleurs  iks  hhjfions  étrangères, 

al 


CHaciin  fe  déchaînoit,  tour  à  tour  fur  la  fcène 

Une  tb ule  d'afteurs  vint  exhaler  fa  haine  ; 

C'étoit  religion  ,  zélé  ,    foi  ,  piété  , 

De  déchirer  l'Eglife  &  la  Société. 

Les  enfans  de  François  ,    &  ceux  de  Domi* 

nique  , 
Entrèrent ,  qui  l'eut  cru  ?    Dans  ce  complot 

inique  ; 
Et  malgré  le  Décret  du  Pontife  Romain  ,  f 
Je   me  vis  en  opprobre  à  tout  le  genre  hu-' 

main. 
Toute  la  Compagnie  en  parut  alarmée  , 
Elle  entendit  crier  aux  enfans  d'Idumée  ; 
Ralez-la,  rafez-la  jufques  aux  fondemens. 
Les  uns  la  déchiroient  par  de  longs  Mande- 

mens  : 
D'autres  en  leurs  écrits  crioient  à  pleine  tête  , 
Que  démentant  fon  nom,  elle  adoroit  la  bête. 
Sur  tout  deux  boute-feux  §   que  je  pourrois 

nommer  , 
Loin  de  la  foûtenir  ,  aidoient  à  l'opprimer, 
ils  la  perçoient  de   coups  ,  trifte  &  honteux 

falaire 
Des  bienfaits  dont  fa  main  combla  leur  Sé- 
minaire. 


t  Sur  le  faux  expofè  du  F  ère  Martini ,  lafa- 
crèe  Congrégation  rendit  un  Décret  en  1656.* 
C'ejl  ce  Décret  d'Alexandre  VIL  dont  les  Jé^ 
fuites  ont  fuit  de  fi  grands  abus  à  la  Chine ,  6p. 
dont  ils  Je  fervent  fi  injuflement  pour  autorifer 
leurs  pratiques  fuperjîitieujés.  * 

§  Meffieurs  Brijacier  &  Tihcrge ,  qui  trou- 
hloient  Us  Jéfuues ,  comme  le  prophète  EU% 
t^roubloit  IfraèU 
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îl    neû  point  de    noirceurs   qu'ils  n'ofaiTent 
vomir- 

Elle  ,  fous  cette  croix,  ne  pouvoir  que  gcinir; 

"Car   l'innocente  ,  helas  1  ne  fçait  taire  autre 
choie  : 

Je  m'attendris  fur   elle  ,  &  pris  en  main  fa 
caufe  ; 

J'entendis    fes    clameurs  ,     &  j'exauçai  fes 
vœux  : 

Et  Pafteurs  &  troupeaux  ,  je  les  fauvai  tous 
deux. 
Pour  leur  faire  un  rempart  contre  ces  ca- 
lomnies , 

Je  donnai  le  Baptême  à  nos  cérémonies. 

L'Athéïfme  devint  par  un  détour  fubtil , 

Un  culte  politique  &  purement  civil. 

Un  fi  grand    changement    n'avoit  point  eu 
d'exem.ples. 

Les  Temples  dégradés  ne  furent  plus  des  Tem- 
ples. 

J'avois  pour  les  fauver  épuifé  mes  raifons  , 

Il  me  parut  plus  court  d'en  faire  des  maifcns, 

L'Autel  où  l'on  otFroit  un  encens  detaftabîe  , 

Prit  un  nom  moins  augufte  ,  6:  ne  fut  qu'une 
table  : 

Le  Sacrifice  enfuite  eut  un  même  deflin  , 

J'en  changeai  l'appareil  en  Tapprét  d'un  f3{lin; 

Et  Confucius  même  ,  encor  par  privilège  , 

Is'eut  plus  que   les   honneurs  d  un  pédant  de 
Collège. 

Avec  les  noms  changés  la  chofe  auiîi  changea; 

C'eft  ainfi  qu'en  mes  mains  le  culte  fe  purgea. 
Mais  tandis  que  j'achève  un  fi  pieux  ouvrage,. 

L'occident  contre  moi  forme  un  nouvel  orage. 

De  fes  cris  importuns  la  foi  remplit  les  airs  , 

Elle  arrache  à  Clément  fa  foudre  &  fes  éclairs  ? 

s  ij 


Et  réglant  de  Tcuîncn   le  voyage  &  la  mar- 
che , 
Elle  amené  à  Pékin  le  zélé  Patriarche. 
Mais  débarqué  Légat  ,  ^  &  rembarqué  mar» 

A  peine  y  paroît-il  que  je  l'en  fais  fortir  ; 
Et  par  la  tombe  enfin  la  hautaine  entreprife  , 
D'oier  Contiicius  des  taftes  de  l'Eghfe  ; 
D'abolir  lans  égard  aux  ufages  des  lieux 
Et  le  culte  du  Ciel&  celui  des  ayeux. 
Ceft  tout  ce  qu'a  produit  ce  projet  téméraire  : 
Le  coup  efl  retcm:bé  iur  le  parti  contraire. 
>rtaigrot  ,  s'eft  fait  bannir  ,  déclaré  Tiaô  ;  f 
Et  le  Nonce  en  prifon  s'ennuie  à  Makao. 
Encore  trop  heureux,  qu'oubliant  fa  puifiance , 
Pour  eux  la  Compagnie  ait  ufé  de  clémence. 
Leur  complot  méritcit  un  peu  plus  que  des  fers. 
Mais  quittons  l'orient  &  repaflons  les  mers. 
Pour  la  dernière  fois  Port-Royal  me  rappelle. 
Ah  î  quel  monflre  à  mes  yeux,  &  quel  champ 

pour  mon  zèle  I 
Ce  Monaftere  impie  -,  ouvert  aux  féduéleurs, 
Suivoit  obftinément  d'aveugles  condudeurs. 
Au  lieu  de  Guilloré  ,  de  Craliet,  de  Saint  Jure, 
On  lifoit  quelque  Père  ,  &  mém.e  l'Ecrimre. 
Dans  le  choix  des  fujets  le  crédit  &l  le  bien  , 


^  Monfe'igneur  le  Cardinal  de  Tournon  en» 
voyé  par  clément  XI  à  la  Chine  ,  avec  toutes 
fortes  de  pouvoirs  ,  les  Jéfuites  l'ont  fait  mourir 
de  faim  dans  une  prifon  à  Makao  ,  6»  Tolomey 
Jejuite  ,  eut  fon  chapeau  &  fon  titre  :  La  dé* 
pouille  de  droit  appartient  au  Bourreau. 


f  perturbateur  du  repos  public. 
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Sans  les  autres  talens ,  n'étoient  comptés  pour 
rien  ; 

On  n'y  fçavoit  point  l'art  defucer  les  familles  ; 

Le'  monde  ni  les  miens  n'alloient  point  à  les 
grilles  ; 

Le  fang  ,  le  nom  ,  l'efprit ,  tout  y  fentoit  Ar- 
naud ; 

Le  canon  à  la  MefTe  étoit  prononcé  haut. 

Converfes,  Médecins,  Sacriftains  iliir  ma  lifle 

Juiqu'à  la  bail'e-cour  ,  tout  étoit  Janlénll^e. 
En  vain  pour  échapper  à  la  Société  , 

Ces  Vierges  le  piqujient  de  régularité  , 

Retraçoient  dans   leurs  mœurs  la  pureté  des 
'  Anges  , 

De  l'époux  nuit  ôc  jour,  annonçoient  les  loiian- 
ges , 

Et  la  lampe  à  la  main  ,  attendant  fon  retour  , 

AUumoient  dans  leur  cœur  le  feu  de  fon  amour. 

En  vain  toute    l'Eglila   admiroit  leur    con- 
duite ; 

Il  n'eft  plus  de  vertu  dès  qu'en  n'eft  pas  Jé- 
fuite. 

Que  ne  tentai-je  point  pour  leur  ouvrir  les 
yeux  ? 

Des  Dodeurs  de  ma  part  allèrent  fur  les  lieux. 

J'appellai  ,    mais  en    vain  ;  ma    grâce  inef- 
ficace. 

Trouva  leur  cœur  fermé  pour  les  enfans  d'Ig- 
nace , 

Les  traits  de  Molina  ne  les  fçauroient  percer , 

M'écriai-je  ;  il  faut  donc  abba ire  iScdifperfer. 

Je  le  dis  ,  je  le  fis  :  Et  bientôt  plus  fenfées , 

Ces  Vierges  ont  quitté  leurs  viiions  pa^fées. 

De  leurs  toHe^  e-reurs  donnant  un  défaveu  , 

La  frayeur  d'un  ferment  n'efi:  pour  elles  qu'un 
jeu, 

S  iij 


Et  leurs  noms  mis  ,  fans  glofe  ,  au  bas  du  Fot- 

mulaire  ,  * 
Couronnent  mes  travaux  &  te rminentraifaire. 
Lallemant  t'apprendra  ,  fi  tu  lis  Ton  recueil  ^ 
Par  quels  Tages  reiTorts  j'ai  dompté  leur  orgueil. 
Tendres  empreiiemens  ,  railbns  infmuantes  , 
Ont  triomphé,  dit-il ,  de  ces  pauvres  errantes. 
Et  leur  retour  fîncere  à  l'Egliié  ,  à  la  foi  , 
A  bien  juftifié  nos  foins  &  ceux  du  Roi , 
Leur  conquête  eil:  mia  gloire  &  notre  apologie» 
Autre  &  dernier  effort  de  ma  Théologie. 
Heureufe  en  m.es  fecrets  ,  en  dépit  du  Sultan, 
J'ente  un  Chrétien  caché  ,  fur  un  Mahométan  , 
Le  CroifTant  vient  à  nous  ,  &  l'Alcoran  docile. 
Donne  un  baifer  de  paix  au  divin  Evangile. 
Chrétiens  &:  Muiiilmans  ,  par  moi  catéchifés  , 
Dans  Chio  ,  bons  amis  ,  ne  font  pius  divifcs  ; 
On  volt  maint  &  maint  Grec  ,  fous   une  foi 

mafquée  , 
Catholique  à  lEglife ,  6c  Turc  à  la  Mofquée  f 


*  La  plupart  des  Religîeiifes  furent  furprîfes 
iùns  lajzgnature  du  nouveau  Tormuîaire  qu'on 
leur  prefenta  ,  on  leur  fit  entendre  qaon  n' exi- 
geait point  d'elles  la  condamnation  du  fait  ; 
mais  celle  du  droit  qu  elles  avoient  toujours 
profcrit,  que  ce  nétoit  pas  même  V intention  du. 
Tape  dans  fa  Bulle  Vineami  Domini  Sabaoth* 
Et  qu'il  s'en  était  ainfi  expliqué, 

t  Les  Jéfuites  obfervoient  dans  Vlfle  de  Chio 
la  même  conduite  qu'à  la  Chine  ;  le  Père  de 
Sery  Dominicain  ,  par  un  petit  écrit  rendu  pu- 
blic y  leur  a  reproché  qu'ils  y  mêloient  le  Chrif- 
iianifme  6*  le  Mahomêtifme^ 


Enfin  conciliant  les  cuites  &  les  loix  ,* 
J'apprends  l'art  de  iervir  deux  maîtres  à  la  fois. 
Au  relie  ,  ces  fuccès  que  l'Archipel  admire  , 
Ne  nous  coûtent  ni  fang  ,  ni  prilbn  ,  ni  mar- 
tyre. 
Sery  ^  dans  un  Libelle  ,  a  voulu  m'en  railler  ; 
Mais  notre  attrait  n'eli  pas  de  le  faire  empaler  , 
On  peut  à  petit  bruit ,  apôtre  pacitique     , 
Annoncer  aax  humains  ,  la  grâce  Evangé- 

lique  ; 
Et  fans  prévariquer  ,  avec  certains  dehors  , 
S'épargner  en  prêchant  mille  genres  de  morts. 
Ah  !  il  dans  Sion  même,&  dès  fon  origine, 
L'Eglile  plus  Içavante  eût  connu  ma  Doc- 
trine , 
Qued'enfans  confervés  i   Que  de   perfécu- 

teurs 
Défarmés  ,  adoucis  ,  changés  en  protefteurs  ; 
Elle  n'eut  point  gémi  fous  ces  monftres  bar- 
bares , 
Des  Diocletiens  &  des  Ri6iiovares  ; 
Mais  comme  dans  la  Chine  ,  honorée  ,    en 

crédit  , 
Elle  eût  pu  croître  en  paix  à  l'ombre  d'un  Editi 
Rien  n'auroit  arrêté  fes  progrès,  les  conquêtes; 
Et  les  Dieux  des  Gentils  ,  efprits  ailes  ,   hon- 
nêtes , 
Pour  quelques  grains  d'encens  qu'on  leur  eut 

accorde  , 
L'auroient  vu  s'agrandir  ,  &  n'aurolent  point 
grondé. 
Mais  dès  qu'on  veut  pofer  ce  principe  fa- 
rouche , 
Qu'il  faut  croire  de  cœur  ,  &    confeiTer  de 

bouche , 
Et  que  fans  chanceler  ,   l'homme  d'un    p^ 
égal  ,  S  liij 


(  4i6  ) 
Doitruivre  conftamment  ou  Dieu  feul ,  ou 

Baal  ; 
Eft-il  une  Pagode  ,  eft-il  un  Dieu  Pénate  , 
Dont ,  contre-elle  aulïi-tôt ,  tout  le  courroux 

n'éclate  ? 
Et  delà  ces  fureurs  ,  qui  troublant  les  Etats  , 
Avec  tant  de  martyrs  firent  tant  d'apoiiats. 

Cependant  d'un  leul  mot  on  dilTipoit  l'orage. 
En  effet ,  rementons  aux  motifs  du  carnage  ; 
v^uel'e  aveugle  manie  animoit  les  Payens  ? 
Qui  pouvoir  l^s  armer  contre  des  citoyens  ? 
Qviel  tort  faifoit  l'Eglife  aux  loix  ,  à  la  patrie  ! 
C'eft  que  trop  déclarés  contre  l'Idolâtrie  , 
Les  fiaéles  d'alors  ,  par  un  zèle  odieux  , 
Et  brifoient  les  Autels  ,  &   déthrônoienl  les 

Dieux. 
Of  ,  un  ze:e  moins  vif  &  tel  que  je  l'infpire  , 
Eut  bientôt  accordé  l'Evangile  &  l'Empire. 
Car  enfin  tous  ces  Dieux ,  dans  leur  pluralité, 
N't'toient  que  divers  noms  de  la  Divinité. 
Jupiter ,  par  exemple  ,  étoit  l'Etre  fuprême, 
Et  par  lui  les  Payens  n'entendoient  que  Dieu 

même. 
De  leur  culte  innocent  c'étolt  l'unique  but , 
Chacun  des  autres  Dieux  en  étoit  l'attribut. 
Ainfi  fie  partageant  j  cette  divine  eflence  , 
L'un  marquoit  fa  fageffe  ^  &  l'autre  fa  puif- 

fance  , 
Un  autre, quelque  trait  de  fes  perfections. 
Et  fur  ce  pied ,  qu  étoient  les  Dieux  des  Na- 
tions ? 
Etoit-ce  un  fol  amas  de  prophanes  Idoles , 
Ou  plutôt  le  vrai  Dieu  caché  fous  ces  fym^ 

boles  ? 
C'étoit  là  le  grand  point  qu'il  falloit  éclaircir  ; 
Par  cette  inftrut^ion  tout  pouvoit  s'adoucir  ; 
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Et  laiflant  en  repos  les  Dieux  Se  îes  Dcefles  , 
On  n'avoit  q^j'à  .Ibuftrir  ce  qu'on  metcoit  en 

pièces- 
Après  tout  cet  encens ,   ce  culte  rjlemnel , 
Quand  on  l'entendoic  bien,  n'étoi;  point  cri- 
minel 
D'ailleurs  quand  il  eût  eu  que'que  tâche  le- 

N'eil-il  pAs  des  défauts    qu'il  efl  bon  quon 

tolère  t 
Et  ménageant  i'yvraie,  on  fauve  leix-.n  grain. 
Et  le  fer  des  tyrans  leur  tombe  de  la  r^ain. 
Seroit-il  des  Achabs  s'il  n'écoit  des  Elias  ? 
Vois-tu  'es  ^îii^ions  fur  mon  dogme  établies? 
Quelles  prolpéntes  !  Quel  fuccès  I  Quel  éclat! 
La  g'ci  e,  d'un  pied  terme,  y  fuit  l'ApoÛolat. 
Point   de  fang  répandu  :  Chrétien  d'un  bon 

commerce  , 
Nous  prêchons  fans  péril ,  &  vivons  fans  tra- 

verfe. 
Une  profonde  paix  engraiffe  les  troupeaux  : 
Les  feules  Dignités  troublent  notre  repos  : 
L'Eglife  de  la  Chine  en  eil:  prefque  accablée,* 
El  j'efpére  qu'un  jour,  dans  Bifance  appellée  , 
On  la  verra  de  même  ,  au  gré  de  m^es  defirs  , 
Accoucher  par  mes  mains  de  quelques  grands 
Vifirs. 
Ici  s'interrompant ,  mille  traits  de  lumière 
Vinrent  comme  un  éclair,  éblouir  fa  paupière, 
C'étoit  la  vérité  qui  defcendoit  des  Cieux. 
Quel  éclat  importun  vient  m'offenfer  les  yeux. 
Dit  elle  j  &  de  quels  feux  me  vois  -7^  enve- 
loppée ? 
Je  fens  ,  je  reconnois  la  main  qui  m'a  frapée. 
Sous  mes  déguifemens,  la  noyant  à  mon  tour, 
J«  vçiix  dàni  Rome  même  en  éteindre  le  jour. 

5y 


'A3Iea  ,  Boileau  ,  je  pars  ,  &  nvaJe  mutine  ; 

Je  vas  armer  contre  elle,  &  l'Enfer  &  la  Chine, 

Déjà  pour  l'accabler,  dans  plus  de  cent  ex- 
traits 

On  m'éguiie  à  Clermont  f  d'inévitables  traits-. 

L'adroit  Normand  ,  Ibus  main  ,  s'allure  des 
Puiflances  , 

Et  je  vois  s'avancer  le  temps  de  mes  ven- 
geances. 

Elle  dit  ;  s'arrêta  ,  puis  s'elîuyant  un  peu  , 

S'envola  chez  Tellier  mettre  les  fers  au  feu. 

Certaines  perfonnes  cnirent  diminuer  le  mal 
qu'il  y  a  d'aller  à  la  Comédie  ,  en  miettant  fur 
chaque  billet  un  pieux  impôt  au  protit  des  Hô- 
pitaux de  Paris  ,  ils  prétendirent  même  que 
cela  fan6liiioit  cette  adion  ;  qu'ils  avoient  au- 
paravant attaqué  de  tous  les  côtés  ;  la  propo- 
iition  fut  goûtée  ,  la  dilBculté  des  temps  ne  fit 
envifager  que  l'avantage  de  l'aumône  lans  en 
approfondir  la  fource  :  les  Comédiens  s'enga- 
gèrent de  porter  le  produit. 

Dancourt  fut  chargé  la  première  fois  de  cet- 
te commilîion  ;  il  ne  manqua  pas  de  fare  un 
compliment  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles  _,  & 
à  M.  le  premier  Préfident  du  Parlement  ,  qui 
étoient  à  la  tête  de  ralTemblée  qu'on  tient  de 
temps  à  autre  pour  l'adminiftration  des  Hô- 
pitaux ,  Dancourt  parla  avec  éloquence  ;  on 
applaudit  à  ion  difcours  ,  qui  fut  trouvé  mo- 
delée 6c  touchant  ;  cela  lui  donna  occafionde 
dire  à  M.  de  Noailles  ,  qu'il  efpéroit  que  le 
fruit  de  leurs  travaux  ,  qui  devenoient  un  fe- 
cours   confidérable  pour  les  Pauvres ,   attire-, 

^ — _ . .-.— ^ M  ; 

J  Lq  QolU^e  des  Jéfiiites  de  la  rue  S  Jacques,* 
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roit  aux  Comédiens  de^  regards  plus  favora- 
bles de  .'on  Emhience^  eu  l'engageant  délbr- 
mais  à  ne  ler.r  plus  intjrd're  les  Sacremens  , 
&  à  faire  celFer  les  inveJlives  dont  le  Clergé 
les  accabloit  :  M.  de  Harlai  lui  dit  :  Nous 
avons  des  oreilles  pour  entendre  votre  Haran- 
gue _,  &  des  mains  pour  recevoir  votre  argent  j 
nous  n'avons  point  de  langue  pour  répondre  à 
vos  demandes. 


Deux  Chanoines  d'un  pays  qui  fe  pique 
d'être  Catholique  au-delTus  de  tous  les  autres  , 
fe  racontoient  dans  la  rue  quelques  -  unes  de 
leurs  avaTitures  ;  à  la  vérité  ils  croyolent  n'ê- 
tre entendus  de  perfonne  ;  mais  un  aveugle 
GUI  les  avoit  oiiis  de  loin  ,  les  aborda  en  di- 
fant  :  |mes.  Révérends  ,  daignez  me  faire  quel- 
que aumône  ,  à  quoi  connois-tu,  lui  dirent-ils, 
qiu  nous  fommes  Eccléjîajliques  ,  puifque  tu  ne 
vois  pas  ?  Vosfaints  difcours  ,  répondit-il  ,  me 
l'ont  fait  entendre  d'abord. 


F   I  N. 
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